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Aisemblées des Députés des EsUts, en Tan 1«67. 

Le troisiesme de juin de Tan mil six cent soixante-sept, 
se sont assemblés en la ville de Dole, dans le collège Saint- 
Hiérosme ditdeMortault, messieurs Borrey, Bereur, deMa- 
renches, de Gubry, baron du Pin, Demesmay, subrogé de 
monsieur le commissaire de Falletans et les sieurs Gillebert 
Faulquier et Garnier, auxquels monsieur Borrey a présenté 
une lettre de monsieur de Falletans du 28 may dernier, par 
laquelle il s'excuse de comparoistre en ceste assemblée sur 
son incommodité, et qu'il avoit invité monsieur Demesmay, 
son subrogé, d'occuper sa place ; ce que considéré, on y a 
admis le sieur Demesmay. 

Suivant lacoustume ordinaire, on a député messieurs Be- 
reur, de Gubry et Garnier, pour aller rendre civilité à Son 
Excellence, et pour faire le mesme vers monsieur le prési- 
dent, messieurs de Marenches, du Pin et Gillebert. Lesquels, 
à leur retour, ont dict que Son Excellence et monsieur le 
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président s'estoient treuvés ensemble, de sorte qu'en 
mesme temps ils leurs avoient faict compliments de la part 
de ceste assemblée, dont ils les avoient remerciés. Et tôst 
après Son Excellence leurs auroit déclaré, qu'elle et monsieur 
le président avoient quelques papiers à leurs remettre entre 
les mains, mesme la patente queSaMajestéavoitaccordéeaux 
Estats des lettres de non préjudice, et que la convocation 
d'iceulx ne se feroit plus que sur lettres signées de la royale 
main, laquelle patente elle leursavoitmisinstammententreles 
mains, en datte du 12 mars 1667, soubsignée de la Reyne- 
Régente et vérifiée en finances. 

De plus elle leurs auroit encoredonné une lettre deSon Ex- 
cellence Monseigneur le marquis de Gastel-Rodrigo, du 4 
may de ladite année, adressée à Son Excellence monsieur le 
marquis d'Yenneet au seigneur président, pour délivrer ceste 
patente aux Estats ou députés d'iceulx, et leurs demander 
que par recognoissance de tel bien faict, ils deussent advan- 
cer les termes du dernier don gratuit et faire de leur propre 
mouvement quelque baulsement sur le sel. 

Oultre quoy,elleleursavoit donné un billet tendant à faire 
quelques recognoissances à monsieur le greffier de Bye, affin 
que les depescbes ne soyent retardées dans les secrétariats ; 
suivant quoy, lecture aiant esté faicte du tout, on a jugé à 
propos de les bien examiner en particulier, et pour ce, ont 
esté députés messieurs Bereur, Demesmay et Gillebert, les- 
quels par après en feront rapport à la compagnie. 

Subsécutivement, monsieur Borrey a représenté que le 
subject de ceste assemblée, estoit au regard des lettres qu'il 
avoit receu de monsieur le révérend abbé de Baulme ^ des- 

1 Dôm Jean de Vateyille à messieors les dépalés de Boargoagne. 

MMsienra, — Pour Mconder aa pluAttet vos intentions, Je me suis pressé le plus 
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quelles et des papiers y accusés, lecture aiant esté faicte, on 
a résolu de les mettre entre les mains de messieurs de Ma- 

qa'il a*« erté poMible A neltre en estât mon esqnipage, en sorte qne Je partit de 
Baalme hniet Joon tprés dm sortie de Ddle, et estant arrité A la frontière des Bs- 
tata de Berne, Je lus reeen, par ordre de Lears Bxeellences dn BailHf de Romao- 
OMUstien, accompagnées de plusieurs de la noblesse da Pays de Vanx et de denx 
eenis moosqnetaires, avec tons les honneurs imaginables ; et après les saints aceons- 
, Boos en ftomes pinslears avitres pendant denx repas dn soir et du matin, A la 
■«tre Roy, do Messieurs de Ton et de l'aultre Estât, et A la bonne union et 
cranqoiilflé 4*160011 ; d^oè ostnt paity an mHien du peuple qui estoit sous les armes, 
lesmoignant sa bonne ? olonté par ses sahils. Je ftift aeeompagnè par ledit Ballllf et 
•a suite Josques A Tverdun, où le Ballllf du Heu en llslle mesme Jusqnes A Morat. Au- 
quel Heu Je tas vMtè de la part de messieurs les advoyets de Pribourg, par quelques 
eonseillers de leur ▼ille ; lesquels m'asseurants de leur alTeetion et bonne volonté, me 
eonseillèrent d'aller premièrement A Berne, comme plus ancien Canton que le leur, 
aStt de no point donner de Jalousie en matière de préférence. AInsy, suivant leur adyis, 
le m'en allay A Berne, accompagné du BaHHf de Horat, qui m'avoit aussy traicté avec 
beaucoup de lesmolgnagesde bonne volonté. 

Si tAst arrivé A Berne, Je Ais visité par plusieurs particuliers parents et amys, les- 
quels ne trenvèrent pas A propos que Je demande audience A Leurs Excellences en 
public, qu'auparavant Je n'aye visité Zurich, comme esunt le premier Canton : et 
messieurs les advoyers de Berne et la généralité du Conseil aianls esté de mesme ad- 
vis. Je m'y suis conformé et me suis contenté de les venir en particulier, et les infor- 
mer de nos desseins et prétentions, pour en apprendre leurs sentiments et volontés, que 
J'oy trouvés enllèrement portés A nostre advanUge. En tesmoignage de quoy, plusieurs 
de ces messieurs m'aiant faict compagnie en toutes les visites et en tous les repas, 
messieurs du Conseil m*envoièrent une députation par six de leurs conseillers , qui 
euntenoit en substance que Leurs Excellences aianls appris par des particuliers que 
J*aTOis visités, le subject de mon volage, nonobstant que je ne m'estois pas déclaré an 
publie, ils n'avoient voulu laisser de me le souhaiter heureux par advance, et de me 
tcsmoigner leur bonne volonté par un présent de cent mesures d*avoine et d*an festin 
qu'îb avoient préparé, pendant lequel Ils me firent présenter le vin d*honDeur des 
seise simaises par le grand saultier et huict sergents : au molen de quoy, les susdite 
six députés, avec une domaine d'anltres des plus apparents de la ville, benrent gall- 
tardement A la santé de Sa H^esté et de Son Excellence de GasteURodrigo, et en- 
SÉito de tons les corps de nostre Province, et particulièrement au bon fruict de nos 
intentions, avec tous les tesmoignages possibles de leur bonne volonté, A la conserva- 
tioB de nostre Province soubs les estendarts de TOurs, auquel ils a^Joustérent les aisles 
et la nsaison de Vatevine, pour le rendre d*anltant plus prompt et dUlgent comme 
vous vetrei par le cy-^oinct. 

Après quoy, aiant Jugé A propos de passer A Pribourg, pour m'asseurer des particu- 
Hen de ce Canton avant que d'aHer A Zurich, Je fus accompagné par quanlUé de mes- 
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rencbes, de Gubry et Garnier, pour les examiner et les ré- 
duire en peu d'articles. 

sieurs de Berne jusqaes à la frontière de Fribonrg. A laquelle Je treuvay six dépotés de 
ce Canton, qui m'accompagnèrent en leur ville, en laquelle J'ay esté traicté encore 
plus magnifiquement qu*à Berne, car en la visite qu'on m*a Taicte an nom du Conseil, 
les mesmes advoyers y sont venus accompagnés de plusieurs de leur conseil. Après 
quoy, ils m'ont faict le présent d*avoine en tesmoignage de la déférence ; et ensuite 
le dimanche matin, ils m*ont envolé monsieur*le colonel du Prascoman et aultres dé- 
putés, pour me conduire à la messe dans leur grande BsgUse, où ils m*ont placé an 
milieu du chœur, un peu derrière l'Évangile, sur un prie-Dieu couvert d'un tapys avec 
ses deux carreaux et un fauteuil, m*aiants ausay posé nn aultre fauteuil à la place la 
plus honorable du mesme chœur, pour la prédication ; et à la sortye de TEsglise, ils 
m*ont accompagné au logis où ils avoient préparé un festin solemnel, avec le présent 
de vin d'honneur par le grand saultier, de mesme qu*à Berne, mais encore avec plus 
de répétitions de santés de toute la maison d'AusIriche en chasque personne et en gé- 
néral, et de mesme de nos ministres et chefs, comme des corps et particuliers de 
nostre Province, avec tous les tesmoignages imaginables de cordialité et affection : 
dont vous prendrez de bonne part le long récit, puisque Je crois y estre obligé, à rai- 
son que tous res honneurs me sont faicts en considération de Sa M^esté et de la Pro- 
vince, pour l'esclat qu'ils voyent de mon train et du traictement que Je leurs fais, dont 
ils recognoislront leur advantage et propres interesia ; et comme tout cela redonde 
au service de Sa Majesté et de la l^rovince, il a esté force de vous en entretenir pour 
vous dire qu'ensuite de ce que dessus, J'ay desjà disposé que les députés de ces deux 
Cantons, pour la prochaine Dietle de Baden, seront à ma satisfaction et bien instruits i 
nostre advantage, encore que par les compliments qui leurs sont deubts. J'y retourneray 
pour me présenter au public, après avoir faict mes diligences i Zurich , Lnceme et 
aultres Cantons voysins, vers lesquels Je parts de Fribourg lundy seiziesme du courant. 
Vous Jugez aisément qu'on ne peut aller vite en affaires en ce Pays, puisque je 
commence seulement au bout de quinze Jours de voiage. Néantmoins, Je crois defdà 
avoir advancé beaucoup, puisque J'ay asseuré les bonnes volontés de ces deux Can- 
tons, et que J'ay obtenu par le moien des amys d'iceulx, tous les traictés et articles 
desquels on peut aisément conjecturer du succès de nos prétentions et des moiens 
d'y parvenir, dont je vous diray mes sentiments cy-après. 

Cependant, affin que vous puissiez former les vostres plus facilement, je vous envoyé 
copie du dernier traicté d'alliance entre la France et les Cantons protestants, qui est 
en toute substance le mesme que celoy des Cantons catholiques. Je vous envoyé aussy 
copie de l'article A du Recès de la dernière ambassade de messieurs des Cantons, à 
Paris, traduite d'allemand en françois, touchant nostre neutralité. Je vous envoyerois 
tout le susdit Recès, si J'avois eu le temps de le faire traduire, à déffaut de quoy. Je 
me contente de vous envoler cest article, puisque c'est celny qui nous touche et im- 
porte le plus. 
De cest article, on peut cognoistre que Sa M^ijesté trèsHshrestienne n'est pas portée 
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L'on a leu des lettres de monsieur Mahuet, par lesquelles . 
il accuse que monsieur le baron de Lisola s'estoit beaucoup 

à consentir à nostre nentralilé, et que messlenra des Cantons n*y réossiront pas mIenU 
à présent durant la paix, que du passé. Nonobstant qu*il est dit en d'anltres articles, et 
par la lettre de Sadite Majesté, escrlte aui Cantons, du seiilesme may 166S, que 
lorsque la conservation des Suisses despendra de celle du Comté, Sa Majesté aura par- 
ticulier esgard à leur interest et repos, et considérera très- favorablement les offices 
qui luy viendront de leur part en faveur de ladite Province. Mais comme ceste affaire 
despend de la volonté de la France (nonobstant les instances faictes et la bonne vo- 
lonté de la Suisse), J*ay peu d'espoir, supposant qn^on persistera en France aux res- 
ponses précédentes, amusant les uns et les aultres Jusques à une rupture, comme mes- 
sieurs des Cantons cognoissent très-bien. 

A raison de quoy, ils sont plus disposés que vous n*avex creu, à une explication plus 
favorable de la ligue héréditaire, et à une nouvelle alliance avec nous, nonobstant le 
dernier traicté qu'ils ont falct avec la France. 

Et qooyque monsieur Mousiier, Résident de France à Soleare, leurs ayt voulu per- 
suader par ses escrits présentés aux dernières Diettes, qu*ils estoient liés particulière- 
ment pour éluder la négotiation des commissaires de Sa Miyesté Impériale, pour la 
consenraUon des quatre villes qui luy restent en Alsace : messieurs des Cantons ont 
bauitement déclaré qu'ils n*estoient pas esclaves, ny snbjecis de la France, et qu'il 
leurs estoit libre de traicter avec d'auUres Souverains et Provinces pour la conserva- 
tion réciproque, sans contrevenir à leur dernière alliance faicle avec la France, à Tob- 
servation de laquelle ils ne sont d'ailleurs tant obligés (comme on croit), puisque du 
céstè de France on n'a encore rien observé du contenu d'icelle. 

An moien de quoy, vous voyex, Messieurs, que nous ne sommes pas si esloignés de 
pouvoir Esire «ne ligue déflénsive, comme on se l'estoit persuadé. Alnsy il ne reste, à 
non advis, que d'en trouver les moiens, qui consistent en deux points entièrement 
e«enliel8. 

L'on est de me donner permission de promettre et donner en son temps, Jusques à 
trois cent mille frans, et plus si le pouvex, pour y parvenir, puisque les bonnes volon- 
tés de eo Pays ne roulent que sur ceste espèce, et ne s'effectuent que par ce molen. 
Et vous diray en passant que Je n'ay pas obtenu les assenrances de ces Messieurs, non 
plus que les traietés que je vous envoyé, sans avoir beaucoup nanty et beaucoup 
promis. Ainsy, si vous prétendex et voulez réussir, il ne faut pas eschapper ceste oc- 
casion, qui ne se pourra recouvrer, non plus que celle de la neutralité ; lorsque mon- 
sleer de Melisey fust député, aiant esté asseuré de plusieurs que s'il eust eu argent à 
donner et promettre, il y auroit infailliblement réussy. A quoy vousprendrex exemple, 
sTil vous plaist, et vous gouvemerex suivant la coi^oncture du temps , lequel il faut 
mesnager plus que l'argent, si les nouvelles de France sont vériubles. Pourtant, au 
regard de l'argent à promettre. Je ne vous demande que les trois cent mille frans que 
vousaveade^é destinés (si vous n'avex moien d'en donner dadvantage) , comme la 
nécessité de la chose le requiert. 
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emploie pour les affaires de la Province. Ce que considéré en 
rassemblée, on a résolu de luy en faire remerciments avec 
instances de continuer ses bonnes volontés. 

Et pour l'argent à donner prétentemeot, Je ne vous demande pat dadvanlage de 
celay qne m*avei destiné ; mai* comme le faut diatribner à la journée, parce qoe 
mes frais ordinaires sont beaucoup plus grands qu'on ne s'est imaginé, m'aiant fallu 
payer jusqu'à demye pistole par teste à Berne pour tous les repas, où quantité de 
personnes m*ont honoré continuellement de leur compagnie, ainsy qu'on faict à Fri- 
bourg et qu'on fera (Dieu aydant) dans tous les aultres Cantons : estant nécessaire de 
les imiter et de ne rien espargner lorsqu'on veut bien négotier avec ces messieurs. 

A raison de quoy, je tous prie de faire livrer au plustdst an sieur d'Aresche, les mille 
pistoles que m'avez voulu garder, alBn que je ne demeure court an plus beau de la 
négotiation, à ma confusion et destriment irréparable de la Province ; dont je vous fais 
dés à présent ma proteste, puisque sur le mandement qui est à Déle, on ne me fe- 
rait pas crédit d'un sol par icy. Et comme il faut du temps pour me faire tenir la 
susdite somme, et qu'elle m'est nécessaire avant la fin de juin, vous y mettres l'ordre 
que trouverez convenir, etponrmoy je me gouverneray à l'advenant, et suivant les 
responses que j'en auray par cest exprés. La Diette commence toi^ouni le a Juillet, à 
quoy il vous plalsra avoir esgard. 

Le second et trés-puissant moien de parvenir à l'alliance des Ligues, est de se ré- 
souidre à prendre du moins deux cent Suisses pour nos garnisons ordinaires, en quatre 
compagnies qu'on distribuera à la volonté de nostre Gouverneur et de nos supérieurs. 
Et il fauldra les prendre de tous les Cantons qui veuldront la ligue avee nous, sans avoir 
esgard à la différence de Religion. Je sçais bien qu'on trouvera cest article estrange, 
mais je suis obligé de dire nettement ce que J'ay treuvé par icy. Vous asseurant que 
messieurs de Fribourg sont ceulx qui m'ont le plus incité à ne faire aulcune différence 
de Religion : alléguant qu'on a bien admis les protestants en Espagne et au Milanais, et 
que pour esviter le plus grand mal, de tomber entre les mains de la France, il vanlt 
mieulx souffrir le moindre, de l'aversion que nous avons à la Religion des protestants, 
auxquels ceulx de Fribourg disent qu'il nous fault principalement attacher si nons vou- 
lons réussir. 

ils m'ont aussy dict que nous ne serons pas obligés à tenir éternellement ces deux 
cent hommes dans nos garnisons : voulants bonnement dire que nous debvons présen- 
tement et promptement tâscber, par ce moien, de faire nostre alliance et esviter l'ea- 
minent péril qui nous menace, puisqu'aprés que nous en serons garantys, nous pour- 
rons les licentier (comme on faict ailleurs) sans rompre l'alliance qui sera faicte, A 
condition de les rappeler lorsque le besoing le réquérera. Pour la difficulté que l'on 
trouvera A leur payement, il fauldra que memieurs les Gouverneurs do nos places se 
deapouillent de l'interesl partioulier, pour prendre celny du publie et de la patrie, et 
qu'ils consentent A réformer* des places de leur garnison à l'advenant des Suiset» 
qu'on y mettra. 
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Messieurs de Marenches, du Pin et Gillebert ont faict rap- 
port d'avoir esté vers monsieur le président, auquel ils 
avoient faict les compliments ordinaires de la part de ceste 
compagnie : dont il les avoit remerciés et promis de se por- 
ter de tout son possible à ce qui regarderoit le bien et service 
de la Province : pourquoy, s'il estoit besoin, pendant que 
ceste compagnie seroit séante, de faire assembler le Parle- 
ment, qu'aussitôst qu'il en auroit advis, il y pourvoieroit. 

Messieurs Bereur, Demesmay et Gillebert ont de mesme 
faict rapportd'avoir veu la patente envoiée par Sa Majesté, et 
la lettre de Son Excellence Monseigneur le marquis de Castel- 

Et fNmr rincoovéDîent d*avoir des Suisses dans dos places, oo se pourra assearer de 
lear fidélité : estani d^aillears à nostre pouvoir d'en choisir les commandants, et de 
plus, on sçait que cinquante hommes dans Tune de nos villes, ne sont pas capables 
de porter du préjudice, ny en matière de guerre, ny en matière de Religion. Je n*ay 
aultre interest que celuy de réussir à Tentreprise nécessaire du repos de la Province. 
Et cest engagement des Cantons à garder nos places, les obligera à les secourir plus 
promptement, et à s*y obliger en vertu de la ligue réciproque que nous prétendons. 

Au surplus, on ne trouve pas bon que nous offrions anlcone pension annuelle en 
place du payement, à ceulx que nous appellerons à nostre secours. Car on dict qu'on 
oublie facilement ce qu'on a receu, et qu'on ne seroit pas en estât, ny en volonté de le 
detgaiMier aux occasions, et qu'ainsy il les fauldra soldoyer de part et d'anltre lors- 
qu'on Youldra secoursjde ses voysins, lesquels seront plus prompts, sçachants qu'ils 
doibvent toucher argent au lieu de débourser du leur : pourquoy on pourra prévenir 
un fonds pour soldoyer ceulx que l'on appellera aux occasions. 

Ces trois points des trois cent mille frans à distribuer, les deux cent Suisses à mettre 
dans nos places, et la promesse du payement ponctuel des aultres que nous appelle- 
rons en cas de nécessité, sont les uniques moiens à parvenir à l'alliance et asseurance 
de nostre repos. Et le quatriesme point , de m' envoler promptement les mille pis- 
toles qui me sont destinées pour mon séjour Jusques à la fin de juillet, et entièrement 
nécessaires pour la continuation de ceste négotiation, à déffaut de quoy, il me sera im- 
possible de la continuer. 

Vous ferex les réfiexions que vosire prudence et le temps présent tous dicteront, et 
m'obUgerex de m'en faire scavoir vos résolutions, attendant celles de Son Excellence 
de Castet-Rodrigo, touchant les deux cent Suisses, à laquelle J'escris d'icy par advance, 
et me ferez justice de me croire très-inYiolablement , Messieurs, vostre très-humble' 
et trés-obéisBant serviteur, 

Fribourg, le 16 may 1667. Vateville. 
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Rodrigo, aiants remarqué que telle patente se rapportoit à 
toutes les clauses et conditions couchées au Recès, lesquelles 
par ce moien demeuroient esvacuées, et leurs sembloit que 
Ton en debvoit estre satisfaict. Â quoy toute la compagnie 
s'est conformée, et résolu d'en faire amples remerciments à 
Sa Majesté et à Son Excellence, avec ordonnance au secré- 
taire d'enregistrer l'une et l'aultre dans les actes de ceste 
assemblée. 

Quant aux points contenus dans la lettre de Son Excel- 
lence, comme il y avoit divers chefs, entre aultres d'advancer 
le payement du dernier don gratuit et de mettre quelque 
haulsement sur le sel, qu'ils avoient remarqué que Son Ex- 
cellence demandoit qu'instance en ftist faicte aux dix-huict 
députés, lesquels on ne pouvoit assembler sans réquisition 
de monsieur le marquis d'Yenne et de messieurs du Parle- 
ment, partant, qu'il leurs en fauldroit participer, et réquérir 
monsieur le président de faire assembler le Parlement, ce 
que la compagnie a treuvé raisonnable. 

Messieurs de Marenches, de Cubry et Gamier ont aussy 
faict rapport d'avoir veu et examiné les lettres de monsieur 
le révérend abbé de Baulme et remarqué plusieurs articles 
dont la décision despendoit de l'assemblée de messieurs les 
dix-huict. Ce que considéré, l'on a résolu de communiquer 
le tout à monsieur le marquis d'Yenne et à messieurs du 
Parlement, et qu'à cest effect monsieur le président seroit 
prié de faire demain assembler le Parlement, ou l'on en- 
voieroit des commis de ceste compagnie avec un estât de 
ce que l'on treuveroit à propos de représenter : pourquoy le 
secrétaire en dresseroit mémorial» qui seroit remis à mes- 
sieurs Bereur, de Cubry et Gamier, lesquels en mesme 
temps remercieront Son Excellence, de la livrance de la pa- 
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tente de Sa Majesté, que l'on treuvoit en bonne forme, mais 
quant à la lettre de Son Excellence Monseigneur le marquis 
de Gastel-Rodrigo, qu'il y avoit deux points sur lesquels 
ceste compagnie ne pouvoit d'elle seule donner décision, 
non plus que sur divers articles couchés dans les lettres de 
monsieur de Yateville, sur tous lesquels on réquéroit Son 
Excellence et messieurs du Parlement, de donner leurs sen- 
timents. 

Suivant ceste résolution, les sieurs commis ont esté au lo- 
gis de monsieur le marquis d'Yenne, où ne Taiant rencon- 
tré, ils sont allés chez monsieur le président, auquel ils ont 
remercié le soin qu'il avoit eu avec Son Excellence de leurs 
remettre la patente de Sa Majesté, et la lettre que Son Excel- 
lence Monseigneur le marquis de Castel-Rodrigo leurs avoit 
escrite pour le faict de ladite remise, dans laquelle il y àvoit 
deux points que ceste compagnie ne pouvoit décider d'elle 
seule, non plus que divers articles couchés dans les lettres 
de monsieur de Yateville, au moien desquels il estoit im- 
portant d'en communiquer à messieurs du Parlement, ce 
qu'ils ne pouvoient faire qu'ils ne ftissent assemblés, pour- 
quoy ils le réquéroient de les faire convoquer, et comme ils 
avoient eu ordre de veoir Son Excellence et luy faire sembla- 
ble remerciment, sans l'avoir rencontré en son logis^ ils y 
retomeroient pour le prier de se treuver à l'assemblée dudit 
Parlement. Sur quoy le seigneur président leurs auroit dict 
qu'il en feroit part à Son Excellence, remerciant la compa- 
gnie de tant de souvenir que l'on avoit de luy, et que pour 
demain il feroit assembler le Parlement. 

Sur requeste du sieur Boisot, prétendant payement de 
vingt-sept mille fransetinterestsen escheus, parluyadvancés 
par ordre de Son Excellence Monseigneur le marquis de 
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GasteNRodrigo, a esté résolu de luy en depescher mande- 
ment, puisque les conditions apposées dans le Recès des 
Estais estoient esvacuées ; et pour ce, seroient députés com- 
mis pour liquider les interests escheus de ceste somme. 

Le 4 juin 1667. — Le secrétaire a apporté le mémorial 
par luy dressé, sur les deux points delà lettre de Son Excel- 
lence Monseigneur le marquis de Gastel-Rodrigo, et sur les 
articles des lettres de monsieur de Yateville, couché aux 
termes suivants : 

A Son Excellence et à messieurs du Parlement, remons- 
trent les députés des trois Estais de la Franche-Comté de 
Bourgougne, que Son Excellence et monsieur le président 
leurs ont remis entre les mains la patente que Sa Majesté a 
accordée auxdits Estais, conformément aux conditions appo- 
sées en leur Recès, lesquelles par ce moien lesdits députés 
tiennent estre résolues : mais comme avec ladite patente leurs 
a esté communiquée une lettre de Son Excellence Monsei- 
gneur le marquis de Castel-Rodrigo, en datte du 4 de may 
1667, adressée aux seigneurs marquis d*Yenne et président, 
pour remettre ladite patente aux dix-huict députés des Es- 
tais, et les inviter en mesme temps de recognoistre la grâce 
qui leurs estoit faicte par ladite patente, en anticipant dès à 
présent les termes apposés au payement du don gratuit, et 
en reslablissant de leur propre mouvement quelque haulse- 
ment sur les sels d'ordinaire que lève la Province. Sur quoy 
lesdits députés ne pouvant rien décider d*eulx-mesmes, ils 
en font part à Son Excellence et à messieurs du Parlement. 

Aussy bien que des articles suivants contenus aux lettres 
à eulx adressées par monsieur de Yaleville, abbé de Baulme, 
au faict de sa négotiation en Suisse ; pour laquelle il demande 
de pouvoir distribuer cent mille escus, au lieu des deux cent 
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mille frans destinés pour la ligue, et cent mille frans pour la 
neutralité» d*auhant qu'il y avoit peu d'apparence de réussir 
de la dernière. 

Item, que pour réussir de ladite ligue, il estoit nécessaire 
de prendre en ceste Province, deux cent Suisses divisés en 
quatre compagnies, qui seroientmis dans les Villes princi- 
pales, sansavoir esgard à la différence de leur Religion, puis- 
que Ton ne seroit obligé de les tenir qu'aultant qu'il serait 
nécessaire, oultre que les officiers desdites compagnies des- 
pendroient de la nomination de Son Excellence ou de la 
Province. 

Item, que la pension de mille pistoles serait inutile à la 
Province, et luy seroitplusadvmtageux de faire un fond, pour 
en payer àl'occasion, les troupesqueFon appelleroit, lesquelles 
serviraient mieux que si leurs Estats les soldoioient. 

Monsieur de Yateville demande que l'on luy advancele paye- 
ment des mille pistoles, que Ton luy a assignées pour le reste 
de son voyage, à raison des grands frais qu'il luy convient 
soubstenir ; aultrement, il luy seroit impossible de continuer. 

Item, qu'il serait nécessaire de faire un effort jusques à 
quatre cent mille frans, à raison de la quantité de gens, 
auxquels il fault donner. 

Item, que ceulx auxquels il fauldra distribuer deniers, 
treovent le terme fort long de les remettre jusques après la 
ratification de Sa Majesté, puisque de leur côsté ils auront 
comply, et ne restera à eulx que l'on ne l'obtienne, partant, 
que l'on ayt du côsté de ceste Province à donner effect aux 
promesses, aussitôst après la ligue acccurdée. 

Pour ce subject, monsieur de Yateville requiert qu'on luy 
envoie une promesse obligatoire, en la sorte qu'elle est cou- 
diée dans les papiers joincts à ses lettres. 
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Et de plus, que Ton luy donne esclaircissement sur le 
faict de la distribution de la somme, à raison que dans les 
instructions secrètes , il est dict que ladite somme se dis- 
tribueroit à proportion des Gantons, et néantmoins il pou- 
voit arriver que tous ne se vouldroient liguer, et qu'il n'y 
en auroit qu'une partie comme la moytié, ou plus, à laquelle 
il fauldroit distribuer tout ce que l'on avoit convenu, puis- 
que nous aurions mesme advantage de ceste moytié que 
de la totalité desdits Gantons. 

Tous lesquels articles estants importants au bien et utilité 
de la Province, et lesdits députés ne les pouvant résouldre 
d'eulx-mesmes, ils les présentent à Son Excellence et à 
messieurs du Parlement, comme les pères de la patrie, pour 
en avoir leurs sentiments. Ainsy signé, Ë. Pierre. 

De ce mémorial lecture aiant esté faicte, il a esté remis à 
messieurs Bereur, de Gubry et Gamier, lesquels en sont 
allés faire part à Son Excellence et au Parlement ; d'où es- 
tants de retour, ils ont dictqu'onleursavoit envoies messieurs 
de Marenche et Matherot, auxquels ils avoient remis ledit 
mémorial et tous les papiers y accusés, en les priant d'y 
vouloir faire apposer les prudents et judicieux sentiments 
de Son Excellence et du Parlement. Sur quoy, ils leurs au- 
roient respondu qu'ils s'en alloient rentrer au Parlement 
pour en faire les instances, et en cas on ne pùst si promp- 
tement y résouldre, que Ton leurs feroit scavoir comme l'on 
auroit faict, leurs envoiant lesieur greffier Meurgey , qui leurs 
auroit dict qu'à raison de la quantité d'articles, il fauldroit 
beaucoup de temps pour y prendre résolution, partant, qu'ils 
pouvoient s'en retorner en ceste assemblée, où leurs seroit 
donné advis du temps qu'ils debvroient retorner. 
^ Sur placet du sieur Boisot, demandant des commis pour 
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liquider ses interests, ont esté députés messieurs de Ma- 
renches, du Pin et GiUebert. 

Sur proposition faicte, que le secrétaire pourroit donner 
copie des actes des assemblées à ceulx qui les luy deman- 
deroient, a esté interdict à icelluy d'en donner aulcune, sans 
en avoir participé à l'assemblée, ou bien en l'absence d'icelle, 
aux sieurs commis qui se retrouveront en ceste ville. 

Sur aultre proposition, que la patente de Sa Majesté aiant 
esvacué les conditions couchées au Recès,il convenoit mettre 
en estât les choses despendantes du payement à faire du don 
gratuit, affin de ne demeurer en arrière lorsque l'on en fera 
instance, pourquoy il estoit important de veoir si les muni- 
tions que l'on donnoit estoient existantes ou non, ce que se 
pourroit recognoistre en voyant les papiers et traictés qu'en 
avoient esté passés, lesquels le secrétaire apporteroit en 
l'assemblée. 

Messieurs de Marenches, du Pin et Gillebert ont faict rap- 
port d'avoir arresté la liquidation des interests de la somme 
de vingt-sept mille firans advancés par le sieur Boisot, sur 
les ordres de Son Excellence Monseigneur le marquis de 
Câstel-Rodrigo, à compter lesdits interests au feur de sept 
par cent, dois le jour des ordres de Son Excellence jusques 
à présent, revenants à la somme de cinq mille soixante-et- 
un firans, lesquels joincts avec les vingt- sept mille, font 
trente-deux mille soixante-et-un firans, desquels le secré- 
taire luy depeschera mandement accusant tels ordres , et 
que restitution en sera faicte au cabinet, et de tous papiers 
en despendants avec ledit mandement. 

Le secrétaire a apporté lestraictésetpapiersconcernantles 
munitions , dont lecture aiant esté faicte, on a remarqué 
que telles munitions avoient esté déposées dans les Villes et 
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places de la Province, partant qu'il falloit adviser si Ton 
debvoit les présenter à Son Excellence» luy remettant entre 
les mains les acquits de ces Villes. Sur quoy, a esté résolu 
d'attendre que Son Excellence les demande, et cependant, 
que Ton s'informeroit des sieurs commis des magistrats 
desdites Villes, si toutes lesdites munitions y estoient con- 
formément auxdits traictés. 

Monsieur le greffier Meurgey est venu demander des 
commis, pour passer au Parlement et y entendre la résolu^ 
tion prise sur le mémorial de ceste assemblée, pourquoy ont 
esté invités ces messieurs y aiants porté ledit mémorial, d'y 
retorner 

Et iceulx à leur retour, ont dict qu'on leurs avoit envoies 
messieurs de Marenches et Matherot, qui leurs avoient faict 
entendre que Son Excellence et le Parlement estoient obli- 
gés à ceste compagnie, de la communication de la patente de 
Sa Majesté, qu'il leur sembloit estre couchée suivant les con- 
ditions apposées au dernier Recës, et qu'il seroit utile de 
la faire enregistrer et en envoier copies aux Villes princi* 
pales, affin que cbascun en iust informé : et quant aux deux 
points contenus en la lettre de Son Excellence Monseigneur 
le marquis de Castel-Rodrigo, qu'ils invitoient ceste com- 
pagnie au regard du premier, d'advancer le payement des 
termes du don gratuit ou du moins le second terme, pour 
donner quelque satisfaction à Sa Majesté, et au regard du 
second point concernant le baulsement du sel, que le Par- 
lement y avoit jà pourveu. 

Mais pour ce qui estoit des articles concernants la négo- 
tiation de monsieur de Vateville, que l'on invitoit ceste com- 
pagnie de déclarer ce qu'elle prétendoit : dont proposhion 
aiant esté faicte, on a résolu que lesdits sieurs commis re- 
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torneroient au Parlement» pour y déclarer que ceBte compa- 
gnie ne pouYOÎt rien décider desdits articles d'eulx seuls, 
sans la convocation des aultres sieurs neufs députés des 
Estats. 

Suivant laquelle résolution, les sieurs commis auroient 
passé au Parlement, d'où estants de retour, ils auroient re- 
présenté qu'on leurs avoit envoies les mesmes sieurs conseil- 
lers, auxquels ils avoient faict entendre que ceste compa- 
gnie croioit s'estre assez esclaircye par le mémorial présenté 
au Parlement, mais puisque Son Excellence et le Parlement 
demandoient une plus certaine et spécifique déclaration de 
ceste compagnie, elle avoit résolu que d'elle seule elle n'a- 
voit le pouvoir d'y rien déterminer, et qu'il falloit convoquer 
les aultres sieurs neufs députés pour leurs en participer, ce 
qu'ils avoient charge de représenter à Son Excellence et à 
messieurs du Parlement, pour tout esclaircissement;dequoy 
les sieurs conseillers leurs auroientdict, qu'ils en alloient faire 
rapport au Parlement, d'où peu après estants retornés, ils 
leurs auroient faict entendre que Son Excellence et le Par- 
lement ne vouloient pas empesclier que ceste compagnie 
n'assemblâst les aultres neufs députés, puisqu'elle le dé- 
siroit; sur quoy leurs aiant estérespliqué, que telle assem- 
blée ne se faisoit sans en avoir préalablement la réquisition 
de Son Excellence et du Parlement, en forme authentique 
comme du passé, ils auroient respondu ne le pouvoir faire, 
mais bien que l'on pourroit mettre sur leur mémorial la per- 
mission de faire telle assemblée. Ce que considéré et exa- 
miné par l'assemblée, mesme que Son Excellence avoit de- 
mandé que l'on luy fist scavoir le jour auquel seroit assignée 
la convocation des aultres sieurs neufs députés, a esté résolu 
que dois demain le matin, les messagers partiroient pour 



16 RECÉS DES ÉTATS 

donner advis aux sieurs neufs députés, de se retreuver en 
ceste ville, jeudy prochain neufviesme de ce mois, pour le 
lendemain entrer en conférence sur les matières despen- 
dantes de la lettre de San Excellence Monseigneur le mar- 
quis de Gastel-Rodrigo, et des lettres de monsieur de Va- 
teville; à Teffect de quoy, le secrétaire feroit dès ce soir toutes 
depesches nécessaires , mesme escriroit à monsieur Harlet 
et adjousteroitdans sa lettre, qu'en cas il eust des empesche- 
ments qui le dispensassent de se treuver en l'assemblée, 
d'en donner advis a son subrogé. 

Le 6 juin 1667. — Sur proposition faicte, qu'est-ce 
que l'on pourroit faire attendant la venue de messieurs les 
neufs, a esté résolu qu'il fauldra en premier lieureveoir toutes 
les remonstrances qui ont esté faictes, au subject des haul- 
sements des ordinaires du sel, pour s'en prévaloir contre 
l'ordre y estably par le Parlement. 

En second lieu, faire une visite et recognoissance des mu- 
nitions, pour n'estre surpris lorsqu'il conviendra les délivrer. 
Et en troisiesme lieu, qu'il estoit important de prier Mon- 
seigneur l'Archevesquede se retreuver en l'assemblée :pour- 
quoy, l'on a invité monsieur Borrey de passer à Besancon, 
auprès du seigneur Arcbevesque, le saluer de la part de ceste 
compagnie, et luy faire toutes instances possibles pour l'o- 
bliger avenir présider en l'assemblée. 

De plus le sieur Borrey, pendant son séjour à Besançon, 
fera moien de parler à monsieur le commissaire de Falletans, 
et à Jean Maurice Euvrard, pour avoir d'eulx quelqu'esclair- 
cissement des munitions. 

Suivant ces résolutions, le secrétaire aiant apporté les 
remonstrances faictes en divers temps et années, par les pré- 
décesseurs commis à l'esgallement, au subject des resparte- 
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ments et cothisations faictes par le Parlement sur la Province, 
et sur les Ressorts en particuliers, de sa seule authorité et 
sans la participation des Estats, on a commencé d'en faire 
lecture et considérerles raisons y couchées, pour s'en servir 
en la présente occasion que le Parlement a remis de son seul 
mouvementle haulsementde douzéfrans par chascune charge 
de sel des ordinaires de la Province ; mais comme la lecture 
de toutes ces remonstrances tireroit trop en longueur, on en 
a remis les actes et papiers entre les mainsde monsieur Gille- 
bert pour les examiner et en faire rapport à la compagnie. 

Sur proposition faicte, d'escrire à Sa Majesté et à Son Ex- 
cellence Monseigneur le marquis de Castel-Rodrigo, pour 
les remercier de Toctroy de la patente demandée par les Es- 
tats, en leur dernier Recës, au faict de l'acte de non préju- 
dice du don gratuit, de n'assembler lesdits Estats que sur 
lettres signées de la royale main, et de l'adveu des franchi- 
ses et privilèges de la Province jurés par les seigneurs com- 
mis de Sa Majesté en la prestation du nouveau serment cou- 
ché audit Recès, a esté jugé nécessaire, mesme que les lettres 
en seroient depeschées et envoiées par le prochain ordi- 
naire : pourquoy, monsieur de Marenches prendra soin de 
celle pour Sa Majesté, monsieur Demesmay de celle pour 
Son Excellence, et monsieur Gillebert de celle que Ton a 
résolu d'escrire à monsieur le baron de Lisola. 

Le 7 juin 1667. — Monsieur Demesmay a faict veoir la 
lettre qu'il avoit dressée pour Son Excellence, laquelle lente, 
a esté ordonné au secrétaire de la mettre au net, et l'envoier 
au sieur Mabuet pour la présenter. 

Le sieur Hiérosme Morel a faict instance, que le mande- 
ment de six cent louys blans à luy accordé au mois de mars 
dernier, à bon compte des munitions qu'il avoit advancées 

IV. « 
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comme caution du sieur Ëuvrard, à charge et condition de 
satisfaire et complirau restant d'icelles, luyfust délivré puis- 
qu'il avoit achepvé de fournir lesdites munitions» ainsy qu'il 
en pouvoit conster par les acquitsqu'il en produisoit: lesquels 
veus et supputés, s'est treuvé qu'il y manquoit trois mille cent 
quatre-vingts livres de plomb, et cinquante-trois livres de 
mesche,maisaussyqu'ily avoit trente etunelivres de pouldre 
plus qu'il n'en falloit, et oultre ce, un acquit de monsieur de 
Fallerans, commandant à Saint-Asne, de cinq mille cinq cent 
cinquante-et-une livres de mesche, et de soixante-sept livres 
et demyede pouldre, en datte du second d'avril dernier; sur 
quoy, y aiant eu subject de difficulté, auroit esté conclud de 
recepvoir ledit acquit sur la quantité que le sieur Euvrard 
debvoitremettre en son particulier auchasteaudeSaint-Âsne, 
en vertu du traicté du 22 may 1666. Et cependant, comme 
l'Estatdemeurerasaisy par lemoiendesacquitsdu sieurMorel, 
de trois fois plus grande somme que lesdits six cent louys 
blans, a esté résolu que le mandement luy en seroit remis en- 
tre les mains, pour s'en faire payer de messieurs du cabinet. 

Monsieur Gillebert a faict rapport du contenu en toutes 
les remonstrances faictes contre les cothisations que le Par- 
lement avoit imposé sur la Province, dont on a requis le 
sieur Gillebert d'en tirer ce qu'il avoit recognu de plus pres- 
sant, et ensuite dresser nouvelles remonstrances pour pré* 
senter au Parlement, ce qu'il a promis.de faire. 

Le 8 juin 1667. — Monsieur de Marenches a apporté la 
lettre qu'il avoit couché pour la Reyne-Régente, dont lec- 
ture faicte, il en a esté remercié, et a esté ordonné au secré- 
taire de la mettre au net pour l'envoier, escrivant en mesme 
temps au sieur Bonnetan de la présenter. 

Monsieur Gillebert a présenté les remonstrances qu'il 
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avoit dressées, au subject duhaulsement mis sur les ordinai- 
res du sel de la Province par le Parlement, dont lecture aiant 
esté faicte, on a remis à les examiner plus amplement en 
l'assemblée des dix-huict. 

Lie sieur Yernier, beau-fils du sieur MoreU est venu en 
l'assemblée représenter que le sieur Morel avoit fourny tou- 
tes les munitions dont le sieur Euvrard s'estoit obligé par le 
traicté, muny de la caution du sieur Morel, et pour ce pré- 
tendoit non-seulement le payement des six centlouysblans, 
spécifiés au mandement du mois de mars dernier, mais en- 
core de la somme entière d'onze mille neuf cent irans qui 
restoient àpayerdudict traicté. Sur quoy luy a esté respliqué, 
qu'il y avoit encore du plomb et de la mesche à fournir, sui- 
vant les acquits qu'en avoient esté produits par le fils du 
sieur Morel. Ce que le sieur Yernier n'aiant peu appreuver, 
il auroit voulu reveoir tous ces acquits, dans lesquels s'estant 
trouvé ledit manquement, il auroit objecté que l'acquit de 
telle défaillance pouvoit estre demeuré à Salins, où il iroit le 
reprendre. Cependant comme il y avoit des acquits qui n'es- 
toient en bonne forme, luy a esté ordonné d'y pourveoir, et 
tenir la main, s'il vouloit toucher tout le restant dudit traicté, 
que le sieur Euvrard y fust appelle pour descompter avec 
luy des fournitures et munitions accusées aux aultres traie- 
tés, aultrementon ne. pouvoit rien payer. 

Le 9 juin 1667. — Messieurs les commis au cabinet sont 
venus en l'assemblée, en laquelle ils ont demandé acte de 
l'instance qu'ils fesoient à messieurs les commis à l'esgalle- 
ment, d'avoir à remettre audit cabinet, les deniers restants 
du premier terme du don gratuit, qui revenoient à quarante 
et un mille deux cent et quelques firans, affin de n'estre sur- 
pris an payement qui se debvoit faire dudit don gratuit. A 
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quoy leurs fust respondu, que l'on mettroit ceste affaire en 
proposition, pour après leurs faire scavoir la résolution de 
ceste compagnie, ce que n'aiants voulu attendre, ils se se- 
roient retirés ; et cependant l'affaire examinée, on a convenu 
de ne leurs rendre response par escrit, ains verbalement 
seulement, et qu'ils seroient invités de retoroer en l'assem- 
blée, lorsque l'on auroit achepvé de traicter avec messieurs 
les aultres neufs députés, des affaires qui sont de plus grand 
emport au service de la Province. 

Sur proposition faicte, de ce que l'on auroit à représenter 
à messieurs les neufs députés aux affaires inexcusables, a esté 
résolu en premier lieu que ce seroit la négotiationde Suisse, 
à laquelle présentement travaille monsieur de Vateville. 

Item, que l'on leurs feroit veoir la patente de Sa Majesté, 
conforme aux demandes des Estats-Généraulx, et la let- 
tre de Son Excellence Monseigneur le marquis de Castel- 
Rodrigo, invitant par forme de recognoissance de l'octroy 
de ladite patente, d'advancer les termes du payement du don 
gratuit, et mettre quelque baulsement sur les ordinaires du 
sel. Aquoy, messieurs du Parlement avoient apporté de l'em- 
peschement, par l'attentat qu'ils avoient faict aux franchises 
et privilèges de la Province, mettant de leur authorité un 
baulsement sur ces ordinaires. 

Le iO juin 1667. — L'assemblée s'est treuvée composée 
de Monseigneur l'Arcbevesque, messieurs Dorival, Richard, 
Borrey, Bereur, de Marenches, barons de Beveuges, de Bou~ 
tavans, de Salans, de Cubry; du Pin et Demesmay, docteur 
Bonnefoy, Mathieu Franchet, maieur de la ville de Pontar- 
lier, docteurs de Molombe, Gillebert, Faulquier etGamier. 

Monsieur Borrey a représenté que monsieur de Vateville 
avoit envoie lettres et mémoires, de la disposition qu'il treu- 
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voit en sa négotiation avec les Suisses, dont les sieurs com- 
mis à Fesgallement aiant faicts part & Son Excellence et à mes- 
sieurs du Parlement, ils auroient trouvé nécessaire d'en 
communiquer et participer avec toute ceste compagnie, 
pourquoy elle avoit esté convoquée. 

De plus, comme Sa Majesté avoit donné satisfaction aux 
Estats, sur les conditions couchées au dernier Recës, par 
Tenvoy de la patente dattéedul2mars mil six cent soixante- 
sept, il estoit important conformément aux réquisitions de 
Son Excellence Monseigneur le marquis de Castel-Rodrigo, 
de recognoistre ceste grâce par l'anticipation du payement 
des termes du don gratuit, et en restablissant du seul mou- 
vement des députés des Estats, quelque haulsement sur les 
ordinaires du sel. 

Lesquelles choses estants mises en proposition, a esté or- 
donné au secrétaire de faire lecture de la patente de Sa Ma- 
jesté, que Ton a trouvée conforme aux intentions des Estats. 

Subsécutivement, de faire lecture des lettres etîpapiers en- 
voies par monsieur de Yateville, que Ton a jugé nécessaire 
de conférer avec les instructions envoiées par Son Excel- 
lence Monseigneur le marquis de Gastel-Rodrigo, et les par- 
ticulières données au sieur de Yateville, aflQn de prendre 
résolution sur tous les points et articles couchés auxdites 
lettres, pour après en donner part à Son Excellence et à 
messieurs du Parlement, et leurs en demander leurs senti- 
ments. 

Suivant la coustume ordinaire, on a député pour aller 
resservir monsieur le président, de ceste assemblée, mes- 
sieurs Dorival, de Beveuges et Bonnefoy : lesquels à leur 
retour, ont dict que le seigneur président remercioit ceste 
compagnie de son souvenir, et en resserviroit messieurs du 



â2 REGÉS DES ÉTATS 

Parlement, lesquels il feroit assembler si Ton avoit quelque 
chose à leurs représenter. 

L'on a mis en proposition le contenu aux demandes 
faictes par monsieur de Yateville, au regard desquelles» 
commençant par le premier article qui regarde s'il debvra 
accorder jusques à la somme de trois cent mille firans, 
pour arrester une ligue déflensive avec les Suisses, a esté 
résolu de luy faire entendre de presser telle ligue, et pour y 
réussir, promettre jusques aux trois cent mille firans, 
quoyque par les instructions il y en eust seulement deux 
cent mille f'rans pour la neutralité ; cependant, continuer 
ses instances pour le renouement de telle neutralité, veu 
que la difficulté y apportée par la France, fondée sur le 
traicté faict entre les deux Couronnes aux Pyrénées, cessoit 
présentenent par la rupture faicte dans les Pays-Bas, en 
sorte qu'il estoit tout-à-faict nécessaire d'insister à ladite 
neutralité, pour laquelle serait promise aultre somme de 
cent mille frans, dont seroit escrit amplement au sieur de 
Yateville ; le requérant de presser ladite ligue et alliance, 
promettant pour icelle les trois cent mille frans, en cas il 
n'en put venir à chefs pour les deux cent mille firans; et 
cependant , insister vers messieurs des Gantons , qu'ils 
ayent à s'entremettre au renouement Je la neutralité, les 
priant de prendre résolution en leur Diette de continuer les 
poursuites à ce subject, selon qu'à diverses fois ils en ont 
donné les promesses. 

Passant au second article, concernant les deux cent 
Suisses qu'il demande estre admis dans les garnisons des 
principales Villes de la Provinoe, il y a eu diversité d'opi* 
nions, scavoir : de s'excuser de cest article aultant que se 
pourra ; d'aultres, que si Ton ne peut traicter aultrement. 
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qu'il les falloit reeepyoir sans distinction de Religion, moien- 
nant les restrictions que Ton y apporteroit; d'aultres, que ce 
faict regarde Sa Majesté, néantmoins que si la ligue et al- 
liance ne se peut traicter par aultre moien, qu'il en fauldra 
diminuer le nombre s'il se peut, et que ceulx qui viendront 
ayent à vivre comme nous ; d'aultres, que ce faict ne despend 
de ceste compagnie, et ne se pouvoit exécuter sans en ad- 
vertir Sa Majesté et Son Excellence, cependant qu'il falloit 
esviter cest article ; d'aultres, que l'on en prendroit lorsque 
la ligue seroit faicte, s'il ne se pouvoit aultrement, après en 
avoir adverty Son Excellence. Et reprenant toutes ces opi- 
nions, qu'il falloit esviter au possible le faict dudit article, 
et s'il ne se pouvoit traicter ligue et alliance que par ce 
moien, que Ton les accepteroit , à condition qu'ils n'exer- 
ceroient aulcune Religion contraire à celle de la Province, 
le tout soubs le bon vouloir de Sa Majesté, et après l'en 
avoir advertye. 

Suivant quoy, a esté résolu de mander à monsieur de 
Vateville, que telles garnisons ne despendoient pointde nous, 
ains de nostre Souverain : que pour ce qui regardoit nostre 
sentiment, nous le prions d'esviter telles propositions, et 
néantmoins s'il voyoit ne pouvoir traicter aulcune ligue ou 
alliance sans cela, qu'il en fasse diminuer le nombre, avec 
déclaration que ne serions obligés de les garder, qu'aultant 
qu'en aurions besoin, et sans qu'ils pussent exercer à l'ex- 
térieur aulcun acte de Religion contraire à la nostre, le tout 
soubs le bon vouloir et plaisir de Sa Majesté. 

L'article concernant le payement annuel de mille pistoles, 
que monsieur de Yateville propose ne nous estre utile, ains 
que respectivement les Suisses soldoieroient les troupes que 
nous leur envoierions, comme de mesme nous, celles qu'ils 
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feroient passer en ce Pays, a esté treuvé juste d'en user de 
la sorte, fesant un fonds à ce subject dans la Province pour 
le payement desdites troupes. Suivant ce, sera mandé au 
sieur de Vateville,ques'ilnepeutconvenir avec messieurs des 
Gantons pour l'entretien des troupes en la façon proposée 
dans les instructions, qu'il pourra leurs faire entendre que 
respectivement l'on entretiendra de part et d'aultre, les 
troupes qui seront envoiées, et qu'il fauldra arrester le prix 
de la solde qui se donnera à icelles, avec le plus de modéra- 
tion qu'il se pourra. 

Sur proposition faicte, si l'on debvra adjouster aux in- 
structions de monsieur de Yateville, qu'en cas nos Souve- 
rains envoient des troupes auxiliaires en ce Pays, dont la 
marche se prenne parla Suisse, si messieurs des Gantons 
ne seront pas obligés de leurs donner passage ; a esté résolu 
qu'il eu fauldra coucher un article dans le traicté, portant 
qu'au réciproque les troupes nécessaires au bien et utilité 
de messieurs des Gantons auroient mesme passage par ce 
Pays. 

Quaut à ce qui concerne les mille pistoles, payables à 
monsieur de Yateville, à l'entrée de la Diette Suisse , et 
dont il représente de grandes raisons pour en advancer le 
payement, a esté résolu de luy donner ce contentement : et 
pour ce, monsieur Bereur qui en a le mandement , le re- 
mettra dès cejourd'huy es mains du sieur d'Aresche, pour 
s'en faire payer de messieurs du cabinet. 

L'onziesme juin 1667. — Sur proposition faicte, si l'on 
donnera pouvoir à monsieur de Yateville, de promettre le 
payement aussitôst après le traicté passé et arresté, sans en 
attendre la ratification de Sa Majesté, il y a eu diversité d'o- 
pinions. Premièrement, qu'il falloit leurs donner asseu- 



DE LA FRANCHE-COMTÉ DE BOURGOGNE. 25 

rance qu'en cas deans trois mois ou aultre temps après la 
passation dudit traieté, il n'estoit ratifié, que Ton leurs fe- 
roit payement de la somme qui auroit esté promise ; d'aul- 
tres qu'il falloit attendre la ratification de Sa Majesté, 
avant que de rien donner ; d'aultres, que si deans six mois 
Sa Majesté ne ratifioit le traicté, que Ton ne laisseroit de 
donner jusques à la somme de cent mille frans ; d'aultres, 
qu'il ne falloit rien payer qu'après la ratification. Et repre- 
nant les opinions, a esté conclud de mander à monsieur de 
Vateville, qu'il scait assez que par les instructions de Son 
Excellence Monseigneur le marquis de Gastel-Rodrigo, il 
est porté expressément que l'on ne payeroit les cent mille 
escus, qu'après la ratification de Sa Majesté ; cependant pour 
tesmoigner nostre bonne volonté, qu'il pourroit promettre 
en nostre nom cent mille fi*ans payables deans trois mois, 
après le traicté passé et arresté ; lequel terme estoit seule- 
ment demandé, pour la récolte desdits deniers, et que le 
surplus se donneroit après la ratification. 

Sur aultre proposition concernant la distribution des de- 
niers, que le sieur de Vateville demande estre réglée pour le 
tout à ceulx qui traicteront, en cas tous les Gantons ne 
veuillent entrer dans le traicté, il y a eu diversité d'opinions, 
sçavoir : de régler pour la moytié des Gantons ou huict 
d'iceulx, la somme de deux cent mille frans : d'aultres, de 
luy donner pouvoir de livrer le tout, à ceulx des Gantons 
qui traicteront ; d'aultres, qu'il ayt à distribuer la somme à 
proportion des respartements qu'ils font entre eulx, jusques 
au nombre de treize Cantons. Et enfin la pluralité est allée, 
qu'il distribuera aux Cantons qui traicteront, à proportion 
d'iceulx, et se réservera le surplus; suivant quoy, sera 
mandé à monsieur de Vateville de se conformer à ses ins- 
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tructions, et distribuer la somme à proportion des Cantons 
qui traicteront, réservant la disposition du surplus qui en 
debvroit arriver aux aultres Cantons qui n'auront traieté, 
laissant néantmoins le tout à la prudence et discrétion du 
sieur de Yateville. 

Et comme il conviendra rédiger par escrit, toutes les 
résolutions prises sur les demandes de monsieur de Yate- 
ville, on a prié messieurs Dorival, de Salans et Bonnefoy, 
d'en vouloir prendre la peine. 

Sur ce que Ton a représenté que messieurs du Parlement 
avoient escrit à Sa Majesté Impériale, à la Reyne-Régente 
et à Son Excellence Monseigneur le marquis de Castel- 
Rodrigo, pour empescher Teffect de la demande faicte par le 
Roy de France, que Ton eust à luy relascher le Comté de 
Bourgougne pour toutes ses prétentions : a esté résolu que 
ceste compagnie en escriroit aussy, pour remonstrer les in- 
convénients qui en arriveroient, et la sensible perte que ce 
seroit pour l'auguste maison d'Âustriche. 

Venant à ce qui regarde la lettre de Son Excellence Mon- 
seigneur le marquis de Castel-Rodrigo , pour l'anticipation 
des termes du don gratuit et restablissement de quelque 
haulsement sur les ordinaires de la Province : a esté con- 
venu de demander communication de ceste lettre pour y 
délibérer : ce que se pourra faire par les commis qui iront 
visiter Son Excellence, dont messieurs Dorival, de Cubry et 
Bonnefoy ont esté requis de vouloir prendre la peine. 

Lesdits sieurs à leur retour, ont dict que Son Excellence 
rendoit grâce à ceste compagnie de la civilité que Ton prati- 
quoit à son endroict, et les prioit de vouloir prendre une 
bonne résolution sur la lettre de Son Excellence Monsei- 
gneur le marquis de Cas tel-Rodrigo, qu'elle remettoit entre 
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leurs mains : laquelle veue et examinée, on a résolu de 
s'excuser des demandes y contenues et dire que pour le 
présent» on ne peut anticiper le payement de^ termes du 
don gratuit, pour l'impossibilité où la Province est resduite. 

De laquelle résolution sera resservye Son Excellence et 
monsieur le président, leurs tesmoignant que nous voudrions 
volontiers donner tout contentement et satisfaction à Sa 
Majesté, en recognoissance de la grâce qu'elle nous a faicte, 
mais que Ton nous en avoit ôsté les moiens par les grands 
deniers levés ceste année sur la Province, et qu'il convient 
encore lever pour satisfaire aux charges que luy sont surve- 
nues, partant, ils estoient priés de recepvoir nos excuses de 
bonne part. 

Quant à ce qui concerne le restablissement de quelque 
baulsement sur le sel, comme messieurs les commis à l'es- 
gallement ont appris que le Parlement avoit de son authorité 
remis tel baulsement, au préjudice des franchises et libertés 
de la Province, et qu'à ce subject on avoit requis monsieur 
Gillebert de dresser des remonstrances pour servir d'opposi* 
tion à semblable attentat; dont lecture aiant esté faicte, on ^ 
a résolu de députer des commis pour les examiner, aifin de 
les présenter au Parlement et insister à ce que l'establisse- 
meiit de ce baulsement fustresvoqué par Ëdict, soubs asseu- 
rance que ceste compagnie se porteroit à fournir et trouver 
tous moiens et expédients, pour survenir aux pressantes né- 
cessités de la Province. 

Sur proposition faicte, que la négotiation de monsieur de 
Yateville demandoit une accélération, a esté résolu de prier 
monsieur le président de faire assembler le Parlement, pour 
demain après le sermon ; à l'effect de quoy, ont esté invités 
messieurs Bereur, Demesmay et Garnier, d'aller auprès du 
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seigneur président > et ensuite de la respouse qu'il leurs 
fera, passer auprès de Son (Ixcellenee, pour la supplier de 
s'y vouloir retreuver. Ce que lesdits sieurs ont effectué, et 
déclaré que le tout s'accompliroit comme ceste compagnie 
Je désiroit. 

Le 12 juin 1667. — L'on a faict lecture des articles ser- 
vants de responses aux demandes couchées dans les lettres 
de monsieur de Vateville, que Ton a ordonné au secrétaire 
de soubsigner ; et ce faict, remise en a esté faicte à messieurs 
Dorival, de Boutavans et Bonnefoy, députés pour aller au 
Parlement les présenter, et demander qu'ils soient apostilles. 
Lesdits sieurs à leur retour, ont dict qu'on leurs avoit envoies 
messieurs Boyvin et Richardot, auxquels ils avoient remis 
les demandes faictes par monsieur de Yateville et les res- 
ponses y faictes par ceste compagnie ; sur quoy, ils leurs 
auroient respondu qu'il falloit du temps pour y résouldre, 
et donneroient advis de la résolution qui s'y prendroit. 

L'assemblée a désiré de veoir les lettres, que messieurs les 
commis à l'esgallement escrivoient à la Reyne-Régente et à 
Son Excellence Monseigneur le marquis de Castel-Rodrigo, 
au faict de la patente de ne plus assembler les Estats que sur 
lettres signées de la main royale, et de ne tirer en consé- 
quence le don gratuit accordé par les Estats : dont lecture 
aiant esté faicte, elles ont esté appreuvées. 

Suivant la résolution prise d'examiner les remonstrances 
dressées par monsieur Gillebert, on a député pour ce faire 
et les mettre en bonne forme, messieurs Dorival, de Maren- 
ches, de Gubry, de Salans, Bonnefoy, et ledit sieur Gille- 
bert, lesquels représenteront toutes les raisons qu'ils juge- 
ront nécessaires pour monstrer que le haulsement mis par 
le Parlement sur les ordinaires du sel de la Province, est en- 
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tièrement contraire aux droicts, franchises et privilèges 
d'icelle. 

Monsieur de Marenches a présenté lettres de monsieur 
Marlet, en datte du dix du présent, par lesquelles il requiert 
qu'on Taye pour excusé de ce qu'il ne s'est retreuvé en 
ceste assemblée, et qu'il avoit prié monsieur le prieur Ri- 
chard, son subrogé, de vouloir y tenir sa place. 

Le 13 juin 1667. — L'on a reçu nouvelles lettres de 
monsieur de Yateville, en datte du 30 may dernier ^, par 

1 Monsieur de VttefiUe adrem en même tempe à meeiieun dee Euu les deux 
pièces saitentes : 

Loais XIV an Cantons Suisses. 

Lonys, par la grâce de Dieu, Roy de France et de NaTarre, 

Trés-cbers et grands amys, allies et confédérés, ->Nous tous Taisons ceste lettre, pour 
TOUS faire entendre la résolution qu'avec une manifeste Justice nostre honneur et nos- 
tre interest nous ont obligé enfin de prendre, pour le soutien des droicts de la Reyne 
nostre espouse et de nostre fils le OaupMn. Pour cest effect, nous vous envolons un 
escrit que nous avons faict composer et mettre au Jour, pour faire cognoistre à toute 
laCbrestienté Tesvidence de nos raisons, et une copie de la lettre que nous avons escrîte 
le 8* de ce moys à oostre sœur la Reyne d'Espagne. 

Vous verrez dans la première note les fondements invincibles et incontestables de 
nostre droict, et dans la lettre escrite à nostre Sœur, la modération de nos sentiments 
et de nostre conduite : eu ce que sans vouloir rompre la paix, ny rien prendre ou 
désirer du bien d'aultruy, toutes nos pensées ne tendent qu'à nous tirer nous-mesmes 
d'oppression, ou par un effort de nos armes ou par un accommodement raisonnable 
auquel on nous trouvera toujours bien disposé. Vous aimez tant la Justice, que nous 
ne pouvons doubter que vous ne donniez vostre approbation, an desseing que nous 
avons de chercher les seuls moiens qui nous restoient , de nous faire rendre celle qui 
nous a esté refusée. Cependant nous prions Dieu qu'ils vous aye, très-chers et grands 
amys, alliez et confédérés, en sa sainte et digne garde. Escrit à Saint-Germain-en- 
Laye, le 13« Jour de may 1667. Louys. Et plus bas, de Lyonne. 

Au treize Cantons Helvétiques et à l'Abbé de Saint-Gal. 

Le sieur Mooslier, Résident de France en Suisse, aux treize Cantons. 

Magnifiques Seigneurs, — La lettre que le Roy vous escrit sur son entrée avec son 
armée dans les Pays-Bas, vous fera cognoistre les sentiments de son affection, et com- 
bien il est persuadé de vostre esquilé ; le manifeste, avec la copie de la lettre que Sa 
Majesté a escrite à la Reyne d'Espagne, vous informera des hypothèques et des pré- 
tentions qu'elle a sur plusieurs Bstats qui ont esté possédés par le feu Roy Catholique, 
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lesquelles il insiste pour les raisons y desduites, que la pro- 
messe du donatif à faire à messieurs des Gantons Suisses, 

dont le droict est si bien esUbly par tomes les constitutions, par les loix d'Espagne, 
et par les constomes des Pays où ce droict est acquis, qa*il est incontestable : dans 
lesquels Estais, tons sçavei qae la Franche-Comté se trente comprise. 

Ce que Je ne donbte point. Magnifiques Seigneurs , qui ne vous Tasse rejecter les 
propositions que J*apprends qui vous sont faictes par le sieur Dom Jean de Vateville, 
de la part du Roy d'Espagne ou des Comtois, et que vous ne trenviez que soubs des 
prétextes eoneertex et simulex, ils ont desseing de ruyner, sMfo pouvoient. la plus an- 
•eienne et la plus seure alliance et amitié que vous ayez, pour en tirer à vostre préju- 
dice des advantages contre le Roy et contre vons-mesmes ; leur desseing seroit de 
tascher par vostre moien de se maintenir dans une injuste possession, et d'avoir le 
plaisir de veoir marcher vos troupes contre celles de Sa H^esté, pour vous aliéner de 
-son alTection. 

Car personne ne se persuadera pas que les Comtois se voulussent soubstraire de la 
«domination des Espagnols, ny que ceux-cy y voulussent donner une espèce de con- 
■sentement, que par une intelligence concertée, pour priver Sa Majesté des droicts et 
•des hypothèques qu'elle a sur ceste Province, ny que personne voulust les ayder, ny 
vous, ses chers amys et alliez, moins que nuls aultres : le Roy d'Espagne n'en pouvant 
'disposer, ny les Comtois se soubmettre à aulcune domination, ny prendre aulcune 
protection contraire à la protection du Roy sur Iceulx. 

Vous sçavez que vostre alliance avec Sa Majesté et la paix perpétuelle, dérendent 
trés-expressément à l'une et l'aultre partie, de donner assistance, ny reeepvoir en 
•protection et combourgeoisie les ennemys et subjects l^n de l'aultre, tels que sont 
maintenant les Espagnols et les BourguignonU ; lesquelles clauses, comme l'entier fon- 
dement de ces traictés, ont toujours esté observées très-estroictemeot depuis près de 
deux siècles qu'ils subsistent; pour empescher qu'il y soit Jamais contrevenu, vous 
avez vous-mesmes stipulé, par le second article de nostre dernière alliance, que tous 
les traictés et capitulations faictes ou à faire, qui y pourroient eslre contraires, seront 
réputées nulles. 

Ceste obligation vous a tousjours faict rejecter les diverses propositions qui vous 
ont esté faictes par la Franche-Comté : en 16S6, Messieurs de Fribourg furent obligés 
par Messieurs des aultres louables Cantons, de s'excuser et despartir d'une levée qu'ils 
«voient accordée, pour laquelle Messieurs de Berne leurs avolent dénié le passage ; et 
en 1659, vous refusâstes aux comtes Dembs et de Saavedra, ambassadeurs des Roys 
d'Espagne et de Hongrie, l'assistance qu'ils vous demandoient avec les Comtois, pour 
le secouru de la Comté, qui estoit, à ceste époque, attaquée par les armes du Roy, 
parce que vous avez creu ne pouvoir souffrir l'un, ny faire l'aultre, sans enfreindre 
ces deux traictés dans leurs principaulx articles. 

Il n'y a personne devons qui ne sçacheque vous n'avez point voulu comprendre l'Al- 
sace dans l'alliance que vous venez de conclure et de Jurer avec le Roy : que vous n'avez 
voulu vous engager à la déffendre qu'après que te payement qui en avoit esté stipulé 
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soit augmentée et remise jusqiies à six cent mille frans, 
que sera quatre cent mille frans pour la ligue, et deux cent 

leroit faiet, bien qu'elle eosl esté cédée à Sa Majesté par an Irafcté solemnel dont tous 
les Estats de TEmpire estoient garands, et qa>lle ne fust point en demeare de s'en 
acquitter, mais plnstést les Espagnols d'en Toarnir la ratifleation qui debvoit précéder 
ce payement. 

Gomme quoy les Espagnols et les Comtois peuvent-ils donc sMmaginer aujourd*huy, 
que vous soyex pour vous engager maintenant à leurs donner du secours ou quelque 
assisunce, pour une Province qui est hypothéquée à Sa Majesté, et sur laquelle elle a 
des droicts de souveraineté si considérables. 

lis ne songent pas que vous n'estes pas moins amys et alliez du Roy, ny moins 
affectionnés à son service que vous esties, lorsque vous leurs avei refusé des secours, 
et que c'estoit en des temps où Sa Majesté n'avoit pas des droicts si légitimement acquis 
sur ceste Province, lesquels vous obligent A présent de faire encore moins en leur fa- 
veur sur leurs nouvelles propositions. 

Sa Majesté se persuade que bien loing d'assister les Espagnols ses ennemys, et les 
Comtois ses subjects, qui se vouldroient soubsiraire de son obéissance, que si vous 
aviex de nouveaux engagements à prendre pour le Comté de Bourgoogne, que ce se* 
roit avec elle, pour en chasser ceuli qui luy desliennent iqjustement ce qui luy appar- 
tient, et pour luy ayder A remettre ses subjects dans le debvoir de la soubmission 
qu'ils luy doibvent : et comme elle désire de faire paroistre son affection par toutes 
sortes de bienfaicts à ceulxqui seront dans ses sentiments, elle attendra sur cela. Ma* 
gnifiques Seigneurs, ce qu'il vous plaisra de me faire sçavoir des voslres. 

Cependant, comme la qualité que le sieur Dom Jean de Vateville peut prétendre de 
la part du Roy d'Espagne au regard de la Comté de Bourgougne, et ce qn'il vous en 
pourra proposer se trouvant préjudiciable aux interests de Sa Majesté, Je>irous déclare 
en son nom que Je m'oppose A toutes les qualités qu'il pourra prendre, pour ce faict, 
de la part du Hoy Catholique et des Comtois, A toutes les audiences qu'il pourra vous 
demander, et A tout ce qu'il peut vous proposer au subject de ladite Province de 
Bourgougne. Vous aurei sceu par vos députés de la dernière Diette de Baden, l'asseu- 
rance que Je leurs ay donnée de faire payer deans le mois de Juin prochain, ou le sui- 
vant, A Messieurs des louables Cantons qui observeront leur alliance avec Sa Majesté, 
sans aulcun changement, une année de vos pensions de toute nature, et que le fonds 
en arrivant en ceste ville, le présent moys do may. Je vous en advertirois pour en* 
voier prendre par chascun de vous ce qui vous en appartiendroit. 

Comme J'en attends une partie, et que l'aultre suivra aussy dans peu, J'ay bien 
voulu vous en donner advis, et vous dire que la pluspart de ceulx qui ont aoooustumé 
de les venir recepvoir, estants A ce que J'apprends de ceulx qui sont députés pour la 
prochaine Diette de Baden, Je prévois qu'ils seroient difficilement retournés assex A 
temps dans vos Cantons pour s'y rendre ; J'ay résolu, pour les soulager d'un voiago si 
long, et A vous de la despense, affin que le payement s'en fasse d'aultant plustdst, de 
faire mener le fonds de vos pensions en ceste Diette de Baden, où Je fais estât de me 
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mille frans pour la neutralité. Ce qu*aiant esté examiné en 
rassemblée, on a résolu que telle lettre seroit portée à Son 
Excellence et à messieurs du Parlement, par les commis qui 
doibvent aller reprendre les précédentes remonstrances au 
subject des demandes de monsieur de Yateville ; et comme 
Ton pourroit objecter que ceste compagnie doibt aupara- 
vant déclarer quel est le sentiment qu'elle a pris sur le faict 
de ceste lettre, elle y a opiné diversement, sçavoir : que Ton 
pourroit adjouster à la somme promise par les premières 
remonstrances, la somme de cent mille frans pour la neu- 
tralité ; d*aultres, que n'estants authorisés, il falloit demeu- 
rer aux termes des instructions de Son Excellence Monsei- 
gneur le marquis de Gastel-Rodrigo, et cependant s'en 
remettre aux bonnes intentions de messieurs du Parlement ; 
d'aultres, que Ton deust accorder les six cent mille firans, en 
s^excusant de prendre les deux cent Suisses ; d'aultreâ, que 
Ton accorde oultre la somme de trois cent mille frans jà pro- 
mise, celle de cent cinquante mille frans pour la neutralité; 
d*aultres, qu'en cas messieurs des Cantons Suisses se veuil- 
lent charger de nous obtenir la neutralité, que l'on accorde 

rendre pour f oas lei diftriboer, persuadé qae Je sais que ce tous sera ane chose ad- 
▼anlagense. 

Vous n*aarei donc, s*il yoos plaist. Messieurs, qu'à remettre vos quittances, en la 
manière acconstaroée, à vosdits dépotés de la Diette de Baden : tous asseurant de plus 
que le payement de la pension de nostre ancien traicté que Je tous ay encore promis 
pour la fin de Tannée, sera aussy très-ponctuellement faict dans son temps, et qu'il 
ny aura nulle interruption pour ce que j'ay tesmoigné au regard des prétentions des 
particuliers, et Je conviendray pour l'argent preste, suivant que Je l'ay offert, en ac- 
cordant ce qui a esté demandé. Protestant qu*en tout ce qui regardera vostre conten- 
tement, je prendray un singulier plaisir de tous donner des marques de la véritable 
affection avec laquelle Je demeure. Magnifiques Seigneurs, 

Vostre très-affectionné serviteur, Mooslier. 

A Soleure, le SO may 1667. 

Aux treize Gantons do Corps Helvétique, avec l'Abbé de Saini-Gal. 
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encorecentmillefrans; d'aultres qu'àceste condition» 1*00 ac- 
corde les deux cent mille frans. Et enfin la pluralité est allée, 
que s'ils veuillent nous procurer la neutralité comme avant 
les guerres, fesant à ce subject tous frais et poursuites né- 
cessaires, que Ton promette pour icelle, la somme de cent 
cinquante mille frans. 

La résolution ainsy prise, les sieurs commis feront en- 
tendre à Son Excellence et à messieurs du Parlement, que si 
bien il nous a esté prescrit par les instructions de Son 
Excellence Monseigneur le marquis de Castel-Rodrigo, de 
n'excéder la somme y contenue pour obtenir Talliance et la 
neutralité, ce n'a esté qu'ensuite de celle que nous luy 
avions présentée; si néantmoins, messieurs des Gantons 
après avoir accordé la ligue et alliance déffensive avec eulx, 
vouloient ensuite nous procurer le renouement de la neu- 
tralité, comme elle estoit avant les guerres dernières, s'en 
portants pour garands et se chargeants de faire à ce subject 
tous frais et poursuites nécessaires, que l'on pourroit man- 
der à monsieur de Yateville, de promettre pour telle neu- 
tralité, la somme de cent cinquante mille frans. 

Les sieurs commis ont dict à leur retour, qu'on leurs avoit 
envoies messieurs Boyvin et Richardot, auxquels ils avoient 
remis ladite lettre et le billet de la résolution de ceste com- 
pagnie; à quoy, ils leurs auroient respondu, que l'on ne 
pourroit y donner apostil jusques à l'aprèsdisner, cependant, 
qu'ils leurs rendoient les précédentes remonstrances avec 
tous papiers en despendants ; sur quoy, ils treuveroient les 
apostils en marge de chasque article, invitant messieurs les 
dix-huict de donner quelque satisfaction à Sa Majesté, par 
le payement eflectif du premier terme du don gratuit, et 
advançantl'un des aultres. 

IV. 3 
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Suivant ce, lesdites remonstrances et apostils aiants esté 
présentées à l'assemblée, lecture en a esté faicte, et a esté 
ordonné au secrétaire de les insérer dans ce cahier, pour 
pouvoir plus meurement examiner le contenu aux apostils. 

SentaWenl les remonstrances présentées à Son Excellence et à messiewt 
du Parlement, sur les demandes de monslear de Vatetllle. 

S'il plaist à Son Excellence et à messieurs du Parlement, 
ils feront telles réflexions qu'ils jugeront convenables pour 
le service de Sa Majesté et celuy de la Province , sur les 
points suivants responsifs aux lettres, des i 6 et 18 may de 
l'an courant, envoiées par monsieur de Yateville aux dix- 
httict députés des Rstats de ce Pays et Comté de Bourgou- 
gne, estants par eulx suppliés, de sur le tout, leur impartir 
leur prudent et judicieux sentiment. 

1 . Premièrement, qu'il sera escrit au seigneur de Ya- 
teville, de presser sans retardement le traicté d'alliance et 
de ligue déffensive pour ce Pays avec le Corps Helvétique, 
deans la prochaine Diette et assemblée qui s'y doibt faire à 
la Nativité Saint Jean-Baptiste prochaine, et de promettre 
pour y mieulx réussir jusques à trois cent mille frans, mon- 
noye courante en Bourgougne, en tant les deux cent mille 
frans contenus en ses instructions ne suffiroient ; sur quoy 
il considérera s'il luy plaist, les grandes et extraordinaires 
charges que présentement porte la Province, et comme elle 
a besoin aultant que jamais d'estre en neutralité ; il fera 
aussy toutes les instances pressantes à disposer les esprits 
des seigneurs commis des Cantons , aflin que par leur 
intercession et entremise auprès des deux Roys, Ton en 
puisse obtenir le renouvellement, les faisant souvenir de 
leurs réitérées promesses à ce regard, et de l'interest qui 
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leurs en résulte ; mesme que les raisons pour lesquelles cy- 
devant Sa Majesté trës^chrestienne auroit différé d'y en- 
tendre (qu'estoit le traicté de paix entre les deux Couronnes)^ 
cessent à présent par la rupture et Tirruption faicte dans 
les Pays-Bas. 

Âpostil : Son Excellence et la Cour treuvent bien que 
cest article demeure comme il est couché. 

2. — Touchant les deux cent Suisses, que le seigneur 
de Yateville a mandé d'admettre en quatre compagnies 
dans les Villes principales de ce Pays, sans différence des 
Religions. 

L'on treuve que l'establissement des garnisons despend 
de Sa Majesté, et qu'à nostre respect, nous prierons le sei- 
gneur de Yateville de divertir tel desseing aultant qu'il luy 
sera possible, attendu que l'exécution en seroit non moins 
préjudiciable que difficile ; que si néantmoins, il prévoioit 
ne pouvoir sans cela parvenir aux ligue et alliance, il tas- 
chera d'en faire diminuer le nombre, s'il se peut, et dé 
convenir du rëglemedt de leur solde au feurg de celles de 
Sa Majesté, et le plus modérément que se pourra, tant pour 
officiers que soldats ; et que nous ne serons tenus de garder 
lesdites garnisons , qu'aultant de temps que nous les juge- 
rons nécessaires ; le tout néantmoins soubs le bon vouloir et 
plaisir de sadite Majesté, sans que les Suisses puissent à 
Textârieur exercer aulcuns actes de Religion contraires à la 
nostre. 

Âpostil : Son Excellence et la Cour sont d'advis qu'on 
fasse sçavoir à Dom Jean de Yateville, qu'il s'excuse abso- 
lument de recepvoir les deux cent Suisses, sans restriction, 
pour les grands inconvénients qui en arriveroient. 

3. — Pour l'entretien des troupes, si le seigneur de Ya- 
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teville n'en peut convenir avec les seigneurs des Cantons, 
en la manière portée dans ses instructions, il pourra leurs 
faire entendre que réciproquement Ton entretiendra les 
troupes de part et d'aultre, qui seront envoiées pour le se- 
cours, en la mesme sorte qu'ils praticquent parmy edx, 
quand ils se donnent secours les uns aux aultres. 

Apostil : Son Excellence et la Cour treuvent bien de 
laisser cest article comme il est couché. 

4. — Son Excellence Monseigneur le marquis de Castel- 
Rodrigo n'a pas jugé à propos par ses instructions, d'anti- 
ciper lesdits trois cent mille frans, et l'a déterminé après 
la ratification du traicté desdites prétendues ligue et al- 
liance, pourtant affin de tesmoigner nostre volonté et désir 
d'entrer audit traicté , nous ferons effort d'advancer cent 
mille frans, payables trois mois après la passation dudit 
traicté (ce terme paroissant bien modéré), affin de donner 
moien d'en colliger les deniers, et le surplus se délivrera 
après ladite ratification. 

Âpostil : Son Excellence et la Cour sont d'advis pour les 
cent mille firans, que l'on se conforme à l'instruction donnée 
sur ce faict, par Son Excellence le seigneur marquis de 
Castel-Rodrigo, qu'on ne peut excéder sans en avoir son 
aggréation. 

8. — Quant à la distribution desdits deniers, elle se 
fera en conformité de ce qu'en a esté déclaré au seigneur 
de Vateville, et inséré dans ses instructions, lequel en 
pourra faire la respartition, à proportion des Cantons qui 
entreront dans le traicté desdites ligue et alliance, et des 
personnes qui y auront plus favorablement contribué leurs 
soins et crédits, en réservant toutesfois le surplus de ces de- 
niers qui debvroient arriver aux aultres Cantons non-inclus 
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dans ledit traicté ; et sur quoy. Ton laisse à la prudence et 
judicieuse conduite du seigneur de Yateville, d'agir comme 
il treuyera pour le mieulx, au plus grand bien et soula- 
gement de la Province, conformément à ce que dessus. 

Âpostil : Son Excellence et la Cour sont d'advis que cest 
article demeure comme il est. 

6. — Enfin luy sera mandé, qu'au cas Leurs Majestés 
impériale et catholique envoient du secours en ce Pays, dont 
le passage soit par la Suisse, les seigneurs des Cantons 
seront requis d'accorder en payant tel passage, duquel sera 
faicte expresse mention dans ledict traicté, et qu'à pareil on 
leurs octroiera le mesme passage de leurs troupes pour 
Geste Province, en se défrayant. 

Âpostil : Son Excellence et la Cour sont d'advis que cest 
article demeure comme il est. 

7. — Pour qui est du serment, on se contentera du 
mesme qu'ils prestent avec la France. Âinsy signé comme 
secrétaire, et par ordonnance, E. Pierre. 

Âpostil : Son Excellence et la Cour le trouvent bien. Âinsy 
signé, Â. Bereur. 

Sur les apostils de ces remonstrances, messieurs aiants faict 
réflexion que Son Excellence etle Parlement n'appreuvoient 
les second et quart articles d'icelles, a esté mis en proposi- 
tion comme l'on en debvroit user. Sur quoy, y aiant eu des 
opinions de se conformer aux apostils et d'aultres contraires, 
auroit esté enfin conclud de se remettre pour les deux cent 
Suisses, en ce que Sa Majesté en disposera, et pour les cent 
mille firans, que l'on promettoit de demeurer à la résolution 
en prise par ceste compagnie; mandant au seigneur de Va- 
teiîlle que nonobstant la résolution de Son Excellence et 
du Parlement, on luy donnoit pouvoir de les promettre, et 
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qu'à ce subject seroit esorit à Son Excellence Monseigneur 
le marquis de Castel-Rodrigo, pour en avoir son aggréa- 
tion. 

Sur l'instance faicte par messieurs du Parlement, de payer 
le premier terme du don gratuit, et d'advancer le payement 
de Fun des aultres termes, il y a eu des opinions de satisfaire 
au premier terme du don gratuit, et de s'advancer de quelque 
chose pour le payement des deux aultres termes; et enfin 
la pluralité Ta emporté, de se conformer à la résolution cy- 
devant prise pour les deux termes restants du don gratuit, 
et remettre à la disposition de messieurs les commis à Tes- 
gallement, le payement du premier terme d'icelluy. 

Sur proposition faicte, qu'en cas on ne réussit pas en la 
négotiation de Suisse, s'il seroit point à propos de suggérer 
à messieurs du Parlement, de chercher quelqu'aultre moien 
d'accommodement avec la France ; il y a eu diversité d'opi- 
nions, scavoir : de n'y rien bouger qu'après avoir veu le 
sucèès de la négotiation de Suisse ; d'aultreg, que dois à pré- 
sent on conférâst avec le Parlement pour adviser à quelques 
moiensde nous conserver, en cas on ne puisse réussir en ladite 
négotiation ; d'aultres, que ce seroit faire tort à monsieur de 
Vateville de faire quelques instances de ceste affaire. Et re- 
prenant les opinions, a esté convenu que si bien il n'y avoit 
apparence de faire pour le présent telles instances, il falloit 
remettre à messieurs les commis à l'esgallement d'y pour- 
veoir, en cas rien ne se détermine avec les Suisses ; d'aultant 
que le temps de rassembler ceste compagnie est incertain. 

Messieurs du Parlement ont envoie le juré Grillet deman- 
der des commis à ceste compagnie, pour leurs rendre res- 
penses sur la lettre de monsieur de Vateville, du 30 may 
dernier, et le billet contenant la response à icelle : pourquoy 
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ont esté priés messieurs Dorival, de Boutavans et Bonnefoy 
de passer au Parlement, d'où estants de retour ils ont faict 
rapportqu'onleursavoit envoies messieurs Boyvin etRicbar- 
dot ; lesquels leurs avoient remis la lettre de monsieur de 
Vateville, et la résolution de ceste compagnie sur le contenu 
en ceste lettre, mesme Tapostil y donné par Son Excellence 
et le Parlement, portant qu'ils estoient d'advis qu'on traicta 
pour deux cent mille francs, en cas les seigneurs des Can- 
tons promettent d'estre garands de la neutralité, en la forme 
couchée dans la résolution de ceste compagnie. Ce que con- 
sidéré, a esté résolu de s'y conformer, avec ordonnance au 
secrétaire d'enregistrer ceste part, le billet de ceste résolution 
etTapostil y formé. 

Sentait ledit billet. 

D plaira à Son Excellence et à messieurs du Parlement, 
dont ils sont suppliés par les dix-huict députés des Estats, 
veoir çy alliée la lettre de monsieur de Vateville, en datte à 
Luceme, du 30 may dernier, et sur le contenu en icelle ag- 
gréer qu'on leurs représente : 

Que jaçoit il nous ayt esté prescrit par Son Excellence 
Monseigneur le marquis de Castel-Rodrigo, en ses instruc- 
tions touchant la commission du seigneur de Vateville, de 
nous conformer aux sommes y contenues pour parvenir à l'al- 
liance et ligne déffensive avec les Cantons des Suisses, et 
par leur médiation, à la neutralité, ça esté en suite de celles 
que nous luy avions présentées. 

Si néantmoins messieurs desdits Cantons, après avoir ac- 
cordé ces alliance et ligue déffensive, vouloient procurer le 
renouement de la neutralité, en la façon qu'elle estoit con- 
venue avant la guerre dernière, s'en portants pour garands et 
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se chargeants de faire à ce subject tous frais et poursuites 
nécessaires. Ton pourroit mander au seigneur de Vateville, 
de promettre pour telle neutralité» la somme de cinquante 
mille escus, monnoye de Bourgougne, payable au Corps 
Helvétique et à ceulx qui auront chaire d'en remettre le 
traicté. 

Sur quoy, Sadite Excellence et laCoursont suppliées d'en 
déclarer leurs sentiments. Âinsy signé par ordonnance, 
E. Pierre. 

Âpostil : Son Excellence et la Cour treuvent bien Tarticle 
comme il est couché, mesme sont d'advis qu'on traicte pour 
deux cent mille frans, en cas que les seigneurs des Cantons 
promettent d'estre garands de la neutralité, en la forme que 
l'article est couché. Âinsy signé, Â. Bereur. 

Le 14 juin 1667. — Les sieurs députés à dresser les re- 
monstrances , au faict de la resvocation du haulsement du 
sel mis par le Parlement de sa seule authorité,aiants apporté 
icelles, lecture en a esté faicte, et ordonné au secrétaire de 
les soubsigner, comme il a faict, et instamment elles ont 
esté remises à messieurs Borrey, deBoutavans et Bonnefoy, 
députés pour les porter au Parlement. 

Lesquels à leur retour, ont faict rapport qu'on leurs avoit 
envoies messieurs Boy vin et Richardot, auxquels ils avoient 
remercié le soin que messieurs du Parlement avoient eu 
d'escrire à Sa Majesté Impériale, pour la conservation du 
comté de Bourgougne soubs la douce domination de l'au* 
guste maison d'Âustriche; et après, leurs ont présentées re- 
monstrances au faict de la resvocation du haulsement du sel, 
sur lesquelles ils requeroient d'estre pourveus, soubs asseu- 
rance que ceste compagnie pourvoieroit aux urgentes né- 
cessités de la Province, soit par le faict dudit haulsement ou 
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aultrement ; de quoy les sieurs conseillers leurs auroient dict 
qu'ils feroient rapport au Parlement. 

Sur proposition faicte, du contenu au billet donné par 
Son Excellence et monsieur le président, contenant qu'il 
seroit à propos de faire quelque recognoissance à monsieur 
de Bye et à ses officiaux, pour ne retarder les depesches 
dans le secrétariat, comme Ton avoit faict la dernière pa- 
tente que Sa Majesté nous avoit envoiée ; a esté opiné diver* 
sèment, sçavoir : de leurs donner vingt pistoles ; d'aultres, 
cent escus; d'aultres, centpatagons; d'aultres, cinquante 
patagons ; d'aultres, deux cent frans. Et enfin, reprenant 
les opinions, a esté convenu de leurs donner vingt pistoles, 
desquelles se prendroient cinquante patagons pour le sieur 
de Bye, et le restant se partageroit entre ses officiaux et 
ceulx de monsieur de Gottignies. 

Sur aultre proposition faicte, que les sieurs commis du 
Parlement aiants vacqué au redressement de la milice, 
avoient donné attestation du temps qu'ils y avoient emploie, 
et demandoient d'en estre satisfaicts, a esté opiné de les re- 
mettre aux Estats-Généraulx ; d'aultres, qu'il falloit consi- 
dérer que le cabinet estoit sans aident; d'aultres, de leurs 
accorder à cbascun dix pistoles; d'aultres, de les régler à 
proportion que l'on avoit faict du passé; d'aultres, de leurs 
accorder à chascun douze pistoles, et aux greffiers, à cbas- 
cun six pistoles. Et enfin, reprenant les voix, après avoir 
veu ce que les précédents commis à l'esgallement avoient 
ordonné le 24 may 1657, pour le regard des sieurs commis 
aiants vacqué au règlement du sel, on a convenu de leurs ac- 
corder la somme de cinquante pistoles, à en estre payés des 
deniers qui se trouveront au cabinet. 

Messieurs du Parlement ont envoie le juré Merceret, de- 
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mander des commis de ceste compagnie, auxquels on pûst 
rendre responses sur le faict des remonstrances concernant 
la resvocation du haulsement du sel : pourquoy ont esté re- 
quis les sieurs commis qui les y avoient porté d'y vouloir 
aller; comme ils ont faict, et à leur retour ont dict que mes- 
sieurs les conseillers Boyvin et Richardot estoient venus à 
eulx en la chambre des huissiers, où ils leurs avoient remis 
ces remonstrances avec Tapostil y formé, et de plus, une 
copie de la laissée faicte dudit haulsement à messieurs les 
fermiers des saulneries, comme encore de TEdict qu'en avoit 
esté publié, dont ils espéroient que ceste compagnie demeu- 
reroit satisfaicte, et n'auroit subject d'en réclamer dadvan- 
tage. Ce que considéré et lecture en faicte, a esté ordonné au 
secrétaire d'insérer le tout au présent cayer pour l'examiner. 

SenfaiveDt les RernoofUiDCM. 

Â Son Excellence et à la Cour, 

Nos Souverains se sont toujours monstres si ponctuels à 
conserver leurs fidels subjects de la Franche-Comté de 
Bourgougne, en la jouissance des privilèges de ne pouvoir 
estre imposés en Quelque façon que ce soit, directement ou 
indirectement , que jamais ils n'y ont voulu déroger, uy 
permettre à leurs ministres d'exiger aultres choses que 
celles des dons gratuits. 

Et affin que de ce donatif volontaire, ne fîist tirée consé- 
quence préjudiciable aux anciens privilèges de ceste Pro- 
vince, aultant de fois que les Estats l'ont présenté, aultant 
de fois les Princes l'ont accepté bénignement, et déclaré par 
lettres patentes tels donatifs procéder d'une pure et franche 
libéralité des Estats ; et que partant, ils n'entendoient en 
l'aggréation d'iceulx» préjudicier à leurs immunités ou les 
assubjectir à aulcune imposition. 
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Ceste grande inclination à conserver entières les immuni- 
tés de leurs subjects, ne s'est pas faict veoir seulement en 
Texpédition des lettres de non préjudice, mais en plusieurs 
aultres déclarations, et particulièrement par TEdict inséré 
dans le recueil des ordonnances, publié Tan 1581, soubs le 
règne et authorité du grand Philippe second, de glorieuse 
mémoire ; dans lequel, il est porté en termes exprès, que le 
Comté de Bourgougne aiant esté exempt et libre de toutes 
sortes d'impositions. Sa Majesté interdit à qui que ce soit, 
de le tailler ou imposer collecter à quelque couleur ou pré- 
texte que ce soit, à peine d'en estre chastié. 

Ce grand Prince aiant moulé la conduite de la monarchie, 
soubs les maximes de Tinvincible Charles cinquiesme, son 
père, qui a toujours maintenu à ceste Province ses anciens 
privilèges, a aussy transmis, comme en héritage patrimo- 
nial, ceste mesme inclination et amour pour ses subjects 
de la Franche-Comté, à tous nos Princes Souverains ses 
successeurs, qui, suivants pareillement ses louables et puis- 
santes maximes, ont toujours maintenu ces privUèges, et 
défendu à tous leurs ministres d'y former aulcune alté- 
ration. 

Ce mesme privilège s'extend et contient en soy la distri- 
bution des ordinaires du sel, le prix duquel aiant esté une 
fois réglé par authorité des Souverains, ne s'est jamais sur- 
haulsé que par le consentement des Estats. 

Lesquels aiants très-humblement suppliés en l'an 1531, 
la sacrée Majesté de l'invincible Empereur, Charles cin- 
quiesme, de pourveoir à la garde et seureté de ceste Province, 
par l'establissement de quelques forteresses sur la frontière, 
et Sa Majesté aiant esté servye de fortifier les places de Dôle 
etOray, fist entendre en mesme temps auxEstats, qu'il estoit 
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nécessaire pour garder lesdites places, d'y entretenir raison- 
nable et suffisante garnison, affin d'empescher et divertir les 
efforts des ennemysqûi s'en vouldroient emparer. Sur quoy, 
il fîist alors résolu du consentement unanime de tous les 
Estats, de surhausser le prix du sel d'un double par chas- 
cun salignon, et quelque temps après fust encore adjousté 
un nicquet aussy par chascun salignon, et ce pour le paye- 
ment de la garnison que l'on establit en la ville de Besan- 
çon. Et comme l'on a jugé ces garnisons ^ebvoir estre per- 
pétuellement entretenues pour la garde et seureté desdites 
places, et en conséquence, de tout le reste de la Province, 
les Estats ont continué de payer ledit haulsementestably de 
leur consentement par forme de prest. 

Que si, par l'occasion des guerres, les deniers du do- 
maine estants divertys à d'aultres employs. Ton a trouvé à 
propos pour survenir aux urgentes nécessités de la Pro- 
vince, de surhaulser pour quelque temps d'une légère 
somme le prix ordinaire du sel, oultre et par-dessus le sus- 
dit hadsement, cela a toujours esté par les Estats qui ont 
esté convoqués et requis à cest effect, où la saison ne le per- 
mettant, les principaulx personnages et seigneurs, tant de 
l'Ësglise que de la Noblesse, représentants le corps d'iceulx. 

Il fust ainsy praticqué l'an 1595, lorsque le Roy Philippe 
second, de glorieuse mémoire, pour empescher les ravages 
et les progrès que les armes de ses ennemys fesoient en ce 
Pays, et pour leurs faire quitter les places dont ils s'estoient 
emparés, fist convoquer en la ville de Gray, en présence du 
seigneur Gouverneur de la Province et des seigneurs dépu- 
tés de la Cour, plusieurs seigneurs tant Ecclésiastiques que 
de la Noblesse, les bons personnages et commis aux affaires 
de l'Estat, et là, d'une commune résolution, fust délibérée la 
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levée de quatre blans par cbascun salignon de ces ordinaires 
pour quatre moys seulement. 

Et si dès lors, adcuns des ministres |des Princes, ont 
prétendu de lever quelqu'argent desdits ordinaires, sans la 
participation et authorité des Estats, le Parlement s'y seroit 
rigoureusement opposé. 

En l'an 1635, messieurs les commis au Gouvernement 
pressés par Tavoysinement de deux armées campées aux 
frontières de la Province, aiants ordonné d'authorité absolue, 
sans l'intervention des Estats et de leurs députés, la levée 
de quatre blans par cbascun salignon pour trois moys seu- 
lement, pour l'entretien des troupes qu'ils jugèrent debvoir 
lever pour la seureté et garde du Pays, et les députés aiants 
faict leurs plaintes aux seigneurs commis au Gouvernement, 
et leurs aiants remonstaré avec toute bumilité et respect, telle 
levée ne pouvoir estre faicte et ordonnée, sans infraction 
toute apparente des immunités et francbises de la Province, 
que par la participation et aggréation des Estats, les aiants 
aussy suppliés de resvoquer ceste ordonnance faicte pour 
l'exécution de ceste levée, les seigneurs commis au Gouver- 
nement désireux de conserver à la Province ses francbises 
et immunités, auroient resvoqué ladite ordonnance, et con- 
joinctement avec les députés auroient trouvé d'aultres 
moiens plus tolérables, pour secourir la Province en son 
urgente nécessité. 

Les seigneurs commis au Gouvernement voulurent «sta- 
blir de leur autborité, un baulsement sur les ordinaires du 
sel, de trois gros par cbascun salignon, à la fin de l'an 1637; 
auquel temps, il sembloit n*y rester aultre moien pour con- 
server ceste pauvre et désolée Province, soubs l'obéissance et 
douce domination de ses bons Princes, après une si cruelle 
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et sanglante guerre qu'elle avoit soufferte par les incendies, 
meurtres et concussions de ses ennemys. 

Mais aussy ils resvoquërent ledit haulsement Tan 1638, 
par une déclaration publique/à la réquisition des députés 
des Estats et commis des magistrats des Villes et commu- 
naultés de ce Pays, convoqués en la ville de Dôle. Et moien- 
nant vingt-cinq mille irans que ceste assemblée accorda vo- 
lontairement, payables en graines, vins ou aultres denrées, 
pour ayder à la subsistance des troupes logées en ladite 
Province, par chasque moys pendant un an, Dom Antonio 
de Sermiento, ambassadeur de Sa Majesté, et le seigneur 
Gouverneur de ce Pays promirent que le surplus qui seroit 
trouvé nécessaire pour ceste subsistance, seroit fourny des 
finances du domaine de Sa Majesté ; qu'est un tesmoignage 
tant esvident, qu'elle vouloit qu'on n'altère point les privilèges 
que les francs Bourguignons ont mérité par leur fidâité, qui 
a toujours esté inséparalHe de leur naturel, et qu'ils ont ac- 
quis par la clémence et débonnaireté de leurs Souverains. 

Cest auguste et puissant monarque Philippe quattriesme, 
d'heureuse mémoire, a par sa bonté ordinaire envers ses 
subjects confirmé ces privilèges, en leurs euvoiant l'an 1654, 
les lettres patentes soubsignées de sa royale main pour ces 
ordinaires de sel. 

' Sa Majesté la Reyne-Régente, que Dieu conserve» en a 
faict le mesme par l'octroy des lettres de non préjudice, tou* 
chant les dons gratuits accordés par les Estats-Généraulx, 
l'an 1666, et par la déclaration insérée auxdites lettres, que 
les Estats ne seront cy-après assemblés que par patentes 
signées de la royale main, lesquelles lettres il luy a pleii 
adresser aux sieurs députés des Estats. 

Celles adressées aussy, par Son Excellence Monseigneur 
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le marquis de Castel-Rodrigo à Son Excellence monsieur le 
marquis dTenne, Lieulenant--Général et Gouverneur du 
Pays et coAité de Bourgougne, et à messire Jean JïKxiues 
Bonvalot, chevalier et son président, en datte du 4 may de 
Tan courant 1667, font veoir clairement que l'intention de 
Sa Majesté, est que Ton n'altère rien auxdits privilèges. 

Car elles portent en termes exprès, que Son Excellence et 
le seigneur président inviteront, de la part de Sa Majesté, les 
dix-buict députés des Estats, de restablir de leur propre 
mouvement quelque baulsement sur les ordinaires de sel 
que lève la Province, laquelle sera asseurée que l'intention 
de Sa Majesté est de l'en laisser disposer è sa volonté. 

C'est donc avec juste subject, que les députés des Estats 
aiants appris que Son Excellence et laCour avoient par man- 
dement publié auditmoys de may dudit an 1667, soubs leur 
autborité estably un baulsement extraordinaire du prix du 
sel, de trois gros par cbasque salignon, ils en font à présent 
leurs plaintes et réclamations, les suppliants de réparer les 
griefs qui cboquent directement les privilèges et franchises 
de ladite Province, parla publication desdits mandements, 
en les resvoquant jusques à ce qu'on ayt trouvé d'aultres 
moiens aussy advantageux et prompts, pour survenir aux 
nécessités pressantes, à quoy contribueront les députés, 
tout ce que Sou Excellence et la Cour peuvent espérer de 
leur zèle au service du Roy et conservation de la Province. 

Se promettants lesdits députés, de ne pouvoir ou debvoir es- 
tre esconduits de leurs prétentions, si Son Excellence et la 
Cour font réflexion que les mandements demeurants en vi- 
gueur, causeroient ruine et extinction entière des privilèges 
qui consistent principalement en l'immunité de toutes tailles 
et impositions, et que Son Excellence, issue des plus an- 
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ciennes et des plus illustres maisons de la Province, res- 
sentiroit trop de desplaisir de veoir, peûdant que sa chaire 
de Gouverneur luy faict représenter la personne du Souve-' 
rain» sa chère patrie si griefvement lézée et ternye par la 
perte des plus anciens et plus beaux de ses privilèges, dont 
lesdits seigneurs du Parlement ne recepvroient pas moins de 
regrets, puisqu'ils ont toujours esté les pères de la patrie, 
et les plus asseurés asiles auxquels les Estats se sont réfu- 
giés pour la conservation de ses anciennes droictures, con- 
firmées non-seulement par les patentes, et lettres cy-dessus 
esnoncées, mais encore jurées solemnellementdans rassem- 
blée générale des Estats, en Tan 1666, par Son Excellence 
et le seigneur président, en qualité de commis de SaMa- 



Bref, que la Cour auroit blasmé la mesme année le pro- 
cédé d'un certain Zeleur, qui avoit présenté mémorial au 
Roy, à elle renvoie pour y rendre son advis, touchant le 
haulsement du sel, et déclaré par son advis que ce seroit 
enfireindre les privilèges de ladite Province, à laquelle seule 
convenoit d'establir telle imposition. 

Faict en leur assemblée, le 13® juin 1667, signé par or- 
donnance et comme secrétaire, E. Pierre. 

Âpostil : Monsieur le Gouverneur et la Cour ont eu agréa- 
blés les remonstrances contenues au présent cahyer, et dé- 
clarent n'avoir jamais eu l'intention de préjudicier aux fran- 
chises et privilèges qu'a la Province, de mettre le haulse- 
ment sur le sel, puisque mesme il ne l'ont restably qu'au 
nom des Estats dans la pressante nécessité, et pour les 
raisons contenues au traicté en faict avec les fermiers des 
saulneries, et l'Edict ou placard dont on joinct icy les dou- 
bles, et desquels les Estats demeureront sans double satis- 



DE LA FRANCHE-COMTÉ DE BOURGOGNE. 49 

Mets ; la présente déclaration servant encore de confirma- 
tion des privilèges et franchises, et des intentions qu'auront 
toujours monsieur le Gouverneur et la Cour de les main* 
tenir. Âinsy signé, Â. Bereur. 

Sensoit VÈéâei et mandement faict par les seigneurs commis an Gonvemement, 
en Tan 1655 , poor Timposition do sel acottsé anidites remonstrances. 

L'Archevesque de Besançon, prince du Saint-Empire, et 
la Cour souveraine de Parlement à Dôle, commis au Gou- 
vernement du Comté de Bourgougne et bons personnages 
aussy commis aux affaires d'Estat dudit Comté, considérants 
avec douleur le présent et déplorable estât de la Province, 
dont partie a jà esté courue, pillée et saccagée par des troupes 
estrangères, lesquelles y ont commis tous actes d'hostilité 
comme violement de femmes et filles, embrasements de 
bourgs et villages, profanation de temples, autels et sanc- 
tuaires, et aultres pleins de grandes impiétés, inhumanités 
et exécrations ; prévoiants à combien de dangers et malheurs 
la Province est encore exposée, tant par la continuation des 
mesmes ravages et courses, que menaces par aultres endroicts 
de guerre ouverte, à quoy les commis au Gouvernement ont 
tasché d'apporter tous remèdes possibles, n'oubliants aul- 
cune sorte de seings et de debvoirs pour couper chemin à 
semblables ruines et désolations, recognoissants néantmoins 
que lesdits remèdes qu'ils ont pratiqué jusques à ceste 
heure, selon les forces et moiens ordinaires qui se sont 
peu rencontrer au Pays, ne sont proportionnés à la nature 
et violence du mal, ny capables d'en arrester le cours et ac- 
croissement : jugeants aussy qu'il est impossible d'en establyr 
de plus efficaces, sans un notable fonds de deniers, desquels 
toutefois il n'y a aulcune espargne provenant du domaine de 

IT. 4 
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Sa Majesté, soit entre les mainsdu recepveur-génâral ou de 
celuy des saulneries , ny semblablement aulcune provision 
d'ai^ent levée sur ledit Pays reposant au cabinet des Estats. 
Pour ce, après avoir projecté tous expédients et moiens pro- 
pres au recouvrement des deniers à suffisance et à Tadve- 
nantdu péril dont on est menacé, mémoratifs qu'en occa- 
sions moins importantes et en temps d'invasions moins 
dommageables, auroient esté desjà levées certaines sommes 
sur le sel pour le soidagement dudit Pays, ils ont ordonné 
et ordonnent à toutes communaultés, et aultres de quelque 
qiialité et condition qu'ils soyent, qui ont accoustumé de 
lever ordinaires de sel, tant en la grande saulnerie que 
puits à muyre et chauderette, de, levants leurs ordinaires 
par chascun moys, et pour le temps et terme de trois moys 
prochains, à commencer dez Tentrée du présent, oultre et 
par-dessus le prix commun et haulsement cy-devant mis 
du consentement des trois Estats, payer de plus es mains 
des recepveurs dudit haulsement, quatre blans par chascun 
salé ou salignon, revenant à quatre frans par chaire; avec 
déclaration que si aulcune desdites communaultés ou aultres 
susdits avoient désjà levé leurs ordinaires, soit pour le pré- 
sent moys de may ou les deux aultres immédiatement sui- 
vants, ils ne laisseront deans quinze jours prochains de 
payer ceste levée de quatre blans, à proportion de ce qu'ils 
auront pris desdits ordinaires pour lesdits moys ; à peine 
envers chascun des contrevenants, du quadruple de ce qu'ils 
debvroient lever et de privation d'ordinaires pour aultres 
trois moys, le tout applicable aux nécessités publiqups du 
Pays. Laquelle nouvelle levée de quatre blans par salé pour 
ces trois moys, sera payée de moys en moys es mains des 
recepveurs des haulsements, auxquels qrdonnons bien ex- 
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pressément de recepvoir l'argent provenant de ceste levée, et 
rapporter ou envoier incontinent après, au coffire et cabinet 
des deniers publics, rière la Cour, pour estre ledit argent 
emploie aux nécessités occurrentesetremboursementdesem- 
pnints qui pourroient avoiresté faicts à ce subject attendant la 
réception et sur Tasseurance de ces deniers ; interdisants aux 
admodiateursdessaulneriesetdistributeursduselydedélivrer 
ledit sel aux communaultéset aultres qu'il ne leurs apparoisse 
par billetsdes reeepveqrs, du payement des quatre irans par 
charge, et cependant cesseront toutes impositions et levées 
particulières qui se font par les communaultés et Villes avec 
ledit sel, ou à raison et proportion d'icelluy à quelque cause 
et prétexte que ce soit. Le tout sans le tirer à conséquence, 
et sans vouloir préjudicier, ny attenter aux franchises , 
libertés et immunités de la Province, soubs espoir que Sa 
Majesté, conformémentà sa bonté ordinaire et celle desRoys 
ses prédécesseurs, la désintéressera; à quoy les sieurs com* 
mis au Gouvernement appprteront tous soins et interces- 
sions. Et mandons aux Baillifs d'Âmont, d'Aval et de 
Dole, celuy de Luxeul, Grand-Juge en la judicature de 
Saint-Ouyan de Joux, Bailly de Vauvillers, leurs lieutepants, 
et chascun d'eulx, de faire incontinent publier le présent 
mandement par tous leurs sièges et Ressorts, affin que per- 
sonne n'en prétende cause d'ignorance. 

Faict au Conseil de la Cour, le huictiesa)e jour du moys 
de may, l'an mil six cent trente-cinq. Ainsy signé, Richard. 

Seosiiit la resToeation dadit Êdiei. 

Sur remonstrances faictes par les neufs députés des trois 
Estata de la Franche-Comté de Bourgougne, à l'illustrissime 
Archevesque de Besançon, prince du Saint-Empire, etyice- 
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président et gens tenants la Cour souveraine de Parlement à 
Dole, commis au Gouvernement dudit Comté, que la levée 
de quatre blans par salé naguerres ordonné par les commis 
au Gouvernement et bons personnages du Pays, pourroit 
estre cy-aprës tirée en conséquence, et au préjudice des 
libertés et franchises de la Province, requérants pour ce, res- 
vocation du mandement en faict et publié le huictiesme de 
may dernier, et qu'il demeure sans eflect : les commis au 
Gouvernement désirants à leur possible le soulagement dé la 
Province, et la conservation de ses franchises et libertés, 
aiants esté treuvés d'aultres moiens plus propres et plus 
suffisants pour pourveoir aux nécessités publiques, ont pour 
ce, resvoqué et resvoquent ladite levée de quatre blans par 
salé, et mandement en publié qui demeurera nul et sans ef- 
fect; avec déclaration que les advances desdits quatre blans, 
que lés communaultés pourroient avoir faict ensuite d'icel- 
luy, tant pour le premier moys que pour les suivants, leurs 
serviront et seront imputées sur le payement de leurs pre- 
miers et prochains ordinaires. Ordonnants aux recepveurs 
d'icelluy, d'ainsy le faire, à peine de tousdespens, dommages 
et interests, et aux preud'hommeset eschevins desdites com- 
munaultés, de faire semblable imputation et desduction aux 
habitants particuliers de leurs lieux, de tout ce qu*ils auront 
receu ensuite dudit mandement, à mesme peine d'interests 
et d'en respondre. 

Faict à Dôle, le quatriesme jour du mois de juin. Tan mil 
six cent trente -cinq, signé Bernard . 

Sensaitâiiltre Édict et mandemeni de Soa Excellence et de la Cour, pour une noiiTelle 
Imposition rar le sel, fticte to moys de mty 1667. 

Le marquis d'Yenne, Lieutenant-Gouverneur et Capi- 
taine-Général pour Sa Majesté, en ce Pays et Comté de Bour- 
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gougoe, et la Cour souveraine de Parlement à Dôle, scavoir 
faisons, que sur les advis qui viennent de toutes parts des 
armements qui se font en France, des apparences et dispo- 
sitions qu'il y a à une prochaine rupture de la paix entre les 
deux Couronnes d'Espagne et de France; désirants de pour- 
veoir aux choses nécessaires à la conservation de ceste Pro- 
vince soubs rheureuse domination de Sa Majesté, nommé- 
ment à faire amas de deniers aultant qu'il sera possible, pour 
survenir aux affaires urgentes concernant la déffense de ceste 
Province, et ne treuvants point de moiens plus faciles et qui 
soyent de moindre surcharge aux subjects d'icelle , que de 
remettre au nom des EstatsduPays, le haulsement du sel par 
eulx cy-devant estably, scachants d'ailleurs les bonnes inten- 
tions des Estats à concourir de tout leur pouvoir à la conser- 
vation de la Province, et pour les aultres raisons rapportées 
en la délibération du seiziesme du présent moys de may 
prise par le Gouverneur et la Cour, ils ont ordonné et or- 
donnent à toutes les communaultés et aultres de quelque 
qualité et condition qu'ils soyent, qui ont accoustumé de 
prendre le sel en ordinaire, tant en la grande saulnerie que 
puits à muyre, de, levants leurs ordinaires par chascun moys, 
payer aux admodiateurs des saulneries par dessus le prix 
commun et les haulsements anciens, le nouveau qui sera à 
raison de douze frans par chasque charge du gros sel, qui se 
distribue tant aux Bailliages d'Âmont et de Dôle, qu'en 
aultres lieux du Bailliage d'Aval, et dix frans par chasque 
charge de sel d'ordinaire marqué et desporté des commu- 
naultés du Bailliage d'Aval et aultres, qui ont droict de 
prendre dudit sel d'ordinaire à commencer dez le premier 
de juin prochain et continuer ju^ues aultrement soit or- 
donné; et quoyque les communaultés demeurent en liberté 
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de prendre ou laisser le sel de leur ordinaire, néantmoins 
celles qui vouldrontles lever debvront le feire deans chasque 
moysiûclusivementy les quinze jours cy-devant accordés dans 
les moys suivants, ne debvants plus avoir lieu, que pour 
ceulx exprimés et réservés par les ordonnances. Le tout de 
ce que dessus, sans le tirer à conséquence et sans vouloir 
préjudicier, ny attenter aux franchises,libertés, immunités et 
droicts de la Province, soubs confiance que Sa Majesté con- 
formément à sa bonté ordinait^et celle des Roy s ses prédéces- 
seurs, l'en désintéressera; à quoy le Gouverneur et la Cour 
apporteront tous leurs soins et intercessions possibles. Si 
mande laCour auxBaillifs d* Amont, d'Aval et de Dôle, Bailly 
de Luxeul, celuy de Yauvillers, et Grand *Juge en la grande 
judicature Saint-Ouyan de Joux, leurs lieutenants et chas- 
cund'eulx, comme aussy à tous aultres officiers de justice, de 
faire publier le présent Edict rière leurs sièges et Ressorts, 
affin que personne n'en puisse prétendre cause d'ignorance. 
Faictau Conseil, le vingtiesme may mil six cent soixante 
sept, et prononcé judicialement en l'audience de la Cour, au 
rôole du matin y tenu ledit jour. Ainsy signé, A. Bereur. 

SensQit le traicté faict avec les nenrt fermiers des sanlneries. 

Comme il soit que Son Excellence Monseigneur le mar- 
quis d'Yenne, Lieutenant-Gouverneur et Capitaine-Général 
de Sa Majesté en ce Pays et Comté de Bourgougtie, et la 
Cour souveraine deParlementàDôle, aiants estéadvertys de 
de toutes parts de la rupture prochaine entre les deux Cou- 
ronnes d'Espagne et de France^ comme aussy des arme- 
ments qui se font en France, aiants subject de croire que 
teste Province est à la veille d'estre attaquée en mesme 
temps que les Pays-Bas, et par conséquent qu'il convenoit 
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b mettre en e^tat de défeiMQ, pour la maintenir soubs Theu- 
reuse domination de Sa Majesté; à Teffect de quoy» estant 
nécessaire de tireuyer deniers, tant pour emploier aux affid- 
res urgentes qui se présentent de temps à aultre, que pour 
&ire un fonds auquel on puisse avoir recours dans de plus 
grandes nécessités, il se sont mis en debvoir de chercher des 
moiens pour y parvenir : et d'aultant que le domaine de Sa 
Majesté s*est treuvé ne pouvoir fournir que pour les charges 
ordinaires, et que le rendage des saulneries est espuisé pour 
plusd'une année par les advancesque lessieursadmodiateurs 
ontfaictà rentrée de leur ferme; estants d'ailleurs, les impo- 
sitions sur les subjects de la Province, de longue durée, dif- 
ficiles à recueillir mesme au temps présent, que les appré- 
hensions de la guerre ont feict retirer ou escarter une partie 
des habitants du Pays, et que le surplus se trouve déjà en 
trouble, lequel viendroit à s'augmenter par des impositions 
qui empescheroient les habitants de retomer dans leurs vil- 
lages. D est pour ce, que le seigneur Gouverneur et la Cour ne 
Ireuvants point de moiens plus fociles et plus prompts, nyqui 
incommodent moins les subjects pour faire des deniers, que 
la voyedu haulsementdu sel, lequel ils auroient souhaitlé 
pouvoir faire restablyr, comme il se fesoit du passé par les 
dix-huict députés des Estats ; mais comme par le dernier 
Reeès, il leur est interdict, à peine d'en respondre qu leurs 
propres biens, de remettre ledit haulsement qui néantmoins 
seroit sans doubte restably par les Estats, s'ils estoient as- 
semblés, ou qu'ils eussent préveu l'événement delà guerre : 
c'est pourquoy ensuite des bonnes intentions d'iceulx et en 
leur nom, sans toutesfois estre tiré à conséquence, ny pré- 
judicier en aulcune manifere aux privilèges, droicts et fran- 
chises de la Province, le seigneur Gouverneur et la Cour 
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ont résolu et délibéré de remettre ce haulsemeot, pendant 
le temps d'une année, selon qu'il auroit esté faict par les 
Estats en Tan mil six cent cinquante neuf, affin que les de- 
niers provenants dudit haulsement soient emploies aux né- 
cessités les plus ui^entes, par forme d'emprunt tant seu- 
lement, au nom de Sa Majesté, et soubs confiance qu'elle 
tiendra compte du tout auxdits Estats et les désintéressera 
de tous les deniers qui seront perçeus de ce haulsement. 

Â ces considérations, le seigneur Gouverneur et la Cour 
ontcommis et député messire Claude Laurent de Marenches, 
seigneur de Champvans, Nenon, etc., messire Claude Boy- 
vin, messire Jean-Ferdinande Jobelot, et messire Jean Ma- 
tberot, docteur es droicts, conseillers au Parlement, pour 
entendre tant les sieurs admodiateurs des saulneries qu'aul* 
très, qui pourroient faire au subject dudit haulsement la 
condition meilleure et plus advantageuse. Lesquels sieurs 
commis, après avoir ouys ceulx qui se sont présentés et qui 
ont esté advertys à ce subject, et rapport du tout faict à la 
Cour, qui n'a pas jugé à propos de permettre la contraincte 
des communaultés pour satisfaire audit haulsement, crainte 
d'en escarter et faire retirer les habitants et manants en Tes- 
tât présent des affaires : il a esté délibéré que la laissée du- 
dit haulsement se feroit par l'entremise des sieurs commis 
au nom de la Province, soubs celuy du seigneur Gouver- 
neur et de la Cour, à noble François Marescfaal, sieur de 
Bougey, et aux sieurs Denis Mouret et Charles Pourtier de 
Salins, docteurs es droits, admodiateurs desdites saulneries, 
tant pour eulx que pour leurs associés en ladite ferme; les- 
quels pour ce, audit nom et soubs promesse de faire rati- 
fier leurs associés deans quinze jours, à peine de tous des- 
pens, dommages et interests, ont pris la recepte et admo-* 
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diatioo du haulsement du sel des ordinaires de ce Pays et 
Ck>aité de Bourgougne» des seigneurs députés du Gouver- 
neur et de la Cour, au nom que dessus, aux conditions sui- 
vantes : 

Sçavoir, que ceste admodiation commencera au premier 
jour de juin de la présente année mil six cent soixante-sept, 
et finira au dernier jour de may dé Tannée prochaine mil six 
cent soixante-huict : n'estoit toutesfois que pendant ladite 
année, quelque armée ennemye entra dans ceste Province, 
ou qu'il se fist courses de gens de guerre par le moien des- 
queUes, ou aultres semblables actes d'hostilité, la Province 
fiist dépeuplée; auquel cas, le présent traicté demeurera ré- 
solu en tenant compte, lesdits sieurs fermiers du haulse- 
ment, du $el qu'ils auront vendu en ordinaire dez le com- 
mencement du moys, jusques au jour qu'arrivera pareille 
incursion. 

Secondement, que ledit haulsement se payera sans 
exception d'aulcuns corps ou personnes de la Province,en ce 
qui concerne les ordinaires du sel. 

En troisiesme lieu, ledit haulsement sera à raison de 
douze firans par chasque charge de gros sel, qui se distribue 
tant au Bailliage d'Amont et de Dole, qu'en aultres lieux du 
Bailliage d'Aval, et de dix firans par chasque charge de sel d'or- 
dinaire, marqué et desporté des communaultés du Bailliage 
d'Aval, et aultres qui ont droict de prendre du sel d'ordinaire. 

Et comme ladite recepte et admodiation est laissée aux 
sieurs fermiers, au feui^ de vingt-huict mille charges pour 
ladite année, le tout du surhaulsement reviendra àla somme 
de trois cent douze mille firans, sçavoir : pour le gros sel, la 
somme de cent nonante-deux mille frans, et pour le petit à 
cent vingt mille firans ; laquelle somme de trois cent douze 
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mille frans sera payée par les admodiateurs en douze fois, 
qu'est de vingt-six mille frans par chascune, dont le pre- 
mier payement escherra au premier jour de juillet prochain, 
ainsy de moys en moys jusqu'à l'entier payement de ceste 
somme, sans aultre interpellation ny réquisition à oenlx qui 
seront commis par le seigneur Gouverneur et la Cour, à re- 
cepvoir lesdits deniers, et à déffaut d'y satisfaire deans le 
premier jour qui suivra le terme escheu, les sieurs admodia- 
teurs tiendront compte de l'interest au feui^ de huict par 
cent, et au réciproque s'ils font quelques advanoes de de- 
niers pour la Province, par ordre du seigneur Gouverneur et 
de la Cour conjoinctement, il leurs sera faict estât des inte- 
rests à mesme feurg. 

Tous les payements se feront à Salins ou ailleurs, selon 
qu'il leurs sera ordonné, à condition néantmoins, que quand 
ils en feront aultre part qu'audit Salins, les frsùs du port et 
risque desdits deniers demeureront à la charge de la Pro- 
vince. 

Selon que le tout a esté traicté, convenu, stipulé et ac- 
cordé entre les parties qui promettent l'accomplir, effectuer 
et avoir pour agréable, soubs l'obligation que font, sçavoir : 
les sieurs commis, des biens de la Province, et spécialement 
des ordinaires et haulsement d'iceulx, et les sieurs fermiers 
de leurs propres et particuliers, soubs la clause solidaire l'un 
pour l'aultre, l'un seul etpourletout : renonçeantsau bénéfice 
de diviser les actions à l'ordre de discussion, et à l'exception 
de premier convenir l'un qtie l'aultre, et à tous aultres excep- 
tions présentes contraires. 

Faict et passé à Dole, en la maison du sieur conseiller de 
Marenches, par devant Pierre Grillet dudit lieu, notaire, le 
dix-huictiesme may mil six cent soixante-sept, en présence 
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d'Ëmiland HoDûOtdeGendrey et d'Estiéûne Ôuignardde 
Pontarlier, demeurants à Dôle, tesmoind requis : en pt^sence 
desquels a esté encore convenu, qu'en cas les sieurs fermiers 
ayent iaict quelques advances de deniers, etquepourlesfaicts 
cy-dessus mentionnés d'hostilité, la présente admodiation 
cesseroit, le rendagedes saulneries etceulx du domaine de Sa 
Majesté demeureronthypothéqués pour le remboursement des 
sommes que les sieurs fermiers auront advànoees et interests 
d'icelles, en préférence de tous aultres. Âindy signé sur le 
protocole : Cl. deMarenches, Ghampvaus, Claude Boy vin, 
Jobelot, Jean Matherot, D. Mouret, Marescbal de Boùgey, 
Pourtier, E. Monnot, E. Guignard et Grillet. 

Sur lesquelles remonstrances, apostil, mandements, édicts 
et traicté, messieurs les dix-huict aiants faîct réflexion, ils 
auroient convenu de renvoier des commis à Son Excellence 
et au Parlement, pour leurs remonstrer que tel apostil, noti 
plusquelesdespendances, ne donnoient aulcun appaisenlent 
aux Estats qui estoient occasionnés, par le faict des dix- 
huict, de protester d'attentat aux privilèges, franchises et 
immunités de la Province, et ne se vouloir despartir de la 
poursuite qu'ils en fesoient, qu'après la resvocation de ce 
haulsement , et rédiger le tout de nouveau par escrit, se ser- 
vants des plus vives et fortes raisons que l'on trouvera 
nécessaire. 

Le 15 juin 1667. — L'on a apporté les nouvelles remous^ 
trances au faict du haulsement du sel : desquelles lecture a 
esté faicte, et ordonné au secrétaire de les signer, comme il 
a faict, et ensuite ont esté remises à messieurs Borrey, de 
Boutavans etBonnefoy, lesquels à leur retour ont dict qu'on 
leurs avoit envoies les mesmes sieurs conseillers Boy vin et 
Richardot, auxquels ils avoient remis ces remonstrances et 
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requis qu'elles fussent apostillées, ce qu'ils auroient promis 
de faire et de les renvoier. 

Le secrétaire a faict veoir la minute qu'il avoitdreijsée, de 
la promesse qu'il convient envoier à monsieur de Yateville, 
pour la distribution des trois cent mille frans accordés à 
messieurs des Cantons Suisses, pour le traicté de ligue et 
d'alliance avec eulx» que l'on a trouvée conforme à la réso- 
lution qu'en avoit esté prise, et pour ce, ordonné qu'elle 
sera depeschée. 

Et sur ce que Ton auroit proposé, qu'il conviepdroit en- 
core luy adresser une aultre promesse de deux peut mille 
firans pour le faict de la neutralité, il a esté conc\ud de le 
faire et de la depescher, ainsy que le secrétaire ,. a faict 
instamment, l'aiant faict vidimer avec la précédente, par 
Monseigneur l'Archevesque, et ensuite y a apposé le scel 
des Estais, pour par après joindre le tout à la lettre que l'on 
escrivoit à monsieur de Yateville, y adjoustant un double 
des remonstrances présentées à Son Excellence et au Par- 
lement. 

Monsieur le greffier Meurgey est venu de la part du Par- 
lement, demander que l'on y envoie des commis, pour en- 
tendre la résolution de Son Excellence et du Parlement, 
sur les dernières remonstrances concernant laresvocation du 
haulsement du sel. Suivant quoy, ont esté requis messieurs 
Borrey, de Boutavans et Bonnefoy, d'y vouloir retorner, 
ainsy qu'ils ont faict et rapporté que les mesmes sieurs con- 
seillers Boyvin et Richardot estoient venus à eulx en la 
chambre des huissiers, où ils leurs avoient remis lesdites re- 
monstrances sans apostils, disants que Son Excellence et le 
Parlement entendoient que soubs l'ordre de l'Estat, le haul- 
sement continua, ensemble le marché en faict par eulx avec 
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les sieurs fermiers des saulneries. Ce que considéré, a esté 
résolu d'insérer lesdites remonstrances au présent cayer, 
aiBn de faire veoir aux Estais les debvoirs que ceste com* 
pagnie y a apporté» et cependant, de renvoier les mesmes 
sieurs commis à Son Excellence et au Parlement, pour y 
persistera laresvocation du haulsement, soubs offre de le 
faire valoir au nom des Estais, et traicter de nouveau par 
ses députés de larecepte d'icelluy. 

Lesdits sieurs, à leur retour, ont dict qu'on leurs avoit en- 
voies les sieurs conseillersBoyvin et Ricbardot, lesquels leurs 
auroient déclaré que Son Excellence et le Parlement ne 
pouvoient faire la resvocation prétendue, que premièrement 
ceste compagnie n'eust convenu avec messieurs des saul- 
neries du faict dudit haulsement, aux mesmes conditions 
que Son Excellence et le Parlement Tavoit arresté, et que 
traicté en fiist passé, lequel seroit aggréé, et ensuite ledit 
haulsement res^oqué avec le traicté en despendant, qui de- 
meureroit nul, selon que le tout seroit accusé par une dé- 
claration particulière qui s'en donneroit aux députés. 

SentoîTent les remmistrâaeM des sieart dix-hniet Dépalét. 

Son Excellence et la Cour sont suppliés de considérer, de 
la part des dix-huict députés de TEstat, les raisons suivantes 
touchant le haulsement du sel. 

Premièrement, que Son Excellence et la Cour ont sup- 
posé, que les dix-huict députés des Estais manquoient d'au- 
thorité et de pouvoir, au faict du restablissement du haulse- 
ment du sel, s'estants fondés sur le dernier Recès de Tan 
passé mil six cent soixante-six. Mais ils seront servys de 
considérer que par le mesme Recès, les Estats-Généraulx 
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auroient trouvé utile et nécessaire (ensuite des précédents) 
de députer neufs personnages de la Province, esminentstant 
en prélature, naissance que mérite, pour en des occasions 
pressantes et nécessités inexcusables à la conservation de la 
Province, y pourveoir avec les commis à Tesgallement. 

Le mesme avoit jà esté résolu et conclud aux Estats- 
Généraulx de Tan 1&&4, dans la tenue desquels furent es- 
tablys les neufs personnages, avec pouvoir à eulx de con- 
joinctement avec les commis à Tesgallement, résouldre et 
conclure des impositions sur la Province, après en avoir 
consulté et pris Tadvis du seigneur Gouverneur de la Pro- 
vince et de messieurs du Parlement. 

D*oii résulte qu'en la conjoncture des affaires d'à présent, 
leur pouvoir estoit entier pour y survenir. 

Et si bien le haulsement du sel leur fust interdict, c'a esté 
seulement au regard de la négotiation en Suisse pour l'al- 
liance et ligue déffensive prétendue avec les seigneurs des 
Cantons, dont l'inclusion est l'exclusion des aultres comme 
aiant sa cause limitée et restreinte. 

Secondement, que Son Excellence et la Cour ont em- 
prunté le nom des Estats pour appuyer le restablissement 
du haulsement, sans pourtant leurs en avoir participé ny à 
a))lc)iqs d'oulx, et qui plus est, ont obligé les biens des 
Estats par le trpicté de la fi^rme qu'ils en ont passé avec 
les sieurs admodiateurs de la saulnerie, le iSmay an cou- 
rant 1667, 

Troisiesmement, qu'à mesme temps que Sa Majesté a eu 
la )M)nté de confirmer par ses royajes patentes, nos privi- 
lèges et de 1^6 amplier, ils sont destruits et enlevés par les 
manden^ent et traicté faicts touchant le restablissement du 
haulsement, en sorte que nous ne pourrions pas utilement 
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Doos prévabir de semblable grâce» rendoe par ces inoieDS 
ineiBcaee contre l'intention de Sa Majesté, et de ce qui est 
contenu dans la lettre de Son Excellence Monsagneur le 
marquis de Castel-Rodrigo» du 4 may dernier, antérieure 
auxdits mandement et traicté, adressée au seigneur mar- 
quis d^enne. Gouverneur de la Province, et au seigneur 
président Bonvalot. 

Quatriesmement, aiant assez consté à Son Excdlence et 
à la Cour, du pouvoir suffisant des dix-huict députés de 
TEstat, pour survenir aux choses inexcusables de la Pro- 
vince, par la prolongation de six mois qu'ils firent à leur 
instance de ce haulsement en Tan 1666 , et qui fust effisctif 
ji^ues à la tenue des Estats-Généraulx. 

Pour lesquelles raisons. Son excellence et la Cour sont 
très-humblement suppliés de vouloir considérer quepar leurs 
susdits mandement et traicté, le^ privilèges etfiranchisesde la 
Province sont entièrement altérés» et qu'il leurs plaise de 
les resvoquer, soubs protestation ^ promasse que sans re- 
tardementles dix-huict députés pourvoieront à leur satisfac- 
tion et à celle du public et des particuliers, de remèdesaussy 
soulageants à la Province, par leurs advis et pattiâpation^ 
conformément au Recès susdit de Tan 1684. 

Faict en leur assemblée, le quinziesoie de juin 1667. Ainsy 
signé par ordonnance, E.Pierre. 

Conformément auxquelles remonstrances, aiant esté pro- 
posé qu'est-ce qu'il y auroit à feire sur la déclaration de Son 
ExceUençe et de la Cour, il y a eu diversité d'opinions, 
sçavoir : de faire des protestas semblables à celles qu'a- 
voient esté faictes par les sieurs prédécesseurs à l'esgalle- 
ment ; d'aultres, qu'il convenoit mettre par escrit toutes les 
prq[K)sitions faictes à ce regard, y adjoustant les protesta- 
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tioDS d'attentat, et de nous pourveoir devers Sa Majesté, 
déclarants ne pouvoir donner effect aux patentes de Sa Ma- 
jesté, ny au payement des dons gratuits ; d'aultres, que Ton 
se contente de faire des remonstrances verbales; d'aultres, 
qu'on leurs remonstre toutes les raisons qui nous obligent à 
faire ces protestations ; d'aultres, que Ton ne fasse plus de 
remonstrances, ains des protestations ; d'aultres, qu'il fault 
députer neufs commis de ceste assemblée, qui aillent de- 
mander audience par devant Son Excellence et tout le Par- 
lement, et là fassent toutes protestations nécessaires, mesme 
de se pourveoir, comme dit est, auprès de Sa Majesté, par 
commis exprès que Ton y envoieroit. Et suivant ceste der- 
nière opinion, seront dressées nouvelles remonstrances, sur 
lesquelles les neufs qui seront députés pour demander au- 
dience, requéreront qu'on leurs donne une favorable réso- 
lution, et en cas ils ne le veuillent faire, se servir du faict 
des protestations d'attentat et aultres. 

LfO 16 juin 1667. — Les nouvelles remonstrances aiants 
esté dressées, elles ont esté reveues et corrigées, avec or- 
donnance au secrétaire de les mettre au net, ensemble l'acte 
des protestations qui avoit esté couché séparément. 

LfO 17 juin 1667. — Lie secrétaire a apporté les remons- 
trances et acte de protestation, auxquelles on a encore ad- 
joustés quelques expédients, sur lesquels Son Excellence et 
la Cour seront suppliées de faire réflexion ; pourquoy , mes- 
sieurs Borrey, Bereur, de Marenches, de Boutavans, de 
Cubry, du Pin, docteurs Bonnefoy, de Molombe et Garnier 
prendront la peine d'aller au Parlement. D'où estants de 
retour, ils ont dict qu'après avoir eu audience et représenté 
le contenu aux remonstrances, ils s'estoient retirés en la 
chambre des huissiers, pour attendre la résolution de Son 
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Excellence et de la Cour, mais qu'après y avoir demeuré un 
peu de temps, ils auroient esté rappelles en Taudience, en 
laquelle on leurs avoit faict entendre que pour donner satis- 
fection aux Estais, on avoit dressé un billet qu'ils alloient 
faire mettre au net, et aussitôst après Tenvoieroient à ceste 
compagnie pour y prendre résolution. 

Le juré Tixerand a apporté de la part de Son Excellence 
et de la Cour, la minute du billet et déclaration qu'ils en- 
tendoient donner à ceste compagnie, pour la conservation 
des franchiseset privilèges de la Province, touchant la resvo- 
cationdu baulsement du sel ; dont lecture faicte, a esté treuvé 
conforme aux intentionsde ceste compagnie, et que remercie- 
ment en seroit faict à Son Excellence et à la Cour, et ledit 
billet cy-après inséré affin d'y avoir recours en cas de besoing. 

Par le moien de ce billet, les Estats se treuvants appaisés, 
on a proposé d'adviser à la distribution des deniers qui 
proviendroient du baulsement estably par les dix-buict dé- 
putés au nom des Estats, Sur quoy, il y a eu des opinions 
que tels deniers se distribueroient par cbasquemois, suivant 
les ordres des commis à l'esgallement, portant de les re- 
mettre à la disposition de Son Excellence et de la Cour; 
d'aultres, qu'il suffiroit de leurs remettre vingt mille frans 
par cbasque mois; d'aultres, qu'il fauldroit remettre 
tous les deniers au cabinet des Estats, fesant mandement 
aux commis d'icelluy pour les distribuer sur les ordres de 
Son Excellence et de la Cour , de trois moys en trois 
moys ; d'aultres, qu'il convenoit les remercier de la décla- 
ration couchée en leur billet, et leurs faire délivrer vingt-cinq 
mille frans par moys ; d'aultres, de leurs donner vingt-trois 
mille frans par moys. Et reprenant les voix, que l'on ne 
disputera rien avec eulx de ce qu'ils vouidront leurs estre 

IT. 5 
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remis, fesant moien de les obliger à se vouloir contenter de 
vingt mille frans par moys, ainsy que la compagnie Ta ar- 
resté et ordonné de le faire entendre à Son Excellence et à 
la Cour, et en mesme temps les remercier des soins qu'ils 
avoient apporté à la conservation de ceste Province. Pour- 
quoy les mesmes sieurs ont esté députés : lesquels à leur 
retour» ont dict avoir faict le remerciment et tesmoigné la 
satisfaction qu'avoit ceste compagnie de la déclaration con 
tenue audit billet. Et quant aux deniers qui proviendroient 
du haulsement, qu'ils les remettroient à la disposition de 
Son Excellence et de la Cour; les invitant d'en laisser quel- 
que portion pour déposer au cabinet des Estats : sur quoy 
leurs avoit esté respondu que Son Excellence et la Cour 
n'entendoient se servir desdits deniers que pour les néces- 
sités inexcusables de la Province, et qu'en cas il n'y en eust, 
que tous ces deniers demeureroient aux Estats. 

Par après, ils ont invité les commis de vouloir pourveoir 
au payement du don gratuit, et advancer les deux derniers 
termes d'icelluy. 

Subsécutivement, de leurs rendre la lettre de deschai^e 
de la somme de cinquante mille escus donnés en prest à Sa 
Majesté, et tirés en prest des deniers des dons gratuits re- 
posants au cabinet des Estats. À quoy les sieurs commis 
leurs auroient respondu, que nous fesants donner quittance 
desdits deniers, l'on ne feroit difficulté de leurs rendre ceste 
descharge. Ce que la compagnie a aggréé; mais pour ce qui 
concerne l'advance des deux termes du don gratuit, que 
cela ne se pouvoit faire, à raison des grandes charges que 
la Province avoit soubstenues ceste année, dontseroient Son 
Excellence et monsieur le président resservys par députés, 
qui leurs seroient envoies. 
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Sur proposition faicte, s'il fauldroil demander acte à Son 
Excellence et à la Cour, de ce que les deniers provenants 
du haulsement du sel, se donneroient en prest à Sa Majesté, 
et convenir de la façon que se fera le payement desdits de- 
niers et aultres choses despendantes du traicté à faire à ce 
subject; a esté résolu d'en ainsy user, et députer messieurs 
Borrey, de Boutavans et Bonnefoy, pour aller vers monsieur 
le président et en convenir. 

Le i8 juin 1667. — Gomme dans l'incertitude des af- 
faires, il estoit important d'adviser à ce qui estoit le plus 
nécessaire pour la conservation de la Province, a esté pro- 
posé si l'on debvroit faire instance auprès de Son Excel- 
lence et de la Cour, qu'en cas monsieur de Yateville ne 
réussiroit en la négotiation de Suisse, de préveoir à bonne 
heure à quelque accommodement ou aultres moiens capables 
de taire subsister ceste Province. Sur quoy, l'on a convenu 
que les sieurs commis allants vers monsieur le président 
pour la convention des deniers du haulsement, luy feront 
ceste instance pour en avoir son sentiment. 

Lesdits sieurs à leur retour, ont faict rapport d'avoir 
parlé àmonsieur le président du faict de l'accommodement au 
déffault de la négotiation de Suisse, de quoy il les avoit re- 
merciés et tesmoigné avoir agréable la proposition, de la- 
quelle il resserviroit messieurs du Parlement. 

Et quant à ce qui regardoit les conventions à faire pour la 
distribution des deniers du haulsement du sel, que de mesme 
il en participeroit avec messieurs du Parlement. 

Ce qu'entendu en l'assemblée, on a résolu d'inviter les 
sieurs commis de passer au Parlement pour en sçavoir la 
résolution, et en mesme temps, représenter l'impossibilité 
en laquelle se treuvoit la Province, de fournir deniers pen- 
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dant ceste année, pour l*adyance des deux derniers termes 
du don gratuit. 

Sur la demande faicte par monsieur Borrey, de luy estre 
accordées lettres à messieurs des finances, en faveur du sieur 
capitaine Borrey, son frère, pour estre maintenu en la pos- 
session de la charge de commis à porter la gratieuse reco- 
gnoissance aux Suisses, et au payement des gages y affectés, 
puisque telle charge estoit utile au service de SaMajestéet au 
bien de la Province, a esté résolu de luy octroier ces lettres. 

Et comme Son Excellence et la Cour ont remis aux Estats 
le haulsement des ordinaires du sel, à charge de le restablyr 
et en traicter avec les sieurs fermiers des saulneries. Ton a 
résolu d'escrire aux sieurs des saulneries pour en venir 
traicter : suivant quoy, le secrétaire en a depesché les let- 
tres, portant qu'ils deussent se rendre en ceste ville deans 
demain par tout le jour. 

Messieurs Dorival, de Cubry etGillebert, aiants esté dé- 
putés pour aller vers Son Excellence, luy représenter Tim- 
possibilité en laquelle estoit la Province, d'anticiper les deux 
derniers termes du don gratuit, ontfaict rapport qu'elle avoit 
tesmoigné n'en estre satisfaict, et que l'on debvoit du moins 
les emprunter : de quoy, ils luy avoient promis de faire récit 
à ceste compagnie. 

De plus, comme Son Excellence leurs auroit demandé la 
lettre de descharge des cinquante mille escus donnés en 
prest à Sa Majesté, à raison de l'obligation en laquelle elle 
demeuroit par le contrat de ceste lettre, et que restitution 
luy fust faicte des procuration et lettre servants à la presta- 
tion de serment qu'elle avoit faict au nom de Sa Majesté, ils 
luy auroient respondu que pour ce qui regardoit les cin- 
quante mille escus, comme c'estoient deniers provenants des 
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doDS gratuits, qu'il falloit auparavant donner au Estais 
une quittance au nom de Sa Majesté, comme elle s'en tenoit 
pour contente, et moiennant ce. Ton rendroit la lettre de 
descharge donnée à Son Excellence ; mais au regard des 
procuration et lettre concernants la prestation de serment, 
que les Estats ne pouvoient s'en désaisir, parce que telles 
pièces doibvent demeurer au cabinet d'iceulx. 

Messieurs Borrey, de Boutavans et Bonnefoy ont faict 
rapport que Son Excellence et la Cour demandoient qu'on 
eust à mettre par escrit, les propositions que ceste compa- 
gnie leurs avoit nouvellement faictes ; sur quoy a esté or- 
donné au secrétaire de les depescher et remettre es mains 
desdits sieurs, ainsy qu'elles sont icy descrites. 

Les dix-huict députés des Estats-Généraulx de la Fran- 
che-Comté de Bourgougne, se treuvants obligés de tesmoi- 
moigner à Son Excellence et à la Cour, la satisfaction que 
toute la Province ressent des grands soins qu'ils apportent à 
la conservation d'icelle, les supplient de les vouloir conti- 
nuer, et d'aggréer qu'ils leurs fassent instance, en cas mon- 
sieur de Yateville ne réussiroiten la négotiation de Suisse, de 
prévenir à bonne heure à quelque accommodement ouaultres 
moiens capables de faire subsister ceste Province, et d'en 
divertir tous desseings que l'on pourroit avoir de la troubler 
en son repos et nuire à sa conservation, et en cas ils trou- 
vent raisonnable ceste instance, et qu'ils jugent la debvoir 
appuyer, elle sera accompagnée des très-humbles prières des 
commis à l'esgallement auprès de ceulx qu'il appartiendra. 

Et sur ce que les députés ont esté invités de vouloir, en 
recognoissance de la grâce faicte par Sa Majesté auxdits 
Estats, en la dernière patente à eulx accordée le 12 mars 
dernier, contribuer quelque ayde et assistance à Sa Majesté, 
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pour survenir aux nécessités pressuites de b IVovince, tant 
en anticipant le payement des termes do dernier don gra- 
tuit qu'aultremait, ils sont obfigés de supplier Son Excel- 
lence et b Cour de faire réflexion sur les grandes charges 
qui ont esté imposées ceste année sur ceste Pïovince, tant 
par la levée du premier terme du don gratuit , du resparte- 
ment bict pour b négotiation de Suisse, de b levée de la 
milice, que par b remise du haulsement du sel, et enfin b 
ruyne qu'a causée, en beaucoup d*endroicts, l'appréhension 
de b guerre; et pour ce, excuser sur teDes chaînes l'antici- 
pation de tel payement, pour estre chose plus dommageable 
qu'utile au service de Sa Majesté et à b conservation de ceste 
Province. 

Et comme il auroit pieu à Son Excellence et à la Cour, 
sur les instances des députés, lever le haulsemoit de douze 
firans par chascune charge des ordinaires du sel de la Pro* 
lônce, par eulx et de leur authorité imposé par Ëdict, publié 
le vingtiesme may denner, et déclarer qu'à ceste Province 
seule appartenoit de s'imposer, bissant aux députés le pou- 
voir d'en user connue ibtreuveroientàpropos;pouroe, iceulx 
reoognoissants que b voye b plus bcile et moins incommode 
an peuple, estoit de remettre ce haulsemoit de leur au- 
thorité, et en procura^ b publication, affin que les fran- 
chises et privilèges d*icelle fussent d'aultant mieuh cogneus 
et conservés, ils ont convenu et arresté b remise de ce 
haulsement, et d'en bire la bissée à messieurs les famiers 
des saulneries, les obligeants de remettre par chascon moys, 
dans le coflfre de b Cour, b sommede vingt-cinq mille frans, 
suivant les mandements qui leurs en saont adressés par 
messieurs les commis à l'esgalleinent, pour, par Son Excel- 
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lence et la Cour conjoinctement, en estre disposé selon 
roccurrence des nécessités inexcusables de la Province, sans 
que ces deniers puissent estre divertys ailleurs par quelque 
aultre que ce soit, et en cas d'employ desdits deniers, ils 
seront donnés en prest à Sa Majesté, sur Tasseurance que 
Son Excdlence et la Cour en feront depescher acte aux Es- 
tats, pour les recouvrer sur les domaines d'icelle : que si 
lesdites nécessités les dispensoient de se servir de ces 
deniers, ils seront entièrement remis aux Estats. 

Suivant ces propositions et la resvocation du haulsement 
du sel, que Son Excellence et la Cour avoient mis de leur 
authorité sur les ordinaires de la Province, a esté convenu 
pour survenir aux pressantes nécessités de remettre et es- 
tablyr tel haulsement soubs le nom et authorité des Estats, 
jusques à douze frans par chascune charge de sel, comme 
estant la voye la plus facile et la moins incommode au peu- 
ple, et qu'à cest effect, nouveau traicté en seroit faict et 
passé avec les sieurs fermiers des saulneries conformément 
aux conditions couchées en la laissée que Son Excellence et 
la Cour en avoient faict, à réserve d'en pouvoir tirer dad- 
vantage s'il estoit possible, au plus grand bien et soulage- 
ment des Estats : et quant aux deniers qui en proviendront, 
qu'ils seront remis, sur les mandements qu'en feront les 
sieurs commis à l'esgallement, jusques à la somme de vingt- 
dnq mille frans par chascun moys, dans le coffre de la Cour, 
pour, par Son Excellence et icelle Cour conjoinctement, en 
estre disposé selon l'occurence des nécessités inexcusables 
de la Province, sans que ces deniers puissent estre divertys 
ailleurs par quelqu'aultre que ce soit : bien entendu que tels 
deniers seront par ce moien donnés en prest à Sa Majesté, 
pour survenir aux nécessités urgentes de la Province, et 
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qu'en cas d'employ d'iceulx. Son Excellence et la Cour en 
feront depescher acte d'asseurance aux Estats, pour les re- 
couvrer sur les domaines de Sa Majesté, puisque la remise 
du haulsement et le prest des deniers en provenants auront 
esté faicts à leur instante prière et réquisition. 

Et comme il seroit de grande charge etdespense aux Es- 
tats, que la compagnie demeura toujours assemblée jusques 
à ce que Ton eust donné entier effect à l'establissement dudit 
haulsement et de ses despendances, a esté résolu par mes- 
sieurs les dix-huict, que messieurs les commisà Tesgallement 
arresteroient et passeroient en nom commun de toute la 
compagnie, tous traictés et admodiations nécessaires pour le 
faict dudit haulsement et aultres choses en despendants, 
mesme conviendroient de la distribution des deniers au plus 
grand advantage des Estais, leurs donnant pour ce faire, 
tous pouvoirs requis et nécessaires. 

Sur placet du juré Tixerand prétendant recognoissance, 
d'avoir enroolé toutes les Villes et villages de la Province en 
un volume, avec vérification du nombre des personnes dois 
l'âage de dix-huict à soixante ans, suivant lesrôoles en don- 
nés aux années 1657 et 1664, qu'il auroit en oultre resduit 
par compagnies et réglé par ordre alphabétique, le tout pour 
faciliter le règlement de la milice, par luy remis au net et 
expédié double pour Son Excellence, et en oultre pour avoir 
vacqué à divers verbaux concernants le mesme faict, luy a 
esté accordée la somme de cent cinquante frans payable des 
deniers qui se treuveront au cabinet, après le premier terme 
du don gratuit payé. 

Les choses ainsy conclues et arrestées, l'on a remercié 
messieurs les neufs députés aux affaires inexcusables de la 
Province, des soins et bonnes volontés qu'ils avoient con* 
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tribué à la conservation des franchises et privilèges d'i- 
celle, et ordonné au secrétaire de depescher les mande- 
ments de leurs vacations, comme il a faict, scavoir : 

À Monseigneur TÂrchevesque, de la somme de trois cent 
soixante frans, pour douze journées par luy emploiées en 
ceste assemblée, ses aller et retour compris, qu*est à prendre 
à doubles journées selon qu'il a esté résolu cy-devant. — À 
monsieur Dori val, cent quatre-vingts frans, pour douze jour- 
nées, ses aller etretour compris. — A monsieur Richard, cent 
soixante-cinq frans, pour onze journées, ses aller et retour 
compris. — Â monsieur le baron de Beveuges, deux cent 
vingt-cinq frans, pour quinze journées, ses aller et retour 
compris. — Â monsieur le baron de Boutavans, cent no- 
nante-cinq frans, pour treize journées, ses aller et retour 
compris. — A monsieur de Salans, cent soixante-cinq frans, 
pour onze journées, ses aller et retour compris. — A mon- 
sieur le docteur Bonnefoy, cent trente frans, pour treizejour- 
nées, ses aller et retour compris. — A monsieur Franchet, 
cent trente frans, pour treize journées, ses aller et retour 
compris. — A monsieur de Molombe, cent dix frans, pour 
onze journées, ses aller et retour compris. 

Le 20 juin 1667, en l'assemblée de messieurs les commis 
à Tesgallement. — Messieurs ont receu responses de mes- 
sieurs des saulneries du 19 du présent, portant qu'ils en- 
voieroient quelqu'un de leur part pour traicter en leurs 
noms du haulsement du sel : suivant quoy, messieurs de 
Bougey et docteur Pourtier estants arrivés en ceste ville, ils 
ont esté appelles en l'assemblée, ou leurs a esté représenté 
qu'ils estoient assez informés comme Son Excellence et la 
Cour avoient resvoqué le haulsement par eulx mis sur les 
ordinaires du sel delà Province, pour n'appartenir qu'à elle 
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seule de s'imposer; qu'à ce subject, messieurs les dix-huict 
députés avoient remis de leur authorité, au nom des Estats» 
ce baulsement, conformément à la résolution prise en leur 
assemblée le dix-buictiesme du présent, sur la réquisition à 
eulx en faicte par Son Excellence et la Cour, qui avoient dé- 
siré que la laissée s'en fist aux sieurs fermiers, ainsy que les 
sieurs députés l'auroient aggréé, et ensuite donné tout 
pouvoir aux sieurs commis à l'esgallement d'en passer l'ad- 
médiation au plus grand profiit etadvantage de la Province; 
pourquoy ils avoient advertys les sieurs fermiers de passer en 
ceste ville, affin de convenir des conditions: ce que les sieurs 
de Bougey et Pourtier auroient dict estre prests d'accomplir 
de leur côsté, selon qu'elles estoient spécifiées dans le traicté 
qu'ils en avoient faict avec Son Excellence et la Cour, et n'y 
vouloir rien adjouster. Et sur ce, leurs aiant esté respliqué, 
que monsieur le docteur Mouret, leur associé, avoit donné 
parole, que l'on ne regarderoit pas à livrer le sel dé la No- 
blesse sans baulsement, comme fesoient les précédents fer- 
miers des saulneries, ainsy qu'il se recognoissoit par les 
traictés en faicts avec eulx et les députés des Estats, oultre 
que rapport en avoit esté faict à Son Excellence et à la Cour 
qui l'avoient aggréé, de sorte qu'ils estoient invités de passer 
l'admodiation avec ceste condition; ce que après plusieurs 
contestes ils auroient refusé. 

Sur ce que Ton a remonstré que monsieur le comte de 
Laubespin estoit de retour en ceste ville, et qu'il convenoit 
le remercier de la peine qu'il avoit prise à la réquisition de 
ceste compagnie, pour le maintien du collège de Bourgougne, 
sis en la ville de Paris, pendant le temps qu'il a séjourné en 
ceste ville, on a député messieurs de Marencbes, du Pin et 
Garnier, pour luy en aller faire compliment. 
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Et comme Son Excellence faict tousjours instances qu'on 
luy rende response, sur le faict du payement du don gratuit, 
et restitution de la promesse qu'elle et monsieur le prési- 
dent ont faict de la somme de cinquante mille escus donnés 
en prest à Sa Majesté, et tirés des deniers des dons gratuits. 
Ton a député messieurs Bereur, Demesmay et Gillebert, 
pour passer auprès de Son Excellence, et luy remonstrer 
que pour le don gratuit, c'estoitune chose impossible, soit 
par anticipation des termes, soit par emprunt selon qu'il 
avoit esté résolu en l'assemblée de messieurs les dix-buict, 
dont elle avoit esté resservyepar leurs commis: et pour ce qui 
regardoit la promesse des cinquante mille escus, que l'on 
avoit mandé messieurs les commis au cabinet de l'apporter 
en l'assemblée, cependant qu'il convenoit avoir un acquit 
de Sa Majesté, du payement de ceste somme, avant que de 
pouvoir restituer ceste promesse. 

Messieurs de Marenches, du Pin et Garnier ont faict rap- 
port d'avoir rendu civilité à monsieur le comte de Laubes- 
pin, qui remercioit ceste compagnie, et feroit tousjours son 
possible pour servir la Province, n'aiant pas tenu à luy que 
l'on ne pourveut au renouement de nostre neutralité avant 
son départ de Paris. 

Messieurs du cabinet sont venus en l'assemblée, ou leurs 
a esté représenté que Son Excellence pressoit pour avoir 
payement des deux derniers termes du don gratuit, au 
moien de quoy il estoit important de scavoir quels deniers 
ils avoient au cabinet pour y pouvoir satisfaire ; sur quoy, 
Usauroient respondu que sur les cinquante mille escus res- 
tants du don gratuit de l'an 1662, ils avoient jà délivré en- 
viron six vingt mille irans sur le mandement de ceste compa- 
gnie, n'aiants plus d'ieeulx que trente mille frans. 
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Et pour ce qui estoit des deniers du premier terme du der- 
nier don gratuit, ils n'en pouvoient avoir receu que quinze 
ou seize mille : sur quoy , leurs auroit esté respliqué que Ton 
désiroit scavoir quels deniers ils pouvoient avoir au cabinet, 
ce qu'ils ont respondu ne pouvoir faire si promptement, 
mais qu'ils y alloient regarder et ne tarderoient à retor- 
ner ; comme ils ont faict, et monstre par le compte des an- 
ciens commis au cabinet qu'ils leurs avoient seulement remis 
trois cent soixante deux mille frans, dont ils en avoient jà 
desboursé plus de trois cent mille, partant estoit aisé à con- 
jecturer le peu de deniers qu'il y avoit au cabinet. 

Desquelles responses messieurs les commis àl'esgallement 
recognoissants qu'il ne falloit se fonder sur les deniers du 
cabinet, ils auroient requis les sieurs commis d'icelluy, 
d'adviser à quelque accommodement de leurs difficultés, 
jusques à une tenue d'Estat. Âquoy, ils auroient respondu 
que Monseigneur l'Archevesque leurs en aiant parlé, ils au- 
roient déclaré prétendre que les papiers importants comme 
les respartements, patentes et ordres de Sa Majesté, leurs 
fussent remis en mains, et quant aux aultres papiers con- 
cernantssimplementles actes et résolutions des assemblées des 
sieurs de l'esgallement, qu'ils se remettroient dans le coffre 
qu'ils déposeroient au cabinet, selon l'inventaire qu'en seroit 
dressé par le secrétaire, et moiennantle serment que preste- 
roientlessieurscommis àl'esgallementde n'en avoir d'aultres. 

Et comme les sieurs commis au cabinet se sont donnés 
garde, qu'on leurs fesoit diverses objections sans leurs rendre 
response de l'instance qu'ils avoient faicte, que l'on eust à 
remettre audit cabinet le restant des deniers des deux res- 
partements, revenants à environ quarante-deux mille frans, 
ils en ont réitéré leurs instances aux sieurs de l'esgallement. 
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Sur ce que Ton a proposé, qu'il fauldroit adviser comme 
l'on se gouvernera avec messieurs les fermiers des saulne- 
ries^ qui ne veuillent rien altérer des conditions couchées au 
traicté faict entre eulx et les sieurs commis du Parlement» a 
esté résolu d'inviter messieurs de Marenches, baron du Pin 
et Faulquier» de vouloir prendre la peine de passer auprès 
de Monseigneur l'Archevesque, pour le resservir du procédé 
des sieurs des saulneries, luy en demander ses sentiments et 
le remercier de l'honneur qu'il avoit faict à ceste compagnie» 
par sa présence et communication de ses bons advis. 

L'on a représenté que Son Excellence désiroit la remise 
estre faicte des munitions» selon la résolution des Estats ; 
pourquoy» les sieurs commis qui doibvent aller auprès d'elle» 
asseureront que l'on travaille à recognoistre Testât d'i- 
celles et la quantité» mesme que le sieur Euvrard objectoit» 
que messieurs de la ville de Gray ne luy avoient voulu don * 
ner acquit des dernières qu'il y avoit conduites. 

Le 21 juin 1667. — Messieurs Bereur, Demesmay et 
Gillebert ont faict rapport d'avoir esté auprès de Son Excel- 
lence, à laquelle ils avoient représenté ce qu'estoit des résolu- 
tions de ceste compagnie» mesme ce qui concernoit Euvrard 
pour le faict des munitions : sur quoy elle leurs auroitdict de 
ne s'arrester aux discours d'icelluy» et ne luy donner argent 
qu'il n'apporta acquit de ceulx du magistrat de la ville de 
Gray : et quant aux termes du don gratuit, qu'il falloit em- 
prunter deniers jusques à la concurrence d'iceulx» et qu'elle 
s'obligeroit avec messieurs les dix-huict. Cependant» pour 
ce qui estoit du premier terme» qu'il le falloit remettre à mon- 
sieur de Goux» qui en feroit quittance aussy bien que des 
cinquante mille escus du don gratuit de l'an 1662; et sur ce» 
les sieurs commis luy aiants respondu quepour faire tel paye- 
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ment il en falloit avoir un ordre précis, elle leurs auroit 
respondu que deans demain elle le leurs envoieroit. 

Messieurs de Marenches, du Pin et Faulquier ont aussy 
faict rapport d'avoir esté auprès de Monseigneur rArcbeves- 
que, luy représenter ce qu'estoitde la résolution de messieurs 
les fermiers des saulneries, dont il s'estoit estonné et dict 
que Ton en debvoit resservir Son Excellence et la Cour. 

Suivant ce, aiant esté proposé comme Ton se gouveme- 
roit entre temps avec messieurs des saulneries, a esté résolu 
de traicter avec eulx, puisque on Tavoit promis à Son Ex- 
cellence et à la Cour, et faire en sorte de tirer d'eulx ce que 
Ton pourroit pour le sel de la Noblesse; à Teffect de quoy, 
ils seroient advertys de passer en l'assemblée. 

Son Excellence a envoie monstrer en l'assemblée par son 
secrétaire, une patente du dernier de may de ceste année, 
contenant l'establissement d'un conseil en ce Pays qui seroit 
gouverné par monsieur le marquis d'Yenne, monsieur le 
président Bonvalot, monsieur d'Esdans, monsieur de Goil- 
les, monsieur de Savoyeux et monsieur Priney^ auxquels 
estoit donné pouvoir d'engager les domaines de Sa Majesté» 
pour remboursement des emprunts qu'ils feroientau subject 
des nécessités de la Province, en vertu delaquelle Son Excel- 
lence prétendoit avoir tout pouvoir de disposer des deniers 
de Sa Majesté : et pour ce, que ceste compagnie deust en- 
voier des commis en l'assemblée dudit conseil, aux deux 
heures après midy du jourd'buy. Sur quoy, aiant esté pro- 
posé ce que l'on debvoit faire, il y a eu diversité d'opinions, 
scavoir : qu'il en convenoit communiquer à messieurs du 
Parlement et auxadvocats del'Estat pour se pourveoir contre 
telle nouveauté; d'aultres, que telle patente n'estoit suffi- 
sante pour faire quittance aux Estats des dons gratuits. Et 
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à la fin, {^e n'y rien bouger que les commis que Ton envoie- 
roit au Parlement ne fussent de retour; cependant, le secré- 
taire tireroit copie de ceste patente, laquelle seroit reportée 
à Son Excellence par messieurs Bereur, Demesmay et Gille- 
bert. 

Messieurs de Bougey etPourtier, co*fermiers des saulne- 
ries, sont venus en l'assemblée, où leurs a estédict que ceste 
compagnie pour maintenir la parole qu'elle avoit donnée à 
Son Excellence et à la Cour, estoit contente de leurs laisser 
l'encheutte de Tadmodiation du haulsement du sel, aux 
mesmesconditions qu'elle leursavoit esté donnée par la Cour, 
nonobstant la promesse faictepar le sieur docteur Mouret, de 
donner le sel de la Noblesse sans haulsement, dont la com- 
pagnie estoit obligée de leurs tesmoigner ses ressentiments 
avec protestation de le faire cognoistre où il appartiendroit; 
remettant de passer ceste admodiation jusques aux quatre 
heures après midy, à chaire et condition qu'en cas telle ad- 
modiation fiist continuée après le terme d'icelle expiré, quand 
ce ne seroit que pour six mois, les sieurs fermiers foumiroient 
le sel de la Noblesse sans haulsement, selon qu'ils le promet- 
toient et en donneroient leur escrit. 

Messieurs Bereur, Demesmay etGillebert ontfaict rapport 
d'avoir remis à Son Excellence, la patente du nouveau con- 
seil, qu'elle leurs a dict n'avoir faict veoir que pour monstrer 
le pouvoir qui résultoit d'icelle; et cependant, que l'on deust 
remettre les deniers des dons gratuits à monsieur de Goux, 
qui en avoit charge et feroit quittance ; les invitant de pro- 
poser de nouveau à ceste compagnie, qu'elle deust emprun- 
ter deniers pour l'advance des termes du dernier don gratuit, 
attendu qu'elle estoit preste de s'obliger à cest effect avec 
messieurs les dix-huict, et que l'on deust luy en faire scavoir 
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respoDse entre quatre et cinq après midy. Ce qu'entendu 
par ceste compagnie, elle a résolu qu'en vertu de ceste pa- 
tente, on ne pouvoit faire tel payement soit à monsieur de 
Gou\ ou aultres, s'il n'y en avoit un ordre particulier et spé- 
cifique, de tant mesme que les deniers se debvoient emploier 
pour les nécessités de la Province, et quant à l'emprunt qu'il 
ne se pouvoit faire, selon .qu'il avoit jà esté déterminé : ceque 
les sieurs commis retorneroient respondre à Son Excellence. 

Messieurs du Pin, Demesmay et Gillebert ont aussy faict 
rapport d'avoir vacqué à la recognoissance des munitions 
fournyes par le sieur Euvrard, et le sieur Morel sa caution, ou 
ils avoient remarqué que le sieur Morel avoit fourny desdites 
munitions ce qu'il estoit nécessaire pour en parfaire la quan* 
tité selon leur traicté, à réserve seulement de trente-trois 
livres de mesche, partant qu'il convenoit le satisfaire , mais 
aussy qu'il falloit retenir une somme jusques à la valeur d'aul- 
très munitions, que le sieur Euvrard debvoit fournir par 
aultres traictés, pour asseurance d'icelles, attendant qu'il y 
eust donné effect. 

Les sieurs commis députés auprès de Son Excellence 
estants de retour, ont dict que Son Excellence leurs avoit 
objecté que si bien l'on treuvoit de la difficulté à payer les 
dons gratuits à monsieur de Goux, que l'on eust à les luy 
payer, selon le pouvoir qu'elle en avoit par la lettre de Son 
Excellence Monseigneur le marquis de Gastel-Rodrigo, du 
13 may dernier, qu'elle leurs remettoit entre les mains ; la- 
quelle veue en ceste compagnie, on a recognu qu'elle n'es- 
toit suffisante, et mesme que les mots de droict gratuit cho- 
quoient les privilèges de la Province, dont il ne falloit faire 
aultreinstance,parcequeladite lettre nes'adressoitauxEstats, 
ny aux députés d'iceulx. iù pour ce, que les sieurs commis 
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iroieot encore vers Son Excellence pour le luy faire entendre, 
ainsy qu'ils ont faict, et elle leur a dict qu'elle voyoit bien 
que Ton ne luy youloit donner argent, mais qu'elle en feroit 
ses protestations, et les Estats se rassembleroient pour la 
fin de Tannée. 

Le 22 juin 1667. — Son Excellence a envoie en l'assem- 
blée, l'ordre adressé par Son Excellence Monseigneur le 
marquis de Castel-Rodrigo, en datte du 12 mars i666, à 
monsieur de Goux, pour recepvoir les cinquante mille escus 
restants du don gratuit de l'an 1662 : ce que veuet examiné, 
a esté recognu suffisant. Et pour ce, comme les conditions 
apposées par le Recès estoient esvacuées au moien de la pa- 
tente de Sa Majesté, du 12 de mars dernier, a esté résolu de 
faire mandement à messieurs les commis au cabinet, de dé- 
livrer el payer au sieur de Goux ces cinquante mille escus, 
après en avoir desduit ce qu'en avoit jà estépayé,et moien- 
nant la promesse que Son Excellence et le sieur de Goux 
feroient d'en remettre les lettres de descharge au cabinet, en 
la sorte qu'elles sont spécifiées dans ledit ordre ; et oultre 
ce, queles deniers seroient délivrés et distribués par le sieur 
de Goux, sur les mandements du seigneur Gouverneur de 
ceste Province, pour estre emploies dans le Pays et pour les 
nécessités qui s'y rencontroient, ainsy que Sa Majesté Tavoit 
promis, et non aultrement. 

Quant au premier terme du don gratuit, que Son Excel- 
lence a faict demander pour emploier aux mesmes néces- 
sités, a esté résolu de faire entendre à Son Excellence, que 
luy et monsieur le président, ensuite de leurs instructions, 
auroient promis au nom de Sa Majesté, que tel don gratuit 
s'emploieroit dans la Province et pour les nécessités d'icelle; 
partant, s'ils vouloient l'un et l'aultre obligei? leurs biens 

lY. 6 
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pour Tasseurance de ce payement, jusquesà cequ'ils en cas- 
sent procuré les lettres de descharge, que Toa en feroit 
mandement ; de quoy, les mesmes sieurs cy-de?ant commis 
ont esté requis de resservir Son Excellence, aînsy qu'ils ont 
faict, et à leur retour ont dict que Son Excellence leurs avait 
respondu ne sçavoir ce que monsieur de Goux feroit au re- 
gard de ladesduction de ce qu'avoit jà esté foumy surleseîn- 
quante mille escus, mais qu'elle donneroit mandement pour 
toute la somme : de qudy ceste compagnie trouvant n'estre 
besoin, a résolu de proposur à Son Excellence que tel man- 
dement ne luy estoit nécessaire pour faire ledit payement, 
puisque messieurs du cabinet luy en délivreroientles deniers, 
sur le mandement qui leurs en avoit esté adressé cy-devant, 
et cependant elle pourroit procurer les lettres de descbarge,r 
affin que lors de la réception d^ieélles, on kiy donne satis- 
faction; à Teflect de quoy, les sieurs commît retorneroieflt 
luy en porter la response. 

Messieurs de Marenches, du Piû etFairiquier ont esté dé- 
putés pour aller au Parlement, demander sa résolution sur 
les points que messieurs les dix-huict députés leurs firent 
proposer à leur séparation ; item, luy faire plainte du pro- 
cédé de messieurs des saulneries, qui ne vouloient donner 
effect à la promesse faicte par monsieur Mouret» de livrer le 
sel de la Noblesse sans haulsement : de plus^ luy remonstmr 
ce qu'estoit du nouveau conseil que Ton prétendoît establyr 
dans ceste Province» pour entendre aux nécessités inexeu^ 
sables d'icelle, et disposer des domaines de Sa Majesté à ce 
subject, et enfin de vouloir pourveoir au vuidange des 
procès de TEstat, affin que des deniers qui en proviendront 
Ton puisse satisfaire aux charges d'icélluy. Suivant quoy, y 
estants allé8,il6 ont rappo té qu'on leurs avoit envoies mes- 
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sieorsBoy vin et Ricbardot, auxquels ils avoient représenté ce 
qu'estoit des iutentioDS de ceste compagnie, dont ils leurs 
aVoient promis qu'ils resserviroient messieurs du Parle- 
ment, mais que pour estre l'heure tardive, on ne pourroit 
y entendre josques à la rentrée, pour laquelle retornants, on 
leurs rendroit response. 

Mestteurs les commis députés vers Son ExceOence ont 
fiiict rapport, qu'elle les avoit asseurés que pour ce queregar- 
doit k premier terme du dernier don gratuit, elle s'obligeroit 
avee monsieur le président. 

Et quant aux cinquante mille escus du don gratuit de 
fan 1602» qu'il despendoit d'elle seule d'en ordonner, et 
pour ce, q«e Ton ne debvoit faire difficulté de les remettre 
à monsieur de Goux ; à quoy, luy sera resplîqué que ces 
dnquante mille escus estants jà à sa disposition, conformé- 
ment à la promesse qu'elle en avoit faict, laquelle elle pourroit 
retirerquandelleen auroit faict venir les lettres de descharge, 
avec ordre pour le p^ement, aussy bien que celles pour 
le dernier don gratuit, il ne luy estoit besoin pour le pré- 
sent d'aultre mandement. 

Sdon ce, les sieure commis estants retornés vers Son Éx- 
edlence pour le ^y représenter, elle leurs auroit dict qu'elle 
vouloit avoir effectivement les cinquante mille escus comme 
despeadants de sa seule disposition, suivant les ordres qti'eHé 
en avoit comnmBftqués, partant que l'on n'en debvoit faire 
difficulté : cef qu'estant proposé en l'assemblée, it a esté ré- 
solu de luy frire sçavoir de nouveau qu'eHe avoit jà lesdits 
déniera à sa disposition, en vertu du mandement qu'en fust 
depesché en la dernière assemblée; et comme tel mande- 
ment ftist faict sur la promesse de Son Excellence et du 
Parlement conjoinctement, il sera bien d'en resservir mes- 
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sieurs du Parlement, avant que d'aller vers Son Excellence ; 
pourquoy ont esté députés messieurs de Marenches, du Pin 
et Faulquier, lesquels remonstreront à messieurs da Parle- 
ment les grandes instances que Son Excellence faict à ce re- 
gard, et en mesme temps donneront placet pour demander 
Tenregistrature des patentes de Sa Majesté, du douziesme de 
mars dernier, et des lettres de Son Excellence Monseigneur 
le marquis de Gastel-Rodrigo, adressées au seigneur marquis 
d'Yenne et président Bonvalot, pour faire remise desdites 
patentesaux députésdes Estats. Et de plus, ils ferontinstance 
pour avoir la réquisition du restablissementdu haulsementdu 
sel de Tauthorité des Estats, etqueresponse leurs soitdonnée 
sur les propositions cy-devant faictes, et pour lesquelles ils 
avoient esté remis à la rentrée. Suivant quoy, aiants donné 
effect à leur commission, ils auroient faict rapport que les 
mesmes sieurs conseillers, qui les estoient venus recepvoir 
le matin en la chambre des huissiers, seroient retornés à 
eulx et leurs auroient dict, que pour ce qui estoit de pour^ 
veoir à quelque accommodement au cas Ton ne fist rien avec 
les Suisses, que le Parlement remercioit ceste compagnie 
de la satisfaction qu'elle tesmoignoit avoir du soin que le 
Parlement apportoit à la conservation de la Province : re* 
cepvant de bonne part Tadvis de pourveoiràquelque accom^ 
modement, si Ton ne réussissoit en Suisse. Et pour ce qui 
regardoit de ne divertir les deniers du haulsement du sel, à 
aultre usage que pour les nécessités inexcusables de la Pro- 
vince, que le Parlement y tiendroit la main, mais ne treu- 
voit à propos la remise de vingt-cinq mille frans par moys 
des deniers du haulsement au coffi*e de la Cour, ains vou- 
loit que les vingt-six mille frans que ce haulsement rendoit 
par chasque moys y fussent déposés effectivement, à réserve 
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de trois mille frans pour les frais de rassemblée de messieurs 
les dix-huict députés. 

Quant à ce qui est du refus faict par les sieurs fermiers 
des saulneries, de maintenir la parole donnée par le sieur 
Mouret, de faire livrance du sel de la Noblesse sans haul- 
sèment, le Parlement avoit pris de mauvaise part tel refus, 
veu que monsieur le président leurs avoit dict de n'en faire 
difficulté. Venant à ce qui est du nouveau conseil que Ton 
prétendoit establyr en ceste Province, on les asseuroit que 
le Parlement avoit desjà protesté de la nullité d'icelluy, et en 
avoit escrit à Sa Majesté et à Son Excellence Monseigneur 
le marquis de Castel-Rodrigo. Pour les procès de TEstat, 
que le Parlement en auroit soubvenance, et avoit ordonné 
Tenregistrature des patentes de Sa Majesté et des lettres de 
Son Excellence de Castel-Rodrigo. Pour la réquisition con- 
cernant le restablissement du haulsement du sel de Tautho- 
rité des Estats, que Ton Tenvoieroit à ceste assemblée. Et 
quant aux deniers des dons gratuits, qu'il tiendroit la main 
qu'ils fussent emploies dans la Province. 

Messieurs ont faict dresser par le secrétaire, le traicté de 
Tadmodiation du haulsement des ordinaires de sel de la 
Province, qui a esté leu haultement et ensuite passé et ar- 
resté avec les sieurs fermiers des saulneries, selon qu'il est 
inséré cy-après. 

L'onareceu lettres du sieur Bonnetan, du 19 may dernier, 
accusant la réception de celles de ceste compagnie, sur les- 
quelles il procureroit responses. 

Son Excellence a faict part à la compagnie, de la lettre 
qu'elle avoit receue de monsieur le marquis de la Fuente, par 
laquelle il l'invitoit de faire scavoir à tous les corps et Estats 
de ceste Province, que Sa Majesté la Reyne-Régente luy 
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avoit escrit, que Sa Majesté très-chrestienne luy aiant fiaiict 
demander la Comté de Bourgougoe, pour toutes prétentions • 
qu'elle disoit avoir sur Sa Majesté le Roy catholique, elle luy 
auroit respondu qu'elle perdroit plustôst tous les âultres 
Estats de la Couronne, que de quitter sa ehèyre Bourgougne. 

Le 23 juin 1667. — Messieurs Bereur, Demesmay et Gil- 
lebert ont esté de nouveau et a réitérées fois auprès de Son 
Excellence, touchant les mandements qu'elle demande : en 
sorte qu'au regard de celuy des cinquante mille escus, a esté 
convenu qu'il seroit faict pour la sieur de Goux, auquel les 
deniers en seroient remis après la desductîon de ce qu'eo 
avoit jà esté payé par ordre de Son Excellence et de la Cour, 
et de ce qu'estoit déhu au sieur Boisot, conformément à 
Tordre de Son Excellence Monseigneur le marquis de Cas- 
tel-Rodrigo, pour estre ces deniers emploies dans la Pro- 
vince. 

Et quant à l'aultre mandement concernant le premier 
terme du dernier don gratuit. Son Excell^ice a déclaré le 
vouloir avoir effectif sans aulcune desduction : à quoy, les 
sieurs commis luy aiantsrespliqué que les Ëstats avoient or- 
donné d'en desduire cinq mille frans, payés à monsieur le 
marquis de Meximieux, pour la valeur des deux canons de 
la cité de Besançon perdus au siège de Ray, et qu'à sa réqui- 
sition et de monsieur le président, on avoit payé vingt* 
quatre pistoles au secrétaire de la Diette de Badenen Suisse, 
à charge d'estre desduite sur ledit don gratuit, de plus qu'U 
convenoit en desduire les cothes des maisons religieuses et 
ecclésiastiques, à proportion de ce qu'elles sont tirées dans 
les respartements des dons gratuits, puisque Sa Majesté les 
avoit prises à sa charge, aussy bien que de cdles qui ont vendu 
leurs quartiers au puits à muyre, à condition que Sa Majesté 



DE LA FRANGUE-GOMTÉ DE BOURGOGNE. 87 

payeroit lear affiert de oes respartements, et de plus celles 
des Aultres réguKers qui se mettoient en refus de les payer. 
Deaquellesdesdactîons, Son Excellence leurs auroit respliqué 
n'avoir cognoissanee et nee'en vouloir mesler, à réserve de 
ce que Sa Hajesté avoit pris à sa chaire, pour les maisons 
religieuses. Ce qui considéré en rassemblée, a esté convenu 
que pour satisfaire à Son Excellence, on ne parleroit des ré- 
guliers qui se mettent en refus, mais pour le surplus, comme 
des dnq mille firans de monsieur le marquis de Meximieux, 
dont il leurs «stoit ordonné par TOEconomie du Recës de 
faire desduction, il seroit représenté à Son Excellence, ainsy 
qu'ont faictles sieurs commis; auxquels, elle arespondu n'a- 
voir besoin de leurs mandements qu'elle leurs a rendu, et 
demandé qu'au réciproque on luy rendit la patente qu'elle 
leurs avoit mise en mains. Sur quoy, luy aiants resparty que 
l'on pourroit s'en remettre au sentiment de laCour, elle leurs 
auroit respondu qu'elle ne vouloit point de procès et que Ton 
deust luy donner satisfaction. Ce (pi auroit donné subject 
aux sieurs eommisde kiy dire, qu'elle debvoit faire réflexion 
qu'encore bien elle n'eust ordre derecepvoir le premier terme 
du don gratuit, néantmoins les sieurs commis à l'esgallement 
s'advaneoienC de luy en faire le payement, soubs les desduc- 
tione ordonnées par les Estats, lesquelles encore qu'elle ne 
voulustadmettre, si estrce qu'il estoit important pour la satis- 
ftction de toutes partyes derecognoistre si elles se debvoient 
faire, ou non ; et pour ce, qu'il luy plust avoir patience que 
l'on eust faict assembler les sieurs advocats des Estats, pour 
leurs en participer et prendre leurs sentiments. 

Suivant ce rapport, messieurs ont ordonné au secrétaire 
de faire advertir les sieurs advocats des Estats, pour se re- 
treuver demain aux sept heures. 
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Sur placet du sieur Hiérosme Morel, prétendant d*estre 
deschargé de la caution qu'il avoit prestée pour le sieur 
Jean Mauris Euvrard de Besançon, par le traicté du mois de 
mars 1666, à raison qu'il avoit fournyes et advancées les mu- 
nitions despeodantes de ce traicté, desquelles ensuite il de- 
mandoit le payement : a esté appointé que veu ledit placet, 
ensemble les acquits des Villes où ces munitions avoient esté 
déposées, on deschai^eoit le sieur Morel de ceste caution, 
avec déclaration qu'il seroit payé pour le présent de la somme 
de six mille frans en tant moins desdites fournitures, selon 
qu'il sera porté dans le mandement que luy en sera depes- 
cké sur les deniers du cabinet : et quant au surplus de la 
valeur de ces munitions, il y sera pourveu après que ledit 
sieur Euvrard aura donné effect à toutes aultres munitions, 
dont il est obligé envers les EsCats. 

Le 24 juin 1667. — Messieurs du Parlement ont envoie 
la réquisition, tant en leur nom que de Son Excellence, pour 
la remise du haulsement du sel de l'authorité des Estats. 

Messieurs Bouhelier, Malabrun, Gillebert, Bacquet, de 
PreigneyetdeMarenches, advocats de l'Estat, sont venus en 
l'assemblée, où leurs a esté représenté que les Estats--Géné- 
raulx, en leur dernière assemblée, avoient accordé à Sa Ma- 
jesté la somme de deux cent mille frans en don gratuit, selon 
qu'il estoit couché au Recès présenté à Sa Majesté, sans qu'il 
y soit faict mention d'aulcune restriction : cependant par 
rOEconomie du mesme Recès, il estoit ordonné aux commis à 
l'esgallement de desduiresur cedon gratuit, la somme de cinq 
mille frans payés à monsieur le marquis deMeximieux, pour 
la valeur de deux canons perdus au siège de Ray. Ce qu'aiant 
esté représenté à Son Excellence, qui demande le payement 
du premier terme du don gratuit, elle n'auroit voulu entendre 
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parler de telle desduction, sur ce qu'elle objectoit que tel don 
gratuit avoit esté faict tranchéoient sans aulcune limitation, 
Dj condition ; qu'est le subject pourquoy. Ton avoit invité 
les sieurs advocats de passer en ceste assemblée, pour en 
avoir leurs sentiments. Lesquels, après avoir considéré le 
tout et veu le Recës, ont résolu qu'il falloit payer entière- 
ment ledit don gratuit à Sa Majesté, soubs protestations que 
pourroient faire les sieurs commis à Tesgallement, au nom 
des Estats, de se redresser pour lesdits cinq mille frans, 
ainsy qu'ils treuveroient convenir sur les termes restants ou 
sur l'un d'iceulx, et que cela serviront de descharge aux sieurs 
commis à l'esgallement, qui ont demandé aux sieurs advo- 
cats de leurs donner telle résolution par escrit, comme ils 
ont promis de faire, aiants invité monsieur Malabrun d'en 
vouloir prendre la peine. Ce faict, les sieurs advocats s'es- 
tants retirés, on a mis en proposition qu'est-ce que l'on res- 
pondroit à Son Excellence ? Et il a esté convenu de luy faire 
un nouveau mandement, sans faire mention de telle desduc- 
tion, ains seulement de la protestation de se redresser de 
de telle desduction, sur. les aultres termes du don gratuit : 
ce que les mesmes sieurs commis iront représenter à Son 
Excellence. Comme ils ont faict, et à leur retour ont dictque 
Son Excellence et monsieur le président consentoient que 
telle proteste fiist mise au bas de tel mandement : et quant 
aux quatre .cent frans du secrétaire de la Diette de Baden, 
qu'ils attendoient un ordre pour cela qui estoit jà conclud,et 
qu'au terme suivant s'enferoit la desduction ainsy qu'ils les 
en asseuroient, mais aussy qu'ils avoient ad vis que messieurs 
les commis au cabinet n'avoient deniers suffisants pourfaire 
tel payement. Ce qu'a donné subject de mander aux sieurs 
commis au cabinet, de venir en l'assemblée, où leurs a 
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esté représenté q/m eoste compagnie avoit mis ordre, pour 
procurer par tout le idqîs de juillet prochain, un esclair- 
cissement de ee que deapendoit de leurs respartements pour 
les rendre effecti&, ^t en refuettre à ce cabinet ce qu'ils 
en pourroientrecepvoir» affin qu'il y eustpour satisfaire aux 
mandements qui y seroient adressés, les priant 4e déclarer 
précisément Jes deniers qu'ils pouvoient avoir, pour ne les 
excéder dans ces mandements. Sur quoy, les sieurs «Munis 
au cabinet leurs auraient respondu, que pour le premierchef 
ils attendroient les bonseflfects de ceste compagnie, et pour 
le second concernant las deniers qu'ils pouYoient avoir au 
cabinet, iceulx consistoient à la somme d'environ vingt 
mille firans, et trente mille firans qu'ils avoient encora des 
cinquante miHe escusdu don gratuit de l'an mil six cent 
soixantenieux; ce qu'entendu par la compagnie, on les a 
remerciés et en mesme temps remis entre leursmains les let- 
tres patentes de Sa Majesté, contenant l'acte de non préjudice 
aux franchises et privilèges des Estais, la déclaration que les 
Estats ne seroient convoqués que sur lettres signées de la 
main royale, et l'adveu de tout ce que les sei^ieurs ses 
commis avoient juré en son nom, en la dernière prestation 
de serment faicte aux Estats. 

Suivant la résolution des sieurs advocats, l'on a depesché 
mandement à Son Exoellence, pour reœpvoir de messieurs 
les commis au cabinet, la somme de soixante-six mille, six 
cent soixante-six frans, huit gros, à quoy revient le pre- 
mier terme du don gratuit, soubs protestation de redresse- 
ment pour les cinq mille frans de monsieur le marquis de 
Meximieux, sur les termes à venir, et moiennant la desduc^ 
tion de six cent frans pour les cothes des réguliers tombants 
à la chaîne de Sa Majesté, que l'on a requis les mesmes 



DE LA FRAIICII&COIITÉ INB BOURGOGNE. «I 

sieun coomûs de faire Tcoir i Son Exeellence, pour seavoir 
si elle Taggréeroit. 

Lesdits sieurs commiB à leur retour, ont dîct que Son 
Excellence demeuroit satisfaicte de Id mandement, et leurs 
avoit remis la promesse de les en descharger, signée de luy 
et de monsieur le président : mais aussy qu^il Moit sçavoir 
où elle prendroit les deniers de ce mandement, parce que mes- 
sieurs du cabinet luy «voient dict n'en avoir pas pour satis- 
fiûre au tiers d'icelhiy, et néantmoins pour leurs monstrer 
avec quelle franchise elle traictoit, qu'ils deussent luy faire 
jusques à trente mille firans, et prendre un bref terme pour 
le payement du restant, et qu'à cest effectelle ferait passer les 
Meurs eommis au eabinet en ceste compagnie ; lesquels 7 
estants venus, ont persisté à maintenir qu'ils n'avoient de- 
niers pour le payement de tel mandement, que vingt mlh 
six cent frans, et n'en sçavoient d'aultres que ceulx destinés 
au payement des munitions du sieur Euvrard, desquels si 
on vouloit se servir pour donner à Son Excellence, et re^ 
mettre ledit Euvrard à un aultre temps, ils pourroiant faire 
lesdits trente mille francs. Â laquelle pensée chascun a con- 
couru et résolu d'en donner advis à Son Excellence, qui 
moiennant ce, a invité ceste compagnie de remettre inces- 
samment deniers au cabinet et ne les emploier qu'à son 
payement. Ce que luy a esté promis, et en mesme temps 
on a dict à messieurs du cabinet, que s'ils ne pouvoien^ 
payer les six mille frans du mandement faict au sieur 0ié* 
rosme Morel, du moins ils luy payassent celuy de deux 
mille sept cent frans. 

L'on a ordonné au secrétaire, de depescher les lettres 
de remerciement à la Reyne-Régeute, de l'affection qu'elle 
tesmoignoit à la conservation de ceste Province, soubs la 
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douce domination de Sa Majesté, nonobstant les instances 
faictes au contraire par le Roy de France; iteni, celles pour 
Son Excellence Monseigneur le marquis de Gastel-Rodrigo, 
au subject de la demande contenue en ses lettres adressées 
aux seigneurs d'Yenne et président Bonvalot; item, celles 
à monsieur de Yateville, pour luy remercier. les soins qu'il 
avoit apporté pour nous faire obtenir la patente de Sa Ma- 
jesté ; item, celles en finances, pour recommander Taffaire 
du sieur capitaine Borrey, et celles de Son Excellence pour 
ce qui regarde la prétention de monsieur de Gùbry. 

Ce faict. Ton a résolu de lever ceste compagnie, et que 
le secrétaire depescheroit les mandements, éomme il a 
faict : pour monsieur Borrey, de la somme de quatre cent 
vingt sept frans, qui est sçavoir : trois cent soixante frans, 
pour vingt-quatre journées par luy emploiées en ceste as- 
semblée, ses aller et retour compris : soixante frans, pôiir 
aultres quatre journées, àDôle etSalins, vers Son Excellence 
et messieurs du Parlement, au subject de la communication ' 
des lettres de monsieur le révérend abbé de Baulme ; sept 
frans pour un messager et ports de lettres. — Â monsieur 
Bereur, trois cent quarante-cinq frans, pour vingt-trois 
journées , y comprise une extraordinaire. — A monsieur de 
Marenches, trois cent quarante-cinq frans, pour semblables 
vingt-trois journées. — A monsieur de Cubry, quatre cent 
vingts frans, pour vingt-huict journées, ses aller etretour com- 
pris. — A monsieur le baron du Pin, troiscent septante-cinq 
frans» pour vingt-cinq journées, ses aller et retour compris. 
— A monsieur de Mesmay, trois cent trente-trois frans, 
pour vingt-deux journées, et trois frans pour un messager. 
— A monsieur Gillebert, deux cent septante frans, pour 
vingt'Sept journées, ses aller et retour compris. — A mon- 
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sieûr Faulquier, deux cent cinquante firans, pour vingt-cinq 
journées, ses aller et retour compris. — Â monsieur Gamier, 
deux cent septante firans, sçavoir : deux cent trente frans, 
pour vingt-trois journées, comprise une extraordinaire, et 
quarante frans pour messagers. — Au secrétaire, deux cent 
quarante deux frans^ trois gros, sçavoir : deux cent vingt 
firans , pour vingt journées , et vingt-deux frans trois 
gros, pour ports de lettres et messagers. — Aux Përes Bé- 
nédictins, septante-six iSrans six gros, pour frais supportés 
par eulx pendant ceste assemblée. — Au juré Tixerand, 
cent cinquante frans, payables après le premier terme du 
don gratuit, et ce, pour ses peines d'avoir vacqué au redres- 
sement de la milice. — Â monsieur de Goux, cent cinquante 
mille frans, pour restant du don gratuit de l'an 1662, à 
desduire les sommes jà payées par ordre de Son Excellence 
et de la Cour, ensemble le déhu du sieur Boisot. — Â Son 
ExceUence, soixante-six mille soixante-six frans huict gros, 
pour le premier terme du don gratuit, à desduire six cent 
frans pour les cothes des réguliers tombants à la chaîne de 
Sa Majesté, et soubs protestation de recouvrer sur les aultres 
termes d'icelluy, les cinq mille frans.de monsieur le mar- 
quis de Meximieux. — Â monsieur le greffier Bereur, huict 
cent vingt-cinq frans, pour la valeur de cinquante pistoles 
accordées à messieurs les commis du Parlement, aiants vac- 
qué au redressement de la milice. — A messieurs les commis 
de Son Excellence et de la Cour, septante-cinq mille frans, 
pour les mois de juin, juillet etaost, des deniers du haul- 
sement du sel. — Au sieur juré d'Aresches, trois cent trente 
frans, pour lesremettreàmonsieurde Bye et à ses officiaux, et 
de monsieur deGottignies — A l'imprimeur Binart, septante- 
neufs frans six gros, pour les billets de la milice, scavoir : 
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8oixa&t^et**uD firan» sb gros, pour les billeto de la mitice, 
et dix-^fauict frans, pour rimpression de la patente de Sa 
Ms^esté et de TEdict reavocatoire du haulsement du sel. 

Tous lesqneb mandements ont esté signés par messieurs; 
lesquels s'estants entresalués, se sont retirés le vingt-qua-- 
triesme juin mil six cent soixante-^sept. E. Pierre. 

Senmit la réquisition de Son Eicellenee et de la Cour, pour le restablissement 
do hauleenieDt du sel. 

Le marquis d'Yenne, LieutenantGonvemeur et Capitaine- 
Général pour Sa Majesté, en ce Pays et Comté de Boui^ou - 
gne, et la Cour souveraine de Parlement à Dôle, esKaats a»- 
seurés que le Roy de France est eabé dans les Pays-Bas 
avec une puissante armée ; sçicliants d'ailleurs qu'il y a de 
notables manqnemeirts aux fortifications des places princi-* 
ps^ de eeste Province, qui ne sont pas foamyes,ny de mu- 
ttfkms, ny de soldats suffisants pour leor juste défense, et 
qu'ensuite elle est en danger esvident de se perdre, si on 
ne fournyt sans deslay, du moins les principales Villes, des 
choses requises pour leur conservation, et qu'on ne pour^ 
voie à la subsistance des gens de guerre q«r'il y fault met* 
tre ; aiants aussy recogneu qu'il n'y a pour le présent en ce 
Pays, aulcuns deniers appartenants à Sa Majesté, ny appa- 
rence d'en recepvoir des Pays-Bas qui en ont besoin pour se 
défendre, ny aaltres moiens de pourveoir à tout ce que 
dessus, qu'en se prévalant du zèle et affection des dix^huKt 
siem^s députés de TEstat, assemblés en la ville de Dole, pour 
des affaires publiques et pressantes, ils les ont requis et in- 
vités de donner par forme de prest à Sa Majesté, la plus 
grande somme de deniers qui leurs sera possible^ mesme de 
restablir, s'ils le jugent à propos, le haulsement sur les 
ordinaires du sel de la Province, avec asseurance que lesdits 
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compte à la Province etdésintéresser les Estais, des sommes 
qu'ils auront données en prest en ceste pressante nécessité; 
et leurs en ont donné la présente déclaration , tant pour le 
maintien des franchises de la Province, que pour leurs servir 
de descharge auprès des trois Estats de ceste Province, et 
s'en prévaloir ainsy et où ils treuveront convenir. 

Faict au Conseil, ce 23"^ juin 1667. Signé Bonvalot vt., 
et plus bas, A. Bereur. 

ABMmbléet des Dépotés des BsUtt, en Fan 1667. 

Au lieu de Dôle, au collège Saint-Hiérosme, dit de Mor- 
tault, se sont retrouvés lé 8 juillet 1667, Monseigneur TAr- 
chevesque, messieurs Dorival, Richard, Borrey, Bereur, 
de Marenches, de Beveuges, de Boutavans, d'Achey, de 
Cubry, du Pin, deFalletans, Bonnefoy, Franchet, de Mo- 
lombe, Gillebert, Faulquier et Garnier : auxquels, monsieur 
Borrey a représenté qu'il avoit reçeu lettres ^ de monsieur 

< Mmsiear de VateTlUe à mestleiirs les députés des EsUU. 

Messieurs, — J'ay recev par le sieur Daniel, que Je vous avois envoie eiprés le 
16 may, vos responses dn 15 de ce mois de Jain, sur lesquelles voos treaveres cy- 
après mes sentiments : Jogeant néeesHire de vous faire veoir auparavant tontes les 
dilBeultés et obstacles que Je trouve à nostre négoUation ; quand ce ne seroit que 
pour donner carrière au esprito qui veulent persuader rimpossibilité d'icelle, en quoy 
ils m'obligent sans le vouloir, puisque J*auray plus d'honneur de venir à bout d'une 
chose qu'on croit impossible, que d'une qui seroit plus faisable. 

Il est vray que la facilité ou impossibilité de la chose despend de vous, messieurs, 
ou pour mieuli dire de vosmoiens, puisque Je sçay certainement que vous ne manques 
pas de bonne volonté. 

Et s'il y avoit du malheur en ceste négotiation, il ne proviendroitpas delà faulte du 
temps, puisque la Diette s'approche, en sorte que Je n'ay le loisir d'attendre vos ulté- 
rieures responses sur mes propositions, et que Je suis contrainct d'agir à ma discrétion 
comme Je treuveray convenir, pour le plus grand bien de l'Estat, me mettant au ha- 
sard d'estre désadvoué, pour ne pas perdre l'occasion qui ne se pourroit plus recouvrer. 

Tespére pourtant que vous auras la bonté d'aggréer et approuver, et mesme d'exé- 
cuter tout et que J'auray disposé et promis en vostre nom, pour le plus grand bien et 
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le révérend abbé de Baulme, des 24 et 30 juin dernier, avec 
une lettre de Son Excellence Monseigneur le marquis de 

Moreté de TEstat, solvant roccuirence et conjoncture da temps, à laquelle il est force 
de se conformer, lorsque noosne poavons disposer i nostre volonté deceulx dont nous 
avons aflSiire. Ainsy, si Je propose de temps à aultre des choses qui ne sont com> 
prinses en mes instructions, ce n'est pas pour m*excuser sur icelles du mauvais succès 
qu'on suppose de ma négotiation, mais bien pour la faire réussir ; car mes instruc- 
tions sont faictes suivant nostre génie, comme un compte que Ton a faicl sans Th^ste ; 
et mes nouvelles propositions sont à l'advenant de la nécessité du temps, pour asseu- 
rer nostre repos. 

Revenant aux difficultés et oppositions que Je treuve^ vous verrez par les copies de 
la lettre circulaire que le sieur Mouslier, Résident de France, a escrite à tous les Can- 
tons, et de celle de Sa Majesté très-chrestienne auxdits Cantons et A nostre Reyne, et 
du manifeste dudit Roy, ce qui en est. 

La quantité àe gens de tous les Cantons qui ont servy et servent en France, s'oppo- 
sent beaucoup A nos desseiugs. L'interest particulier de toucher l'argent de la pen- 
sion, qu*on dict comptant à Baden, nous est contraire, particulièrement dans les Can- 
tons populaires. Le respect et la crainte que les Cantons ont pour le Roy de France, 
qu'ils voient desjà armé, les faict balancer en leurs résolutions. Le peu de satisfaction 
que les Cantons Catholiques disent avoir de l'Espagne, tant au regard du peu de soin 
qu'on a de payer les pensions qu'on leurs doibt, comme du mauvais traictement que 
leurs troupes disent avoir receu en Estramadure, pendant qu'elles y ont servy, et dont 
elles ne sont encore payées de leurs gages, quoyque licentiées, faict un mauvais effect 
en leurs esprits, et leurs faict considérer et écouter les menaces du sieur Mouslier, le- 
quel veut persuader que noua ne sommes plus compris dans le Cercle d'Allemagne, et 
que Sa UtieHé Philippe second, d'heureuse mémoire, nous en a retirés, et que par 
conséquent, nous ne sommes plus en estât de jouir de la ligue héréditaire. Sur ce, 
vous m'obligeres de m'envoier des esclaircissements, et la plus de preuves que pour- 
rex, pour les faire veoir A la Diette. 

Voilà les oppositions que Je prétends surmonter, moiennant quatre cent mille frans 
de dooatif aux particuliers pour la déffensive, et deux cent mille de donatif aussy aux 
particuliers pour la neutralité, en tout six cent mille frans pour les deux, et moien- 
nant les aultres articles qui suyvroni. 

Pour les quatre cent mille frans A donner en secret aux particuliers qui moienne- 
ront la déffensive, il faut se résouldre A les donner A une partie des Cantons, demesme 
qu'on les donneroit A tous les treixe, puisque nous en aurons le mesme effect. Pour 
le terme à les payer, Je n'ay garde de le proposer comme vous me mandez, car Je 
gasterofs tout, puisque vous sçavez que le monde ayme beaucoup mieulx le présent 
que l'advenir. Pour la ratification de Sa Majesté, elle ne sera pas nécessaire, puisque 
je ne feray pas une nouvelle alliance et ligne déffensive ; mais suyvant le huictiesme 
article de vos instructions. Je feray que tous les Cantons, ou partie d'iceulx en nom- 
bre sofBsant, déclareront d'estre prests A nous secourir de gens effectifs A nostre pre- 
IV. 7 
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Castel-Rodrigo, du 2 de ce mois. Lesquelles aiaDt commu- 
niqué à Monseigneur rArchevesque , à monsieur le mar- 

miére seinooce, soyTantrobUgaUon qo'ilt en ont (kar la ligne hérédilalre et par celle 
de Milan. Ce qoe je prétends leors faire bien déclarer et spécifier A la prochaine Diette, 
en sorte qu'il n*y ayt aolcon donbte, ny préteite à Vadvenir à ce contraire. Ce qii*e»- 
tant faict de la sorte, il ny anra sabjecl de signer de part et d'aultre aolcun traicté, 
ny par conséquent de le ratifier. 

An moien de qnoy, on sera obligé d*accomplir la promesse qoe J'aoray faiete Incon- 
tinent après leurs déclaration et promesse, qui seront insérées dans leRecés de la Diette, 
et dontJ*aoray copie authentique. Ainsy, tout le deslay do payement nous sera pr^a- 
diciable , puisque aiants affaire aux principaux qui gouvernent le public, il se faut 
bien garder de les rebuster et les mettre en défiance de nostre bonne foy, par des 
deslays, affin quMls soyent d*aultant plus ponctuels de leur césié. Et pour eeste consi- 
dération, il vous plaira de faire tous efforts pour tenir preste la somme de quatre cent 
mille franc, puisque J'espère, moiennant icelle, de réussir comme dessus ; en sorte 
qu*il seroit bon de Tavoir A la main pour la fin de Juillet, si faire se peut, ou du moins 
au plustdst. 

La promptitude des payements est si requise et nécessaire pour contrebalancer 
l'argent des pensions de France , que J'oserois promettre l'issue de nostre déffen- 
sive, si TOUS pouviez m'envoier pour la Diette, deux cent mille frans comptant, 
au lieu que Je ne suis pas si asseuré d'en réussir, moiennant l'expectative de quatre 
cent mille ; lesquels, il me fascheroit de vous espargner ne réussissant pas, puisque 
vous seriez obligés A des sommes beaucoup plus considérables pour vous garantir par 
d'aoltres moiens. Pour ce qui est du traictement et payement de ces secours, on en 
conviendra plus A loisir après qu'ils se seront obligés en gros au secours comme des- 
sus : et si vous voulez, Je laisseray cela indécis jusqnes A tant qu'il vous plaira ; néant- 
moins, je vous advertis que ce seroit une pierre d'achoppement et un retardement, 
si on attendoit d'en convenir, Jusques A tant qu'on les vooldroit aTOir au besoin. 

Pour ce qui est de les régler au payement de nos propres soldats et subjects do Roy, 
vous estes bien esloignés du compte, et tous m'excuserez si je vous dis que cela pro- 
Tient du peu de cognoissance que plusieurs ont de la différence des milices et des af- 
faires du monde, la grande science estant de sçavoir s'y accommoder, puisqu'il est 
impossible de le gouverner comme nous le vouidrions. 

Vous sçavez que le Roy a accordé sept ducatons par mois, de trois A la pistole, aux 
Suisses qui sont allés en Espagne. Le traicté de Milan porte qu'on leurs donnera une 
pension ou deux avant de les lever. Pour la pension, nous en serons exempts, puisque 
nous ne leurs en debvons point ; la levée ne conste rien, mais on est obligé de leur ad- 
vancer un moys de gages, avant qu'ils sortent de leurs maisons, et ensuite on les doibt 
payer tous les moys par advance, et ils veulent avoir les (rois premiers moys de gage, 
encore qu'on ne s'en serviroit pas si longtemps, ne voulant pas sortir de leurs maisons 
pour moins de temps. 

Les capitulations qu'ils ont avec les deux Roys et aultres Princes, sont en la con- 
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quis dTenne et à messieurs du Parlement , ils auroient jugé 
nécessaire de convoquer ceste assemblée, pour y pourveoir. 

fmnKésufldito, comne Paves peu reeagiioUtre ptr le traiclé qu'ils ont avec la Fraaee, 
dont Je vousay envoie eople. 

Voilà comme Ton gouverne les Snistea, quand on vent les avoir, oallre que les 
Boys f'obligenlile les assister et secourir à leurs propres frays; Je feray tout mon 
possible pour esviter cosie obligation, et les obliger à payer nos gens, de mesme que 
nous payerons les leurs, si faire se pourra, encore quMIs ne s*accordent à la récipro- 
quo, ne croyant pas avoir albires des aultres comme on a d*euli. 

Bt quoyque J*auray de la peine i les accorder à moins des deui pistoles par moys 
(suivaDt leurs coustumes et tratctés susdicto), Je ne laisseray d*eu retrancher tout ce 
que Je pourray. 

Je vous envoyé la lettre en original que le comte Casatte, ambassadeur du Roy en 
Suisse à la place de feu son oncle, m'a envoiée par un exprès. Vous verrez par icelle que 
l'aflàire peut réussir nonobsunt qu'il y ayt des difficultés, mais qu'il fault de l'argent 
comptant, c'est-à-dire poinê d'argent, potnl dé Suisies. 

Je lay ay incontinent faict response que Je n'avois pas ceste somme en mon pouvoir, 
pour lay envoler sitôst que la nécessité le requiert, mais que Je luy promettois de la luy 
faife tenir pendant la Diette, et qu'il enpouvoit asseurer ces peuples-li, pour les obliger 
à donner les ordres que Je prétends à leurs députés de Baden, sur rasseurance qu'ils 
lencheroient l'argent qu'ils demandent pour l'assemblée. Nostre albire despend de ces 
Cantons populaires, dont le peuple ayme mieulx un escu que tout le monde. 

Les piotesUnis sont très-bien disposés,Untpar les promesses que Je leurs ay faictes.que 
parleur interest particulier et bonne politique, mais ils ne veulent pas estre les premiers 
à se déclarer, et Ils en ont raison, n'y estants obligés que par la ligue héréditaire, et les 
eaiboUqnes y eslanis doublement par caste ligue héréditaire et par celle de Milan, et 
eomaie estants plusestroictement alliés à nostre Roy. Ensorte que c'est à eulx de donner 
lenMuvementà ceste imporunte albire, qui réussira si nous faisons les efforts nécessaires. 

Cest pourqaoy Je vous prie de m'envoier incontinent la somme que demande le 
eomie Casatte pour asseurer l'aflhire ; et si vous pouviet faire un effort de m'envoier 
Jnsqnes à deux cent mille fraus, ou du moins cent mille, vous rendriez un grand ser- 
vtee à In Province, quand mesme vous prendriez l'argent à interests ; en quoy vous 
penven bdre un grand eoup sans rien hasarder, puisqu'on ne donnera rien qu'on ne 
soit aawwiré. Bt pour la somme qu'il faut envoler au comte Casatte, elle sera comprinse 
dans les donetib secrets, et ne se donnera comme dessus qu'en asseurance, si bfen 
que vous Jouerei à l'assenré, puisque si le malheur vouloit qu'on ne pûst réussir à la 
déllisnrive prétendue. Je vous responds sur mon honneur et sur ma vie de vous rap* 
porter tout l'argent que vous m'envoierez pour ce subjeet. 

Ponrin neutiaHté, Je ne vous demande pas dadvantage des deux cent mille frans 
qne m'nveiaeeordéapar vostre promesse, mais il la fault changer au regard des oon- 
ditiona que vous y mettez, car elles ne sont pas de mise au temps présent 

Premiéreraent, il se faut bien garder d'oflKr ceste somme à tout le Corps Helvé- 
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Suivant quoy, lecture en aiant esté faîcte, on a convenu de 
les remettre- à quelqu'un de la compagnie, pour les exami- 

tique, car cela y mettroitla division et conrosion. D'ailleurs elle est petite pour dd si 
grand corps, et saffisaote pour les particuliers qui le peuvent mouvoir, lesquels se- 
roient trop mal partagés en la petite portion qui leurs loucheroit en un respartement 
général dont on ne Teroit cas. Oultre ce, la chose seroit publique, et la France auroit 
subject d'en prétendre. Ainsy je promeitray les deui cent mille Trans aux particu- 
liers qui disposeront le Corps à la moienner, cotnme il est résolu dans mes instruc- 
tions, de mesme que les quatre cent mille Trans pour la déffensive ; en sorte qu'ils 
auront les six cent mille frans pour les deux, quatre pour Tune et deux pour Taultre, 
comme je vous ay desjà Taict sçavoir. Vous asseurant que si je pouvois Taire réussir 
l'une ou Taullre, ou les deux, aux conditions que vous désirez, je le ferois avec beau- 
coup de Joye, et je serois plus aysu que pas un, d'espargner à la Province toutes ces 
sommes, mais il est force de s'accommoder au temps, dont^la perte est irréparable, 
et aux hommes auxquels j'ay affaire. • 

C'est pourquoy n'aiant pas le loisir d'attendre vos responses là-dessus, j'agiray sui- 
vant le contenu de ceste. Jugeant le tout bien emploie, si je réussis, comme je pré-; 
tends. Pour les frays des députés qui pourroient aller en France pour ce subject, ne 
sçacbant paace qu'ils peuvent monter, ny ce qu'on a praticqué aultrerols en pareil cas, 
je les laisse A vostre charge, puisque c'est une affaire différente des donatifs des deux 
cent mille frans que je dois distribuer en secret ; vous priant, de plus 'considérer 
l'affaire principale, si nécessaire à la Province, que les accessoires de quelques petites 
sommes, qui vous en peuvent espargner une Inflnitéde grandes, que vous séries obli- 
gés de fournir en d'aultres rencontres. Pour ce qui est de la garanthie que vous préten- 
dez, comment voulez-vous que les Suisses l'admettent, quand nosire Parlement n'a voulu 
admettre l'indemnité que vos docteurs prétendoient. La vraye indemnité et garanthie 
sera la déclaration et promesse de la déffensive, à défaut de laquelle, 11 n'y anraanltre 
garanthie que la bonne volonté des Cantons comme du passé, et vous pouvez bien juger 
qu'il n'y a d'anUre garanthie que les armes, etqu'ainsy, si les Cantons ne les vouloient en- 
gager pour la déffensive, ils ne les vouldroientnoo plus obliger pour la garanthie,qui est la 
mesme chose que la déffensive. C'est pourquoy je promettray les deux cent mille Trans 
aux particuliers qui disposeront le Corps Helvétique à moienner la neutralité en la forme 
cy-devant accoustumée, suyvant le pouvoir que m'en avez donné parl'onziesme article 
de vos instructions, lequel ne parle d'aulcune garanthie : n'estant pas raisonnable de 
changer de thèse en me permettant d'offrir plus grande somme, puisque Je suis de^A 
trop advancé en ma négotiation, et trop engagé en mes promesses pour les varier, et 
je veux croire que si on avoiteu desseing d'user de chicanes, on aurait choisy une anltre 
personne que moy, puisqu'on sçaii que Je n'y suis point accoustumé. C'est ce que je 
vous prie de considérer et de vouloir aller comme je fais au but principal, sans donner 
lieu A ceulx qui ne rentendent,de nous en traverser les voyes, par des conditions sub- 
terfuges qu'ils glissent pour chicaner sur l'exécution, au préjudice de mon honneur, 
du vostre, et au préjudice de la Province. 
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Der et tirer notte des points principaulx y contenus. Ce- 
pendant, comme il convenoit de prendre une prompte ré- 

Poar ce qai est de ne livrer ces deux cent mille frans . à cealx à qni Je les anray 
promis, qae, premièrement, la neutralité ne soit faicte et conclue. Je le trenve rai- 
sonnable. Voilà ce qnej*ay à dire et ce que Je feray au regard des sommes, avec voslre 
permission et adveu, que Je prétends avoir des à présent, tant par vos instructions, 
lettres et promesses, que par ces présentes respUqnes el remonslrances, comme anssy 
par les responses de Son Excellence, du denxiesme de ce moys. Pour ce qni concerne 
les deux cent Suisses à prendre ordinairement dans nos garnisons , Je vous en ay 
mandé les raisons par mes précédentes, et Je crois que Son Excellence et le Conseil 
d*Eslat s*y accordent, comme vous verrez par la cy-joincle qu*il vous adresse ; au 
surplus. Je ne m'informe s'il touche an Roy ou à la Province A les entretenir, et puis* 
que l'interest est commun. Je vous en laisse le desbat. 

Bien vous diray-Je que ceste amorce est grande pour intéresser les Cantons â nostre 
déflense, et qu'il est bon de commencer à la mettre en exécution par cesie vôye, qui 
fera veoir A la France qu'elle ne doibt plus doubler de la résolution des Cantons A 
nostre déffense, puisqu'ils y seront engagés doublement pour maintenir leurs promesses 
et pour souslenir leurs propres gens. Au reste, on les pourra licentier quand on voul- 
dra, sans qu'il soitbesoiog d'en parler à présent, puisque cela se praticque : pour l'ex- 
térieur des protestants, il esi force qu'ils se gouvernent sans aulcun scandale, ny acte 
de leur Religion contraire à la nostre. 

Pour ce qui est du payement et du traictement d'iceulx, on les réglera le plus modé- 
rément qu'on pourra, rabattant des quatre escus d'or que Sa M^esté leurs a promis par 
la ligue de Milan, tout ce qui sera possible, leurs donnant en eschange le pain, loge- 
ment et ustensiles, si le trenves convenir. 

Vous verres ce que Son Excellence m'escrit par la cy-Joincte, et considérant ce que 
Sadlte Excellence vous escrit. Je crois que vous approuverez tout ce que dessus, et que 
me ferex la grâce de me le faire sçavoir sans perte de temps, puisque vous voyez que 
celoy qu'on a perdu A me renvoier en Flandres me prive de la satisfaction d'attendre 
vos responses, et vous prive aussy d'avoir apperceues les sommes qui seroient néces- 
saires A la Diette : ce qui n'arriveroit pas si on m'avoit laissé passer en Suisse au 
commencement de l'année, comme on avoit projecté, pour ne pas attendre la presse 
et conjoncture présente. 

Pour le passage des troupes estrangéres que vous désirez. J'en feray la diligence, 
mais Je crois que nous aurons tout ou rien, car si J'obtiens la déftensive, le passage 
s'en suivra sans difficulté, comme Je l'avois prémédité, pour vous communiquer au 
Milanois et A FAIlemagne ; mais si on me refuse le principal, on me refusera l'acces- 
soire, comme esgalement contraire A la ligue de France, en laquelle vous pouvez le 
veoir aysément, puisque Je vous Tay envolée. 

La pluspart des Cantons se plaignent de ce qu'ils payent la folle enchère des montes 
extraordinaires, que les admodiateurs des saulneries ont faictes A l'insçu l'un de l'aultre 
pour se desbiter,et disent que si on leurs veut enchérir le sel d'années A aultres, 'comme 
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solution sur la demande que fesoit le seigneur abbé de 
Baulme, de pouvoir promettre à messieurs des Cantons 

on a falct, iltaymeront aalunt le prendre de la main de la France que de la nostre, 
et disent qne le principal interest qaMl ont à la conservation de nostre Province, est 
celay du sel, poanreu qa*on leurs donne à prli raisonnable, à délTant duquel cest inte- 
rest cesferoii. 

Cest ponrqnoy, ils prétendent d'en faire marché une Tols poar tontes avec le Roy 
on ses ministres, en sorte qn'ils soient assenrés d*en avoir pour toujours une certaine 
quantité au prix qu'on conviendra, sans estre subjects aux altérations et changements 
de fermiers. Par ce moien, ils s'engageront plus volontiers à la déffense de la Pro- 
vince, pour une chose qui leurs est entièrement nécessaire et utile, prévoiant que 
pour leurs interesu, auxquels ils sont fort attachés. Ils surmonteront toutes les oppo- 
sitions et menaces qu'on leurs faict, pour les destourner de ce que Je prétends. Poar 
moy, Je leurs ay faict espérer que cela se fera, afin de les animer à se résouldre en 
nostre faveur, et Je crois qu'on le doibt faire, encore que nous aurions obtenu aupa- 
ravant ce que nous désirons, affln de les engager d'aultant par leur propre interest A 
nous teiltr parole. Oultre ce, Je tiens le party advantageux pour le Roy ; parce qu'il 
met à couvert la Province, la conserve soubs sa domination, et en diminuant le prix 
du sel, il augmente et rend fixe et asseuré son revenu des salines, A raison qu'il ga- 
gnera au double sur la quantité de la distribution, de ce qu'il perdra sur la diminn- 
lion du prix ; me faisant fort d*en faire prendre une grande quantité A des Cantons qui 
n'y sont accouslumés, en sorte que tous les Cantons, à la réserve d'un ou de deux tant 
seulement, s'en serviront, et seront par ce moien plus intéressés à nostre conservation. 

Cest article sera grandement favorable à nostre desseing et A son exécution: et 
puisqu'il est advantageux au Roy et A la Province, et utile A la Suisse, dont nous avons 
afbire, tant A présent qu'à radvenir,Je vous prie de le bien desduire et représenter A 
Sa Mi^esté et A ses ministres, aflBn de le faire réussir au plostAst, sans avoir esgard A Tinte- 
rcst des particuliers, puisque celuy du Roy et de la Province sont toujours préférables. 

Je vous demeure obligé de la faveur que vous m'avez faicte de m'envoier le reste de 
l'argent et qui m'estoit déhn pour mes volages et aultrcs frays, vousasseurant qu'il estoit 
temps, car celuy que vous m'aviez donné est de^)A bien loing ; m'aiant fallu despenser 
plus de quatre cent plstoles en huict Jours, an lieu que vous ne m'en donnez que dix 
par Jour, et vous pouvez bien Juger que dix pistoles par Jour ne suflBsent pas A l'or- 
dinaire d'un train de vingt-cinq hommes et vingt-cinq chevaux, sans y comprendre les 
extraordinaires qui se montent quelquefois A quarante et cinquante pistoles pour un Jour. 

Je vous dis cela en passaqt, aflin que vous sçachiez que Je n'espargne ny ma peine, 
ny mes soins, ny mon argent pour le service de ia Province, et que J*en seray pour 
une bonne somme du mien propre A ia fin de mon volage. Ce nonobstant. Je ne vous 
demande rien de plus de ce que vous m'avez accordé et donné Jusques A la fin de la 
Diette, qui est le terme que vous m'avez limité par vos instructions ; après lequel, 
s'il estoit nécessaire de m'arrester dadvantagc en ces quartiers, vous me donnerez 
seulement les dix pistoles par Jour conkme auparavant. 
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Suisses, jusques à la somme de quatre cent mille frans, 
pour parvenir à l'alliance et ligue déflTensive que leurs avoit 

Le sieur HoosHer a dict que monsiear de la Barde a aultrefoia aBsiégé Dom Diego 
de Saavedra dans son logis de Badeo, en sorte qaMl l*empescha de sortir de sa maison 
poar prendre audience, comme anssy de recepvolr aulcnne Tisite, et qn*il prétend en 
faire de roesme en mon endroict. Ponr moy, Je ne dis rien, mais Je sonliaiterols que 
tons les différends des deu Couronnes fussent entre moy et luy. 

Cependant, Je tous prie de me donner an plnstAst de vos nouvelles par messager ei- 
prés, qui me treuTera A Baden, et de me croire très-inviolablement, Messieurs, vostre 
très-humbie serviteur, Vateville. 

De Fribourg, le S4 Juin 1667. 

Son Excellence monsieur le comte Casatte, à monsieur le révérend abbé deBaulroe. 

Monsieur, — Descouvrant de pins en plus que le Canton de Lueerne sMncline peu 
favorablement au bon succès de nostre négotiation, avant que ce mal se rende conta- 
gieux encore aultre part, comme il pourroit arriver avec le temps, particulièrement où 
le Résident Mouslier faict tous ses efforts pour nous aliéner les esprits bien intention- 
nés : Je Juge par Tadvis d*amys désintéressés, et par Tadvis du secrétaire d*Esiat de 
Schwitx, qui m*est arrivé à ce moment, pour plus expédient et précis, que si vous dé- 
sirez obtenir en ces quatre Cantons populaires Teffect de vos intentions, il est néces- 
saire de fournir Targent pour assembler les Parlements populaires, sans lesquels, quand 
bien les conseils desdits Cantons concourront à vos intentions, l'authorité souveraine 
esunt auxdiu ParlemenU, il resteroit le pouvoir aux François de les faire assembler 
pendant qu'on sera à Baden, et destrulre par leur descret tout ce que les conseils au- 
ront eonclnd de bon, comme 11 est souventes fois arrivé. 

L'argent ne se donnera pourtant pas, qu'après la bonne résolution desdils Parle- 
ments ; mais il convient qu'ils sçossent qu'il est prest dans leurs Cantons, parce que le 
peuple ne croit que ce qu'il voit. 

Tay creu debvoir vous donner cest advis en toute confiance par cest exprès, n'y 
alant plus de temps à perdre pour en disposer les moiens, suivant la liste cy-joincie. 
Faietes-moy sçavoir vos sentiments là-dessus, aflin que Je sçache comme me gouverner 
pour vostre service. 

Comme aussy les nouvelles que vous avei des entreprises de la France, etc. 

Altorf, le SS Juin 1667. Alphonse Casatte. 

La liste cy-Joincte est comptée A raison d'un escu par teste de ceulx que plus ou 
moins sont accoustumés d'entrevenir auxdils Parlements : 

Ury 1,600 

SchwiU 1,800 

Unterwald 1,800 

Zug 1,400 

Lueerne, y ad^oustant les deux advoyers. 1,000 

7,600 
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esté proposée, a esté conclud d'accorder ladite somme, et 
mander au seigneur abbé de Baulme que Ton n'avoit pas 
voulu le desdire à ce regard , pourveu qu'il réusisse. 

Et sur l'aultre demande que fesoit le seigneur abbé de 
Baulme, de luy estre fburny sur ce qui debvoit estre promis 
aux Suisses, jusques à la somme de deux cent mille frans 
pendant le temps de leur Diette, pour contrebalancer les 
obstacles que le sieur Mouslier ^ Résident deFrance, appor 

*■ Lettre de monsieur Mooslier, Résident de France, aax treiie Cantons Baisses. 

Magnifiques Seigneurs, -^ Les propositions que J*ay veu que le sieur Dom Jean de 
Vateville tous a faictes en particulier, et qu'il prétend encore de vous Taire en général 
dans vostre prochaine Diette de Baden, m'obligent de tous escrire ceste lettre, pour 
TOUS prier de considérer que le nombre d'exemples dont il les accompagne, pour for- 
ifier ce qu'il prétend de tous, font veoir que vous n'avez Jamais donné aulcuns se- 
cours et assistances aux Comtois, quelques demandes qu'ils vous en ayent faictes» et 
que vous n'avez pris aultre part à leurs querelles en vertu des traictés qu'ils ont 
avec vous, que d'intervenir pour leurs faire accorder les neutralités dont ils ont Jouy 
en diTors temps. 

Si pendant que les Roys de France n'avoient aulcune prétention sur la Comté, que 
celle que donne le droict des armes sur les tiltres de son ennemy, tous et eulx aussy 
ont creu que vous ne les pouviez ayder de vos secours, je ne sçais pas par quel fonde- 
ment ils peuvent réquérir que vous les assistiez de vos forces, contre les armées du 
Koy trés-chrestien, et promptement, ainsy que porte ceste proposition ; comme si tous 
debviez y déférer, maintenant que Sa Mi^esté vous a faici cognolstre qu'ils sont deve- 
nus ses subjecu par des hypothèques considérables qu'il a sur ceste Province, par un 
droict successif qui luy est acquis à cause de la Reyne ; laquelle assistance ne favori- 
seroit pas seulement la rébellion, dans laquelle ils tesmoignent se vouloir mettre à 
l'endroict de Sa Majesté, mais elle enfraindroit encore la paix perpétuelle, et vos al- 
liances aTCC la France, qui sont les plus anciennes que vous ayiez. 

Ledit sieur de Vateville se veut prévaloir pour cela de vos traiciés de paix hérédi- 
taire, et de celuy faicl par messieurs des Cantons Catholiques avec le Milanois , en 
Tannée 16S4. 

four les premiers, ils n'emportoient aulcune obligation, et vous avez réglé à quoy 
elle s'extend sur les divers exemples que le sieur de Vateville rapporte luy-mesme, 
et par le refus que vous avez toujours faict aux aultres demandes des Espagnols et des 
Comtois. 

Pour le dernier, je ne sçais pas où ils ignorent qu'en l'an 16S5, les mesmes Cantons 
Catholiques, ou du moins la meilleure partie, ont donné une lettre remise au Roy, 
par laquelle ils ont déclaré n'avoir point compris la Franche-Comté dans ceste alliance 
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toit à nostre négotiation ; comme encore sept mille six cent 
louys blans, que le seigneur comte Gasatte demandoit, 
pour obliger les particuliers Gantons desnommés dans sa 
lettre, de donner ordre à leurs députés de consentir à un 

da MilanoîB à Tetgard de la France, et qu'ils Touloient observer en ce poinct l'alliance 
qa*ils avoienl avec Sa Mijesté. Geste obligation est si constante et si indabiuble, que 
lorsqu'ils ont renouvelle et Jnré le dernier traicté d'alliance, ils ont demandé et stipulé 
une lettre nouvelle que ce n'estoit pour la Bourgougne, mais bien pour le Duché de 
Milan, Uquelle Bourgougne ils n'auroient pas manqué d'y faire ai^ouster, s'ils avoient 
cren estre obligés à luy donner des secours, parce qu'aultremeot, ils n'auroient pas 
Juré, comme ils ont faict solemnellement, l'observation de ladite alliance avec Sa Mi()esté. 

Le fliear de Vateville nous insinue de plus, que le payement qui vous a esté Taict de quel- 
ques pensions par le Comté de Bourgougne, n'a esté que dans l'espérance de ce qu'il vous 
demande à présent. Gesto raison est bien mal appuyée, puisque depuis les refus que vous 
avei faicts aui Comtois de leurs donner de l'assistance, à toutes les fois qu'ils vous en ont 
faict instances, ils n'ont pas laissé que de vous continuer le payement desdites pen> 
sions, et euli-mesmes ont Jugé en le faisant, qu'elles vous estoient déhues par d'aultres 
motifs ; il ne dit pas que depuis trente ans les Espagnols vous en ont à peine payés trois, 
de ce traicté de 16S4, et qu'ils en doibvent beaucoup du précédent. La somme à 
laquelle se monte ce qui vous a a esté payé par la Bourgougne depuis cent cinquante- 
six ans, est si peu considérable, qu'elle pourroit bien ne pas vous estre alléguée, encore 
que vous en recepvies presqu'aullant delà France, en une seule année. On ne voul- 
droit pas vous dire à cest exemple, que les Roys de France ont faict, depuis soixante 
ans. passer plus de trente millions de livres en Suisse, ce qu'estant d'une aultre im- 
portance, les obligations doibvent estre différentes; mais Sa M^esté, bien loing d'en 
tirer de pareilles conséquences, auroit souhaité que vos services et vostre affection 
eussent esté recogneus par des sommes plus considérables, et elle le fera toi^onrs 
aultant que le bien de ses affaires le pourra permettre. 

J'ay remarqué par ces propositions, qu'on vouldroit vous donner de l'ombrage du 
voysinage de Sa Migesté par la possession de la Bourgougne. Vous sçavex, Magnifiques 
Seigneurs, mieulx que personne l'int^erest que les Roys de France ont toujours pris 
pour la conservation et Taccroissemeni de vostre Estât, puisqu'ils sont sans prétention 
sur vos possessions, et qu'âiosy leur voysinage ne vous peut apporter aulcun différend ; 
mais pittstôst la facilité et les moiens de vous secourir plus promptement de leurs 
forces envers ceulx qui vouldroient entreprendre quelque chose sur vous. Et vous 
ne debvez pas doubter que Sa Majesté estant en possession de la Bourgougne, vous y 
trenvassiex des advantages que vous n'y avex point encore rencontrés, soit par des 
employs que les vostres pourroient avoir par des compagnies dans les Villes, soit par 
le sel qui vous seroit donné en payement de ce qui vous est déhu, à meilleur prix que 
vous ne le recepvex en argent comptant. Les lillres que les Roys d'Espagne se conser- 
vent des terres que vous possédez, ainsy que le dernier a faict dans le contrat de ma- 
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accommodement avec nous, nonobstant les empeschements 
que formoit ledit sieur Résident. Sur quoy, auroit esté con- 
venu de luy envoier dès à présent ces sept mille six cent 
louys blans, et que si Ton pouvoit treuver d^emprunt cent 
mille frans qu'on les luy envoieroit aussy ; le requérant de 
n'en donner les deniers, s'il n'estoit asseuré de son faict. 

La résolution ainsy prise, a esté proposé de treuver les 
moiens pour fournir tels deniers : ce qu'on a recogneu ne se 
pouvoir faire que par le faict du haulsement du sel, y ad- 
joustant quatre blans par salé, ou continuant icelluy pour 
quelques moys. Et néantmoins, considérant TŒconomie du 
Recès par où tel haulsement est spécifiquement pour le 
subject de telle négotiation, a esté convenu qu'il valoit 
mieulx emprunter lesdits deniers, hypothéquant pour iceulx 
un respartement que l'on feroit. 

Cependant, pour ne demeurer oysifs entre temps, ont esté 

riife d« la Reyne, a faict veoir qu'ils ont d*aoltres ientimenU A vostre eagard qae les 
Roys de Franee, et qoe leur voysinage vous dolbt estre beaucoup plus suspect On 
affecte encore par ces propositions, de vous faire appréliender la diminution de Tad- 
vuMafe et de l'estime que les vostres trouvent dans le service du Roy. Vous venes do 
Tcoir, Magnifiques Seigneurs, un exemple de la considération des Espagnols poar 
vostre nation, aux capitaines de laquelle ils ne se sont pas contentés de dénier les 
payemenU qui leurs avoient esté promis, et toute sorte d'assisUnce, ils ont de plus 
diminué aultant qu*on a peu la valeur qu'ils s*y sont peu acquérir, et enfin, d'un très- 
grand nombre, il n'en est retomé que très-peo, pour se plaindre de la misère par la- 
quelle les anltres ont péri ; adjoustex à cela le nenrtre qui fnst faict, Il y a quelques 
années, dans le Comté, de l'un des vostres que vous y aviez envoie pour les servir. Au 
lieu qu'en France, vos gens sont considérés du Roy, estimés de ses ministres, et ca- 
ressés par tout ce qu'il y a de personnes de qualité dans le Royanlme, pour leur valeur 
et leur fidélité, et particulièrement encore pour l'affection que Sa Majesté a pour vos- 
tre République. 

Si on veut alléguer quelque chose au subject des compagnies franches, dont Je vous 
ay demandé la levée en 1665, je vous puis dire que si ceste affaire esloit examinée, 
qu'elle auroit une aoltre approbation de ceulx qui s'y sont opposés, etc. 

Je suis, Magnifiques Seigneurs, rostre très-affectionné serviteur, Moustier. 

ASoleure, le 17 juin 1667. 
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commis messieurs Borrey, Bonnefoy, de Molombe et Gille- 
bert, pour examiner les lettres du seigneur abbé de Baulme. 

Et pour rendre civHité à monsieur le président, et luy 
donner advis de ceste assemblée, ont esté députés messieurs 
de Marenches, de Beveuges et Franchet, lesquels luy feront 
scavoir que monsieur de Yateville demandoit esclaircisse- 
ment ou tiltres justifiants que le comté de Bourgougne estoit 
du cercle de TEmpire ; ce que ceste compagnie ne pouvoit 
vérifier pour n'estre saisye des papiers que Ton disoit en 
estre conservés dans le coffre du secrétaire, dont il importoit 
d'avoir les clefs qu'il estoit supplié de nous procurer, et en 
cas il treuve à propos de l'ordonner, que Ton escrira à mon- 
sieur de Fallerans, d'envoier celle qui luy a esté confiée. 

Les députés à leur retour, ont dict que monsieur le pré- 
sident remercioit la compagnie de sa civilité, et quant à ce 
qui estoit du coffre du secret, qu'ils deussent le faire prendre 
au cabinet des Estats et en faire ouverture. 

Messieurs les commis à examiner le contenu des lettres de 
monsieur de Yateville, ont faict rapportde cequ'ils en avoient. 
recogneu, et après y avoir faict les réflexions nécessaires, 
ils ont esté requis de le vouloir rédiger par escrit. 

Le 8 juillet 1667. — Messieurs de Marenches, baron du 
Pin et Francbet, ont esté députés pour aller demander le 
coffre du décret à messieurs du cabinet, et à leur retour ont 
dict que monsieur le prieur Matherot les avoit asseurés, que 
pour le midy il assembleroit les sieurs ses consorts, et feroit 
porter ledit coffre chez Monseigneur l'Ârchevesque. 

Les sieurs commis à rédiger par escrit, les points con- 
tenus aux lettres de monsieur de Yateville, ont apporté ce 
qu'ils en avoient rédigé par escrit ; dont lecture faicte, a esté 
ordonné au secrétaire de le mettre au net, comme il a faict. 
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et instamment ont esté députés messieurs Borrey, le baron 
de Boutavans et docteur Bonnefoy, pour aller à la Cour, 
en faire part et en avoir son judicieux sentiment. 

Monseigneur TÂrchevesque a faict veoir un mémoire, que 
monsieur le président luy avoit envoie, portant que Ton 
pourroit plus facilement parvenir à un accommodement avec 
la France, que de se servir des voyes que l'on avoit prises de 
faire ligue déflensive avec les Suisses et à bien meilleur prix, 
si Ton vouloit, par un confident des Suisses, intime amy du 
Résident de France, faire quelques propositions à ce subject, 
dont il espéroit que Ton réussiroit moiennant quelque lé- 
gère somme. Ce qu'estant mis en proposition, on a résolu 
d'en aller conférer avec le seigneur président ; pourquoy , 
messieurs Borrey, de Boutavans et Bonnefoy en prendroient 
la peine. 

Les sieurs commis députés pour participer à messieurs du 
Parlement, du contenu aux lettres de monsieur le révérend 
abbé de Baulme ^ estants de retour, ont dict que messieurs 
les conseillers Gollut et Terrier estoient venus à eulx en la 

* Monsieur de Vateville, en écrivant aoi dépotés des États, avait aussi adressé la 
lettre suivante à messieurs do Parlement : 

Messieurs, — Voos verrez par celle qoe J'escris à messieors les dix-huict. Testât 
présent de ma négotiation, laquelle peut réussir par Ips moiens que Je propose, aux- 
quels Je vous prie de tenir la main par vostre autliorité. * 

Et puisque vous voyez que Je suis contrainct d*agir comme Je pois, sans avoirle loysir 
d'attendre aultres response et résolution, Je crois que vous aurez la bonté d'appreuver 
tout ce que Je feray dans la nécessité de la conjoncture où Je me treuve, puisque 
vooB cognoissez que Je n*ay anUre bot que le plus grand service de Sa Hi^esté et de ia 
Province. 

Vous verrez par celle du comte Casatte, la nécessité qu'il y a de luy faire tenir 
promptement la somme de sept mille six cent escus blans, aflin de no laisser perdre 
l'occasion de parvenir au but pour lequel on m'a envoie. 

Le temps qu'il faut perdre pour assembler messieurs les dix-huict, m'oblige de vous 
prier trés-instamroenl de vouloir, par vostre authorité, me Taire tenir incontinent la 
susdite i^ommc, poisqu'ellp ne sera donnée que* lorsqu'on sera asscuré de réussira la 
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chambre des huissiers, où ils leurs avoient représenté les de- 
mandes contenues auxdites lettres, et ce que ceste compa- 
gnie treuvoit en debvoir estre examiné et accordé comme il 
est spécifié par les remonstrances qu'ils leurs en avoient re- 
mis entre les mains, sur lesquelles ils espéroient que le Par- 
lement donneroit ses sentiments. A quoy, les sieurs con- 



déffeii»Te, et de plos, ceste somme sera comprinse dans celle qtt*on me permet de 
distribuer aux partiealiers en cas de réussite. 

Moieonant quoy on ne hasarde rien, puisque je promets de rendre ceste somme si 
ceste déflensive ne se conclud. Et cependant Tadvance de ceste somme est Pâme de 
ceste négotiation si importante. En considération de quoy, J'espère qu*en cognoissant 
la conséquence de ceste affaire, vous y mettrez Tordre que je me promets de vostre 
bonne conduite et autborité. 

Tay esté adverty par quelque amy, qu*on juge inutile l'alliance ou déclaration et 
promesse de la déffensive, à raison des grosses sommes qu'il fauldra trouver pour 
payer ce monde, qui est si cher, et du peu de moien qu'il y aura de les fournir. 

A quoy je responds qu'il auroit esté bon d'y penser avant que de m'en donner la 
commission, et qu'on a raison, prenant la chose par ce biais-là. Mais que nonobstant 
caste difficulté, il est important et nécessaire à la Province d'obtenir et acbepter au 
prix de quatre cent mille Trans que je promettray, ladite déclaration de la déifensive : 

10 Parce que la France voyant la résolution des Suisses à nous déffendre, consentira 
plus facilement à la neutralité, a>*jf voyant obligée pour ne perdre l'amitié des 
Suisses. 

S* Parce que nos messieurs, souhaitant la garanthie de la neutralité, ils n'en sçau- 
roient avoit d'aultre que la susdite déffensive, par le moien de laquelle ils viendront à 
obtenir la neutralité et garanthie d'icelle qu'ils désirent. Demeurant au surplus A leur 
liberté d'appeller ces secours, quand ils auront les moiens de les payer, ce que le Roy 
ou te temps peuvent pourveoir. 

Cependant cela ne laisse de faire un bon effect de loing, rendant plus difficile la 

pensée de nous attaquer, pourveu qu'on ne publie pas que nous n'avons de quoy payer 

nos secours, et par conséquent rendant plus facile la neutralité, laquelle je crois qu'on 

' aura peine d'obtenir si la déclaration de la déffensive ne précède, et pour ce, il est 

nécessaire d'envoier promptement au comte Casatte la somme qu'il a marquée. 

Après tout, si on ne réussite rien, on ne perdra Yien que la somme qu'on m'a donnée 
pour mes frays et volages, et si on réussit, je treuve que tout ce que nous donne- 
rons et ferons pour y parvenir sera bien emploie, et qu'il vous plaisra de me donner 
Tapprobation du' tout, comme estant très-inviolablement. Messieurs, vostre très- 
humble et trèr obéissant serviteur, Vateville. 

Fribourg, S4juin 1667. 
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seillers leurs auroient respliqué que l'heure estant tardive, 
on ne pourroît y entendre jusques à la rentrée du soir. 

Les mesmes sieurs commis ont aussy faict rapport d'a- 
voir esté auprès de monsieur le président, et luy avoir remis 
le mémorial qu'il avoit envoie à Monseigneur rArchevesque, 
attendant qu'il donna esclaircissement de ce qu'il luy en 
sembloit : sur quoy il leurs avoit respondu qu'il en confereroit 
avec le Parlement, pour par icelluy» leurs estre rendue res- 
ponse tant d'un faict que de l'aultre. 

Sur proposition faicte, d'escrire à monsieur de Yateville , 
qu'au cas il ne pûst rien feire en sa négotiation, de faire en 
sorte, vers messieurs des Cantons Suisses, qu'ils escrivent 
au Roy de France, pour nous laisser à repos par un renoue- 
ment de la neutralité^ puisqu'il leurs avoit faict espérer qu'ils 
ne seroient esconduits de leur demande s'il y alloit de leur 
interest. Sur quoy, y aiant eu des sentiments à ce conformes, 
néantmoins la pluralité a conclud de ne luy en rien mander et 
le laisser agir, attendant de veoir quelle sera la résolution du 
Parlement. 

Monseigneur l'Ârchevesque a représenté, que messieurs 
du cabinet luy avoient porté le coffre du secret, dont ils de- 
mandoient une descharge, à quoy il fauldroitadviser; ce- 
pendant, qu'il leurs avoit dict de terminer par un accomode- 
ment les difficultés qu'ils avoient avec messieurs les commis 
à l'esgallement. Sur quoy, ils luy auroient respondu d'estre 
prests à ce faire, pourveu que l'on en passast un traicté par- 
ticulier jusquesàune tenue d'Estats, où le tout se décideroit, 
et entre temps qu'il falloit leurs remettre entre les mains tous 
les respartements et Testât des deniers en despendants. 

Sur l'advis donné par monsieur le greffier Meurgey, que 
messieurs du Parlement demandoient qu'on leurs envoia 
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commis de ceste compagnie pour leurs rendre response sur 
le contenu en leurs propositions : suivant quoy^ ont esté re- 
quis les sieurs commis d'y vouloir retorner, ainsy qu'ils ont 
faict et ont rapporté que les mesmes sieurs conseillers es- 
toient venus à euk et leurs avoient faict entendre que le Par- 
lement s'estoit arresté au premier article de nos remonstran- 
ces, touchant une explication de la ligue héréditaire qui 
vaudroitaultântqu'une nouvelle ligue, et qu'il n'y auroitrien 
à signer ; ce que ne se pouvoit accepter et n'estoit suffisant, 
puisque en une aultre Diette l'on pourroit changer d'advis» 
partant , que l'on désiroit un esclaircissement de l'intention 
de ceste compagnie sur ce faict. Au subject duquel alant esté 
opiné, on a résolu que telle explication n'estoit entendue 
que par un traicté particulier et spécifique, déhuement ré- 
digé par escrit et soubsigné. 

Le 9 juillet 1667. — Ceste résolution couchée dans les 
reoionstrances de ceste assemblée, a esté portée à messieurs 
du Parlement par les mesmes commis. Lesquels à leur re- 
tour, ont dict que les sieurs conseillers qui estoient venus à 
eulx précédemment leurs auroient esté envoiésen lachambre 
des huissiers , où ils leurs auroient remis lesdites remons- 
trances et supplié de vouloir y faire donner par escrit les 
judicieux sentiments du Parlement. 

Monsieur le docteur Mouret, co-fermier des saulneries, a 
envoie un billet à la compagnie, par lequel il promet de 
faire délivrer à messieurs de la Noblesse, leur sel d'ordinaire 
sans haulsement ; dont lecture diant esté faicte, il a esté ag- 
gréé aux conditions y contenues et ordonné au secrétaire de 
le rédiger en forme de traicté, et mesme, s'il se peut, le cou- 
cher en mots plus clairs et exprès. 

Le coffre du secret a esté apporté en l'assemblée, ou l'on 
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a faict venir un serrurier pour en faire ouverture » et ensuite 
les papiers y estants ont esté leus, et ordonné au secrétaire 
de faire depescher copie de la commission en Tan 1663» à 
monsieur le conseiller Stocmans, ensemble de l'attestation 
deMonseigneur FÂrchevesque de Salsbourg, en datte de Tan 
1664» de l'admission dudit sieur Stocmans en laDiette de 
Ratisbonne, pour estre envoiées lesdites copies à monsieur 
de Yateville. Ce faict» tous ces papiers ont esté remis dans 
le coffire» et a esté déclaré qu'il seroit rendu à messieurs les 
commis au cabinet» et pour les clefs» elles en demeureroient 
à messieurs de l'esgallement. 

Sur proposition faicte» qu'après le départ de messieurs les 
neufs en la dernière assemblée, l'on auroit pressé messieurs 
les commis à l'esgallement de la part de Son Excellence» de 
faire payement du premier terme du dernier don gratuit» 
pour lequel ils avoient voulu en desduire la somme de cinq 
mille firans» donnés à monsieur le marquis de Meximieux en 
payement des deux canons de Besançon perdus au siège de 
Ray» selon qu'il leurs estoit ordonné par l'OËconomie du 
Recès» ce que Son Excellence n'auroit voulu desduire; en- 
sorte que par ce moien et des insolvances qui se rencon- 
trent dans les respartements» ils n'auroient peu satisfaire 
audit payement» ny ne le pourront non plus au regard des 
suivants» pour s'estre conformés précisémentaux ordres cou- 
chés dansceste OEconomie. 

Monsieur le greffier Meurgey est venu» par ordre de mes- 
sieurs du Parlement» demander à la compagnie que l'on 
deust y envoier des commis» pour recepvoirles responses 
que ledit Parlement avoit jugé nécessaires sur les demandes 
y contenues. Ensuite de quoy» les mesmes sieurs commis y 
sont retornés ; lesquels ont faict rapport» que messieurs les 
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conseillers Goilut et Terrier leurs avoient remis entre les 
mains, les remonstranees de ceste compagnie avec les res- 
ponses en marge d'icelles; et quant au regard du billet 
donné par monsieur le président, il en falloil remettre la 
négotiation à Son Excellence, au seigneur président, et à 
Monseigneur l'Archevesque, affin de tenir Taffaire secrète. 
Ce que considéré, on a faict lecture des responses auxdites 
remonstranees, et opiné comme Ton se debvoit conduire, 
voyant que le Parlement refusoit de donner en prest la 
somme nécessaire pour envoier en Suisse ; laquelle néant- 
moins, il falloit chercher en emprunt, jusques à celle de sept 
mille six cent pistoles. Sur quoy, y aiant eu diversité d'o- 
pinions, les uns disants qu'il falloit parler à messieurs des 
saulneries pour les advancer, et en ce cas, leurs engager les 
deniers à provenir d'un respartement, les douze mille frans 
que TEstat s'estoit réservé par le traicté du haulsement, le 
sel de la Noblesse et tous les biens de l'Estat; d'aultres, 
qu'il falloit se contenter de leurs obligerl es biens de l'Estat, 
et spécifiquement ceulx d'un respartement qui seferoitdeans 
six moys ; d'auhres, qu'il ne falloit point faire de resparte- 
ment, ains obliger toute aultre chose ; d'aultres, que ce 
seroit assez de parler à monsieur le docteur Mouret, si luy 
et ses consorts fermiers des saulneries vouldroient advancer 
ces deniers, et quelle asseurance il en désireroit. Et ainsy 
a esté conclud mesmede l'envoier appeller, comme l'on a 
faict; et estant venu, luy a esté représenté que l'on accep- 
toit la submission par luy faicte de livrer le sel de la No- 
blesse sans haulsement, en la sorte qu'elle seroit couchée dans 
un traicté particulier : et sur ce qu'il auroit tesmoigné vou- 
loir obliger et servir les Estats, qu'il s'y présentoit occasion 
pour le faire, si luy et messieurs ses consorts se vouloient 
IV. 8 
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disposer d'advancer en prest aux Estais, jusques à sept 
mille six cent pistoles, que Ton debvoit promptement four- 
nir en Suisse» n'estant besoin que de convenir des asseu- 
ranees qu'il en désireroit. Sur quoy il auroitrespondu, que 
si l'affaire despendoitde luy seul> ilTaccorderoitinstamment, 
mais qu'il luy estoit important d'en donner ad vis à messieurs 
ses associés» auxquels il alloit le faire scavoir promptement 
par messager exprès. 

Cependant on a mis en proposition, comme se feroit le 
remboursement de ladite somme, si il se feroit par la voye 
d'un respartement, et si on l'augmenteroit pour satisfaire au 
payementdu don gratuit qui ne se pouvoit payer, tant à raison 
des insolvances que des oppositions formées par messieurs 
de l'Esglise; a esté résolu que ce seroit par un respartement 
qui seroit augmenté jusques à la somme de cent mille frans. 
Le 10 juillet 1667. — Les messagers envoies par mon- 
sieur Mouret estants de retour, icelluy s'en est venu à l'as- 
semblée, où il a faict entendre que messieurs ses consorts 
estoient disposés de faire l'advance que l'on leurs demandoit, 
mais qu'ils vouloient pour asseurance de la restitution, que 
tous messieurs de ceste compagnie s'obligeassent. Ce qu'esr- 
tant mis en proposition, a esté convenu de le faire ainsy, 
pourveu que les deniers ne fussent donnés qu'après le traicté 
signé et accordé, suivant les instructions de monsieur de 
Vateville, et que pour le recognoistre, tel traicté seroit en- 
voie à la compagnie pour l'examiner. 

Sur quoy, quelqu'un de la compagnie aiant faict réflec- 
tion.il yauroit eu des sentiments de députer un personnage 
pour passer en Suisse auprès du sieur de Vateville à cest ef- 
fect; d'aultres, qu'il valoit mieux veoir ledit traicté dans la 
compagnie et l'envoier prendre par un messager; d'aultres. 



DE LA FRANCHE^M)MTÉ DE BOURGOGNE. 445 

qu'il se falloit confiera monsieur de Vateville; et à la fin» on 
est demeuré d'accord den eserire au seigneur de Yatevilie, 
par un messager exprès, tant pour luy faire cognoistre que 
nous n'avions peu avoir argent qu'auxdites conditions, que 
pour luy représenter que s'il ne peut rien faire, du moins 
qu'il obtienne de messieurs des Cantons de s'emploier auprès 
de monsieur MousUer, pour obtenir en France une asseii- 
rance que ceste Province ne seroit molestée. 

Ce faict, l'on a faict appeller monsieur Mouret, auquel 
messieurs ont représenté qu'ils estoient contents de s'obliger 
pour son asseurance et de ses consorts, mais que pour le pré* 
sent on ne leurs demandoit qu'une lettre a leur correspondant 
en Suisse, pour founiir les sept mille six cent pistoles au 
prenûer ordre qu'ils luy en donneroient, après la datte de 
leur lettre, et que pour tel ordre, ils en aitendroient l'ad- 
vis de Monseigneur l'Ârchevesque, qui avoit de ce tout pour- 
voir, et d'examiner le traicté projecté par monsieur de Va- 
teville, à la participation de Son Excellence et de messieurs 
du Parlemeat. 

Surpropoûtion faicte^ que Son Excellence avoit faict offre 
de donner en prest de ses deniers jusques à la somme de 
mille louys blans, pour fournir l'advance desdits sept mille 
six cent pistoles, a esté résolu de luy en faire remerciments, 
et luy envoier copie des remonstrances présentées au Parle- 
ment, ensemble des responses et apostils y formés à ce sub- 
ject, le resservant de cequi s'y est passé; et pour ce, en serrat 
dressées lettres que l'cm remettra à monsieur de Beveugee, 
pour les luy présenter et rendre toute civilité au nom de la 
compagnie. 

Messieurs Mareschal et docteur Mouret sont venus en 
rassemblée, auxquels on a remercié la bonne volonté qu'ils 
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avoient tesmoigné pour radvanee des deniers, et qu'au ré- 
ciproque il convenoit coucher par escrit les promesses obli- 
gatoires pour Fasseuranced'iceulx; ce que le secrétaire a 
instamment depesché, et le tout a esté signé respectivement. 

Suivant ce , l'affaire venant à réussir, a esté proposé s'il 
seroit nécessaire de donner dès à présent pouvoir àmessieurs 
les commis à Fesgallement, de faire un respartement aussi- 
tôst après qu'ils auront advis de la passation du traicté. Sur 
quoy, il y a eu des opinions, de leurs en donner le pouvoir 
jusques à la somme de six vingt mille frans; d'aultres, jus- 
ques à cent cinquante mille frans, et enfin on a convenu 
d'attendre le retour de monsieur de Yateville, parce qu'il 
pourroit estre qu'il le fauldroit faire de plus grande somme. 

L'onziesme juillet 1667. — Les sieurs commis à dresser 
la lettre pour monsieur de Yateville, l'ont apportée en l'as- 
semblée, où lecture en a esté faicte, et ordonné au secrétaire 
de la depescher pour l'envoier. 

Et sur proposition, si dans telle lettre on y adjousteroit 
que Ton le prie, au cas il n'opère rien pour le faict de sa né- 
gotiation, de faire en sorte auprès de messieurs des Cantons 
qu'ils députent des commis à monsieur Mouslier, pour faire 
instance en France, que ceste Province ne soit molestée, ou 
bien s'il le fauldroit faire par une lettre séparée ; sur quoy y 
aiant eu diversité d'opinions, l'on a conclud que ce seroit au 
bas de ladite lettre ; laquelle luy seroit envoiée par messager 
exprès. Et pour ce, l'on a convenu avec le soldat La Ramée, 
d'aller auprès du seigneur de Yateville, moiennant cinq pis- 
tôles et demye que monsieur Borrey luy advancera. 

Les choses ainsy arrestées, l'on a ordonné au secrétaire 
de depescher les mandements pour messieurs les neufs, ce 
qu'il a faict, scavoir : pour Monseigneur l'Archevesque, de 
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deux cent dix frans, pour sept journées par luy emploiées, 
ses aller et retour compris, qu'est à double journée suivant 
la convention arrestée cy-devant. — A monsieur Dorival, 
prieur de Poëtte, cent cinq frans, pour sept journées par luy 
emploiées, ses aller et retour compris. — A monsieur le 
président Richard, cent cinq frans pour semblables sept 
journées par luy emploiées, ses aller et retour compris. — A 
monsieur le baron de Beveuges, cent soixante-cinq frans, pour 
onze journées par luy emploiées, ses aller et retour compris. 
— A monsieur le baron de Boutavans, cent trente cinq frans, 
pour neufs journées par luy emploiées, ses aller et retour 
compris. — A, monsieur le baron d'Acbey, cent cinq frans, 
pour sept journées par luy emploiées, ses aller et retour 
compris. — A monsieur le docteur Bonnefoy, quatre-vingt- 
dix frans, pour neufs journées, ses aller et retour compris. — 
A monsieur Franchet, de Pontarlier, quatre-vingt-dix frans, 
pour neufs journées par luy emploiées, ses aller et retour 
compris. — A monsieur de Molombe, septante frans pour 
sept journées par luy emploiées, ses aller et retour compris. 

Tous ces mandements ainsy depeschées et signés, ils ont 
esté remis à messieurs les neufs, lesquels ont esté remerciés 
des bons sentiments qu'il avoient donnés pour le bien et 
utilité de la Province. 

Après le départ de messieurs les neufs, proposition a esté 
faicte à messieurs les commis à l'esgallement, que messieurs 
les oi&ciers des Bailliages ne vouloient publier laresvocation 
de FEdict de la Cour, touchant le haulsement du sel, sans en 
avoir lettres particulières et expresses de ceste Cour. Ce que 
leurs a donné subject d'envoier des commis à monsieur le 
président pour l'en resservir : auxquels, il a respondu qu'il 
en feroit rapport à la Cour; cependant comme l'on estoit sur 
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le point de lever l'assemblée» on a jugé à propos d'envoier 
les mesmes commis à )a Cour, lesquels à leur retour ont dict 
que messieurs GoUut et Terrier estoient venus à eulx, aux- 
quels ils avoient faict mesme instance qu'audit seigneur pré- 
sident, sur quoy ils auroient respondu qu'ils alloient le re- 
présenter à la Cour, d'où estants peu après retomés, ils leurs 
auroient dict que l'on avoit ordonné au greffier d'en depescber 
les lettres, lesquelles leurs seroient remises entre les mains. 

Sur placet du juré Grillet, prétendant payement de l'en- 
registrature de la patente de Sa Majesté, et de la lettre de 
Son Excellence Monseigneur le marquis de Castel-Rodrigo, 
luy a esté accordée une pistole qui luy sera payée par mon- 
sieur de Marenches. 

De plus a esté accordé au serrurier qui a faict ouverture du 
coffre du secret et fourny une clef neufVe, à la place de celle 
qui manquoit, un quart d'escu que luy sera de mesme payé 
par le sieur de Marenches et adjousté sur son mandement. 

Ce faict, messieurs ont ordonné la depesche de leurs man- 
dements que le secrétaire a apporté, scavoir : pour monsieur 
Borrey, de la somme de cent nonante-six frans, neufs gros, 
qu'est de cent quatre-vingts frans, pour douze journées, ses 
aller et retour compris, et seize frans neufs gros, pour ports 
de lettres et messagers. — A monsieur Bereur, quatre-vingt- 
dix frans, pour six journées y comprise une extraordinaire. 
— Â Monsieur de Marenches, quatre-vingt-dix frans pour 
six journées, y comprise une extraordinaire. — Â monsieur 
de Cubry, cent soixante-cinq frans pour onze journées, ses 
aller et retour compris. — Â monsieur le baron du Pin, 
cent cinq franspour sept journées par luy emploiées en ceste 
assemblée, ses aller et retour compris. — A monsieur le 
commissaire de Falletans, cent quarante-trois frans, qu'est 
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pour neufs journées, ses aller et retour compris, et huict frans 
pour messagers. — A monsieur Gillebert, quatre-vingt- 
quinze firans, qu'est pour neufs journées, ses aller et retour 
compris, et cinq frans pour messagers. — A monsieur 
Faulquier, septante flrans pour sept journées, ses aller et 
retour compris. — ^A monsieurGarnier, cinquante ft*ans,pour 
cinq journées par luy emploiées. — Au secrétaire-général, 
soixante frans pour cinq journées, y compris dix frans pour 
ports de lettres et les depesches envoiées à monsieur de 
YatevUle. — Aux Pères Bénédictins, vingt-deux frans six 
gros,pour frays par eulx supportés pendant rassemblée. 

Les mandements ainsy dressés, messieurs les ont soub- 
signés et ensuite levé l'assemblée, Tonziesme de juillet 1667. 
E. Pierre. 

SeMtilT««t les remoDStrances présentées k messiears da Parlement. 

S'il plaist à la Cour, elle sera servye de considérer les 
points suivants, extraits des deux dernières lettres envoiées 
aux dix-buict députés des Estats de ce Pays et comté de 
Bourgougne, par monsieur de Yateville, abbé de Baulme, 
l'une en datte du 24 juin, l'aultre du 30 du mesme moys de 
l'an courant 1667, et de sur le tout aggréer d'en donner son 
judicieux sentiment. 

1 . — Qu'on luy accordera quatre cent mille frans, pour 
donatifs aux particuliers qui moienneront l'alliance et ligue 
déffensive avec les Cantons Suisses, pourveu qu'il réussisse, 
attendu que Son Excellence Monseigneur le marquis de 
Castel-Rodrigo, l'a ainsy permis et treuvé utile pour la con- 
servation de la Province, par sa lettre du second dudit moys 
de juin adressée aux dix-huict députés. 

Apostil : La Cour treuve bien que cest article demeure 
comme il est. 
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2. — Geste somme se payera en la forme portée dans les 
dernières instructions envoiées audit seigneur de Vateville» 
au moys de juin dernier. 

3. — Sauf que comme le Résident de France dans la Suisse 
a escrit auxdits Cantons, qu'il leurs payeroit deux termes 
de leurs pensions au nom du Roy trës-chrestien, son maistre, 
sera envoiée incessamment audit seigneur de Yateville» la 
somme de cent mille frans pour contrebalancer lesdites pen- 
sions de France, avec déclaration toutesfois, que les cent 
mille frans, ou aulcune partie d'iceulx, ne seront distribués 
sinon après le traicté de ladite alliance et ligue déffensive 
conclud et signé. 

Âpostil : Pour cest article et le précédent, on en debvra 
demeurer aux termes de la dernière résolution prise en pré- 
sence de monsieur le Gouverneur, scavoir : qu'on payera 
cent mille frans, trois moys après le traicté faict, signé et en- 
voie à messieurs les dix huict députés de TEstat, et les aul- 
très trois cent mille frans après la ratification de Sa Majesté. 

4. — Estant ladite Cour très-humblement suppliée, de 
permettre que Ton prenne d'emprunt ces cent mille frans, 
ou au moins sept mille six cent pistoles, des deniers qui re- 
posent au cabinet provenants de la milice, qu'il convient 
payer aux Cantons esnoncés dans la liste joincte à la lettre du 
seigneur comte Casatte, ambassadeur de Sa Majesté, en tant 
de succès de réussite de la ligue, distribuables par ledit sei- 
gneur de Vateville. 

Âpostil : Il est respondu par l'apostil cy-devant au regard 
des cent mille frans, et pour les sept mille six cent pistoles. 
Testât des affaires et la nécessité de la Province ne souffrent 
pas que l'on touche aux deniers de la milice. 

5. — Moiennant quoy, les dix-huict députés promettent 
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le prompt remboursement de la somme qui sera donnée en 
prest, par un respartement qui se fera sur la Province sans 
retardement, ou par tel aullre moien qu'il plaisra à la Cour 
de suggérer pour le restablissement effectif de ladite somme. 
Âpostil : L'apostil mis sur Tarticle précédent sert de res- 
ponse à celuy-cy. 

6. — L'on désire un traicté asseuré pour affermir la ligue, 
et non pas une simple explication du précédent; et que 
dans ledit traicté, soient spécifiquement insérés les secours 
de gens , assistance et défense que les Cantons nous deb- 
vront donner au besoin, quand ils en seront requis confor- 
mément aux précédentes instructions, demesme que la solde 
de l'entretien desdits secours et défense ; comme au réci- 
proque, nous en debvrons user en cas semblable à leur re- 
gard, pour leur assistance et défense ; entendants que ce 
traicté soit passé solemnelïement etdéhuement signé de part 
et d'aultre, soubs l'agrément et satisfaction de Sa Majesté. 

Âpostil : La Cour trouve bien que cest article demeure 
comme il est. 

7. — Quant à la prétendue neutralité, il sera indifférent à 
la Province de payer les deux cent mille frans promis pour 
l'obtenir au Corps Helvétique, ou de les distribuer aux par- 
ticuliers de ces Cantons qui s'y entremettront, pourveu 
qu'elle soit accordée effectivement. 

Apostil : La Cour treuve bien que cest article et les sui- 
vants concernants la neutralité demeurent comme ils sont. 

8. — Mais l'on entend que ceste somme de deux cent 
mille frans, servira pour tous frays nécessaires de la pour- 
suite de ladite neutralité, sans que la Province puisse estre 
chaînée d'aulcuns aultres frays, en quelle façon que ce soit. 

9. — Et pour la garanthie de ladite neutralité. Ton se 



122 RfiCÉS DES ÉTATS 

contentera de celle de ceste ligue et du secours des armes. 

10. — Touchant la garnison de deux cent Suisses, son 
establissement n'estant pas au pouvoir de la Proyince, le 
seigneur de YateviUe sera prié de modérer la solde, et régler 
au plus bas qu'il pourra, au soulagement du Roy. 

Âpostil : La Cour treuve bien que cest article demeure 
comme il est. 

il. — Ce sera le mesme au regard du payement de la 
solde du secours qui pourroit estre demandé et envoie de 
Suisse, en cas d'invasion de la Province. 

Apostil : Idem. 

Pour le prix du sel que les seigneurs Suisses demandent, il 
en sera escrit à Sa Majesté après ce traicté conclud et signé,el , 
elle sera suppliée de le vouloir régler et terminer une fois pour 
toutes à leur satisfaction commune, aultant qu'il se pourra. 

Apostil : Idem. 

Faict en l'assemblée des dix-huict députés, le 8 juillet 
1667. Ainsy signé, E. Pierre. 



Anemblées des D4|iatét des Eatato, aa I'm lee?. 

Leseptiesme aostmil six cent soixante-sept, se sontretreu- 
vés en la ville de DôIe, dans le collège Saint-Hiérosme, dit 
de Morlault, messieurs Borrey, Bereur, de Marenches, de 
Cubry, du Pin, de Falletans, Gillebert, Faulquier et Garnier. 

Monsieur Borrey leurs a représenté, que monsieur de Va- 
teville estoit de retour et luy avoit escrit ^ qu'il seroit bon 

1 Monsiear de Vaieville i meMÎears des Estais. 

Measieura, » Je tous demande exease si Jeoe sais allé tout droit à Dôle toos rendre 
compte de mon voiage, attends qae J'ay esté obligé de venir icy poor me descharger de 
mon train et pour cherclier argent, en attendant que messieurs les députés de l*Estat soyent 
assemblés pour m'entendre et résouldre avec vous aoltres, messieurs, ce que Jugerez 
i propos, puisque pour me conformer, J'ay disposé le tout en sorte quMl ne tiendri 
qn'i nous d'avoir le tout ou rien, suivant ce qu'on trouvera plus convenable. Je vous 
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d'assembler messieurs les neufs, pour leurs faire rapport et à 
ceste compagnie de sa négotiation auprès des Cantons Suis- 
ses, puisque tous en avoient eu cognoissance. Suivant quoy, 
en aiantresservy Son Excellence et messieurs du Parlement, 
pour avoir réquisition accoustumée de les assembler, on luy 
auroit feict entendre qu'il convenoit auparavant ouyr le rap- 
port du seigneur de Vateville, pour scavoir s'il y auroit sub- 
ject de les assembler, partant il requéroit la compagnie de 
résouldre comme l'on en debvoit user. Ce qu'estant mis en 
proposition, on est demeuré d'accord d'escrire au seigneur 
de Vateville par messager exprès, le priant de vouloir se 
rendre en ceste ville deans demain par tout le jour, et pour 
ce les lettres estants depeschées on les a remises au soldat 
La Ramée, avec ordre de faire toute diligence possible. 

Cependant comme il convenoit rendre civilité à Son Ex- 
cellence et à monsieur le président, l'on a député pour ce 
foire au regard du premier, messieurs Bereur, de Cubry, 
dé Marenches, baron du Pin et Faulquier. 

Monsieur Borrey a accusé à la compagnie qu'il avoit receu 
lettres du sieur Mahuet, du 25* juin dernier, portant qu'à 
raison de l'incommodité de Son Excellence Monseigneur le 
marquis de Castel-Rodrigo, il n'avoit pu luy présenter celles 
de ceste compagnie du 7 de ce mois, au faict des remercie- 
ments que luy estoient faicts de l'envoy des patentes de Sa 
Majesté, concernant les lettres de non-préjudice, et que les 
Estats ne s'assembleroient que sur lettres signées de la 
royale main. 

nvoye par advance la reipome qae les députés de la Diette de Baden ool faicte aux 
devi lettres que levna?ei escriifs, et J'attendray icy rhouear de ?os eonuMode- 
neou pour me rendre i Dôle, silést qa*li voos platsra me Tordooner. 

Qaoy attendant. Je vous asseore à'eUre inviolableroent , Messiears, Tostre trés- 
hamble et tré»-obéi8Bant serviteor, VateWUe. 

A Banlme, le dernier jaillet lee?. 
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Aultre lettre du sieur Mahuet, du deux juillet dernier, 
contenant qu'il avoit présenté à Son Excellence les lettres 
de ceste compagnie spécifiées en la précédente, dont elle 
avoit tesmoigné avoir grande satisfaction, et qu'en toutes 
occasions elle servirait une si fidèle Province. 

Encore avoit receu d'aultres lettres du sieur Mahuet, si- 
gnifiant la réception de celles de ceste compagnie du 23 
juin, qu'il avoit remis à Son Excellence, laquelle avoit eu 
de la joye de veoir que les Estats redoubloient leurs grâces 
et remerciements à son regard, ordonnant au sieur Mahuet 
d'escrire à ceste compagnie qu'il feroit toujours pour la Pro- 
vince tout ce qu'il pourroit. 

De plus, il avoit receu une lettre de Sa Majesté la Reyne- 
Régente, du deux juin dernier, contenant que l'Arche- 
vesque d'Embrun luy avoit faict entendre par une lettre qu'il 
luy avoit mise en main du Roy très-cbrestien, sa résolution 
de poursuivre avec les armes le droict qu'il prétendoit avoir 
du chef de la Reyne très-chrestienne, sur plusieurs Provinces 
des Pays-Bas, et comme ilconvenoit s'apprester à la déf- 
ense, elle espéroit qu'en ceste occasion nous ferions un der- 
nier effort à treuver des moiens prompts et efficaces pour 
résister à un attentat si surprenant, et qu'elle envoieroit de 
temps à aultre le secours et assistance que luy seroit possible, 
pour nous soulager etgaranthir des forces du Roy ; de laquelle 
lettre lecture aiant esté faicte, on a ordonné au secrétaire de 
l'enregistrer et y faire response par des submissions et re- 
merciments, des grâces que nous recepvions de Sa Majesté, 
de nous faire part de telle résolution du Roy très-chrestien, 
contre lequel nous opposerions tout le peu de force qui nous 
reste, et perdrions plustôst les vies et les biens, que nous 
despartir de la douce domination de Sa Majesté. 
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Aultre lettre de Son Excellence Monseigneur le marquis 
de Castel-Rodrigo, de 28 du mois de juin, accusant Tenvoy 
de la lettre de la Reyne. 

Et enfin une lettre des sieurs députés des treize Cantons 
Suisses, et de Fabbé et ville de Saint-Gai ^, du22 juillet 
demier,contenant qu'ils avoient entendu les propositions que 
le seigneur de Yateville leurs avoit faict de la part de ceste 
Province, avec beaucoup de satisfaction, suivant quoy ils 
avoient pris les résolutions que le temps et leurs instructions 
leurs avoient permis, comme le seigneur de Yateville en 
pourroit resservir. Ce que considéré, on a résolu de leurs en 
faire des remerciments et d'enregistrer ladite lettre dans ce 
Recès. 

Par après, le sieur Borrey a présenté les mémoriaux et 
lettres qu'il avoit receus de la négotiation de monsieur de 
Yateville, dois la dernière assemblée : sur quoy, on a remis 
de prendre résolution, jusques à l'arrivée du seigneur de 
Yateville. 

* Lettre des seignaan des Lignes i messiears des EsUts. 

Messieim, — Noos aTons recea, par le seigneur Dom Jeao de Yateville, la vostrc 
du M« aYril de la présente année, et aiants entendu les propositions que ledit sei- 
gneur nous a faletes, tant en particulier dans les Cantons, qu*en général en ceste 
Diette, nous avons, suivant les instructions de nos souverains Seigneurs et supérieurs, 
prins les résolutions convenables i vostre EsUt et au nostre iuyvant le temps pré^ 
sent, comme ledit seigneur de Yateville, auquel nous nous remettons, vous pourra 
informer. Yousasseurant qu'à l'advenir, nous embrasserons de bien bon cœur tons les 
moiens possibles pour vostre conservation, comme aussy les occasions de continuer en 
randenne correspondance et bonne voysinance de Tun et l'aultre Estât, suyvant Tan- 
eienne ligne héréditaire dont nous avons receu, par le sieur Borrey, la graileuse re- 
eognoissance accoostnmée, qui est un efléct de vostre ' ponctualité, qui nous oblige 
plus à reehereher les moiens d*y correspondre en toutes occasions comme noussommes 
disposés. Priant Dieu, sur ce, qu*il vous conserve en paix et prospérité, nous demeu- 
rons, Messieurs, trés-affectionnés à vous faire service. 

Les députés des treiie Cantons et de l'abbé et ville de Saint-Gal, présentement as- 
semblés à Baden, le M Juillet leer. 
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Scniaivent les piéees ei mémoriaux relttift A la négoliation de SnîMe. 

A. Diacoore de monaienr de VtieTille A menieaTS des Cantons, poar la conserraUoo 
da Comté de Bonigougne, ftict A la Diette de Baden, le 4 Jaillel 1667. 

Nobles, Illustres, Magnifiques et Puissants Seigneurs, 

Les Estats de la Franche-Comté de Bourgougne pour les- 
quels je suis icy, par ordre de Sa Majesté Catholique, mon 
ihaistre, présentent à Vos Excellences leurs cordiales salu- 
tations, et offrent la continuation de leurs très-humbles ser- 
vices, asseurants Vos Excellences de leur sincère amitié et 
bonne voysinance. 

En oultre, ils remercient bien affectueusement Vos Ex- 
cellences, des bonnes volontés et soins particuliers qu'elles ont 
eu de sollicita la continuation delà neutralité audit Comte ; 
à raison dequoy,les Estats ne perdront aulcune occasion de 
tesmoigner à Vos Excellences, leurs gratitudes et très-hum- 
bles recognoissances. 

Cependant comme l'expérience nous a faict veoirque les 
bonnes intentions de Yostre Excellence accompagnées de 
toute diligence, n'ont pu produire aulcun effect à ce regard, 
et voyant aussy le peu d'apparence qu'il y a pour la conti- 
nuation de la paix conclue aux Pyrénées entre les deux Cou- 
ronnes, nous sommes obligés de chercher les asseurances 
de nostre repos par d'aultres moiens, puisque les nouvelles 
instances que Vos Excellences pourroient faire après une 
rupture, n'auroyent, possible, pas plus de bonheur que les 
dernières faictes en temps de paix, nonobstant que ladite 
neutralité aye toujours esté fsdcte en conformité au temps de 
paix, comme on peut veoir par tous les traictés, et particu- 
lièrement par les deux traictés derniers, de Tan 1580 et 
1611 . D'ailleurs il est à considérer, qu'il ne vous seroit peut- 
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être pas permis, ny loisible de traicter une neutralité en 
temps de guerre. Et moins, si la France prétendoit argent 
de nous, comme aux dernières guerres, puisque ce ne seroit 
plus conBrmer une ancienne neutralité, en considération de 
rinterest particulier de vos Estats, et du bien commun de 
vos frontières et celles de la France, mais ce seroit nous 
vouloir rendre tributaires ; ce qu'estant méséant et incom- 
patible à une Province qui a l'honneur de vostre alliance et 
protection, nous sommes résolus d'emploier nostre argent 
et nos vies à une vigoureuse défense, si on nous attaque. 

Espérant qu'elle sera favorisée de la toute puissante main 
de Dieu et secondée de vos forces ; d'aultant plus qu'elle 
aéra juste et raisonnable, n'y aiant rien de plus naturel que 
de défendre et maintenir ses franchises et libertés, contre 
un conquérant qui n'a aulcun droict sur nous, ny aulcun 
subject de nous attaquer, que la seule ambition de s'agran- 
dir dadvantage au préjudice de ses voysins. 

Surquoy, Vos Excellences considéreront le grand interest 
que leurs Estats et alliés ont à la conservation du Comté, 
puisqu'elles n'ignorent pas la diflTérence qu'il y a d'avoir 
pour voysins des anciens alliés et confédérés d'une Province 
qui ne respire que le repos commun, au lieu d'avoir pour 
voysin un grand et puissant Roy, comme celuy de France. 

Vos Excellences scavent très-bien qu'il y a longtemps 
que la France butte à s'acquérir par eschange ou aultremeut 
le comté de Neufchatel, en sorte que si elle venoit à bout de 
ce desseing et pouvoit s'emparer du Comté de Bourgougne, 
vos Cantons seroient amplement blocqués dès le lac de Ge- 
ueiVe jusques à oeluy de Constance, par la puissance Fran- 
çoise, avec laqudle il iauldroit à tout moment capituler, non 
seulement pour les juridictions, limites, franchises et li- 
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bertés, comme ceulx d'Alsace sçavent» mais encore pour le 
sel, puisque plusieurs Cautons seroient contraincts de le 
prendre de sa main, en sorte que les grands services qu'ils 
ont rendus cy-devant volontairement à la France seroient 
payés par des capitulations désavantageuses à la liberté de 
vos peuples et à vos privilèges, qui ne serviroient plus au 
grand Corps Helvétique, que de mémoire de l'estime qu'on 
faisoit autrefois de son amitié et de ses forces, comme aussy 
d'aiguillon à vos courages, pour vous maintenir dans le cré- 
dit que vos ancestres ont glorieusement estably par la pro- 
fusion du généreux sang dont vous estes issus. 

En considération de tout quoy, pour le repos et interest 
particulier de vos peuples et frontières, et pour vostre propre 
réputation si souvent engagée à la conservation du Comté, 
je m'asseure que aiants déjà très-bien recogneuque vous ne 
pouvez plus le maintenir par la négotiation d'une neutralité, 
il vous plaisra le maintenir par la voye de vos forces suyvant 
l'obligation qu'en avez anciennement contracté avec la mai- 
son d'Austriche et de Bourgougne, par les traictés de 1474, 
1477 et 1511, en généralité de tous les Cantons, et suyvant 
aussy le traité particulier des Cantons catholiques, faict à 
Milan l'an 1634. 

Et en vertu desquels, je requiers Vos Excellences, au nom 
de Sa Majesté Catholique, mon maistre, et dudit Comté, de 
vouloir présentement déclarer, tant en général qu'en parti- 
culier, les secours effectifs des gens de guerre et munitions 
qu'on pourra donner audit Comté, pour sa défense, à la pre- 
mière semonce. 

Comme aussy pour y pouvoir plusaysément parvenir, de 
vouloir en général et en particulier renouveller les susdits 
traictés, au regard tant seulement dudit Comté, suyvant les 
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capitulations que Vos Excellences et nous treuverons con- 
venir, pour la plus grande seureté de Tun et Taultre Estât. 

Prenant esgard à la ponctualité avec laquelle le Comté a 
accomply au payement de sa portion de la gratieuse recog- 
noissance pofté au traicté de la ligue héréditaire, dont la 
somme de cinq cent six escus d'or et quart par an, payée 
l'espace de cent cinquante-six ans, de 1511 à 1667, mqnte 
à septante-huict mille neuf cent septante-cinq escus d'or, 
que l'on a régulièrement et fidèlement payé, sur l'asseurance 
qu'à ceste condition on ne nous laissera pas au besoin, d'aul- 
tant plus que ce traicté est plus ancien qu'aulcun aultre, et 
que Vos Excellences par icelluy se sont obligés d'empescher 
qu'on ne soit envahy, assailly, grevé, ny desbouté, comme 
aussy de ne faire aulcun traicté sans y comprendre le susdit 
héréditaire. 

Sur tout quoy, il plaisra à Vos Excellences de députer 
quelqu'un de leur corps, pour en conférer plus particuliè- 
rement. Et cependant nous prions Dieu qu'il conserve Vos 
Excellences, leurs Estats alliez et voysins en toute prospérité 
et tranquillité. 

Prononcé à Baden le 4 juillet 1667. 

B. Diic^on da sieur Honslier, RésideDl de Fraoce eo Suisse, fàiet eo rassemblée de 
la Diette de Baden, le 6 Juillet 1667. 

Magnifiques Seigneurs, 

Vos louables Cantons aiants ordonné ceste Diette, à ce que 
j'estime, pour renouveller entr'eux par chascune année, 
l'amitié qui s'y conserve, aultant que pour les aultres af- 
faires qui s'y traictent, j'ay creu que je debvois venir 
prendre part à ceste entrevue au nom du Roy, et vous asseu- 
rer aussy, selon les intentions de Sa Majesté, de la conti- 

IT. 9 
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nuation de son amitié et de sa bienveillance royale en vostrc 
endroict. 

La chose qui paroist la plus importante à vostre Répu- 
blique, est la conservation d'une bonne union entre tous les 
membres qui la composent; laquelle, il semble que vous ne 
pouvez mieux entretenir, qu'en agissant par vous avec les 
me^mes inlerests au dedans, et avec vos véritables amys et 
alliez au dehors, ainsy que vous avez faict par le passé, qui 
sont les moiens par lesquels vous l'affermirez de plus en 
plus. 

Une longue suite d'années vous a faict cognoistre, et à 
vos louables ancestres, que lesRoys de France se sont tou- 
jours intéressés à vostre repos, et que vous n'avez point 
d'amys, ny d'alUez, qui ayent plus contribué pour le bien et 
la prospérité de vostre Estât ; et c'est aussy ce qui a porté 
oeulx qui vous ont devancé, à préférer l'alliance de la France 
à toutes les aultres, comme la plusadvantageuse, et celle avec 
laquelle vous pouvez plusfacilement jouir du fruictde la paix. 
Si vous l'avez prudemment considéré, lorsque des ennemys 
communs l'ont voulu interrompre par des nouveautés qu'ils 
vous ont proposé, je ne doubte point que vous ne persistiez 
dans ces sentiments, et qu'un chascun de vous ne soit 
d'aultant plus soigneux d'observer l'alliance que vous avez 
renouvellée avec Sa Majesté, que je vous asseure qu'elle 
l'exécutera très-ponctuellement de sa part. 

Elle vous a faict scavoir les droicts qui luy sont escheus 
à cause de la Reyne, sur plusieurs Estats possédez par le 
feu Roy d'Espagne, et les hypothèques qu'elle y prétend 
encore pour la restitution de la dot de la Reyne Elisabeth, 
et je vous ay informé de ses sentiments pour la Franche* 
Comté deBourgougne, Bur lesquels. Magnifiques Seigneurs, 
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j'attends une response. Sa Majesté espère quelle sera telle 
que selon vostre affection pour la France, vous luy ferez pa- 
roistre en ce rencontre» ce qu'elle se peut promettre d'aussy 
anciens et véritables amys et alliez que vous estes, et qu'à 
l'exemple de vos prédécesseurs, vous aurez rejecté les solli- 
citations qui vous sont faicles d'enfraindre la paix perpé- 
tndie et l'alliance que vous avez avec elle. 

Ce qu'on désire de vous. Magnifiques Seigneurs, suyvant 
les propositi<His que j'en ay veues, est que sans aulcune 
considération de l'un et de l'aultre de ces traictés et du ser- 
ment que vous avez faict de les garder inviolablement, vous 
donniez toute sorte d'assistance et de secours aux ennemys 
de Sa Majesté, que vous fassiez marcher vos troupes contre 
les siennes^ et que tous favorisiez la rébellion de ses sub- 
jects. Voyez, Magnifiques Seigneurs, si vous avez jamais 
stipulé aulcune chose semblable : je ne diray rien des termes 
ayec lesquels les Comtois vous y incitent, mais bien que leur 
passion les emporte au delà du respect et de la bienséance 
qu'ils doibvent garder à l'endroict du Roy et tu vostre. 

Vous scavez, que par aulcun des traictés dont ils se veu- 
lent prévaloir, vous n'estes point obligés à leurs donner du 
secours et de l'assistance contre la Fcance, que vous l'avez 
ainsy jugé et réglé par les refus que vous leurs en avez faict à 
tontes les fois qu'ils vous en ont requis; et encore les loua- 
bles Cantons catholiques, par la déclaration qu'ils en ont 
donnée an Roy en 1635, sur leur traictédel634, et mesme 
par le dernier renouvellement de l'alliance, puisqu'ils n'ont 
pris des lettres reversâtes que pour le Duché de Milan, et 
non point pour la Comté, comme ils auroient faict s'ils 
avoienlcreu estre en quelque obligation ponr la défense de 
ceste Pro^nce, parce qu'aultrement ils n'auroient peu 
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jurer ainsy qu'ils Tout faict, Tobservation de ce traicté. 

Tout le inonde convient que le crime de rébellion ne se 
peut justifier, et que tous les Souverains s'arment et s'inté- 
ressent pour le punir et le venger. Cependant les Comtois, 
ou plustôst les Espagnols, veulent aujourd'huy que vous 
les appuyiez dans le leur, bien qu'ils scachent que vous 
n'avez jamais donné, ny que vous ne puissiez donner, selon 
vos communes obligations, aulcun secours, ayde, ny assis* 
tance, combourgeoisie, ny protection aux ennemys et sub- 
jects l'un de l'aultre. 

Enfin, ils souhaitent de vous engager avec eulx, dans 
une guerre injuste qu'ils tesmoignent de vouloir faire à Sa 
Majesté, pour luy retenir ce qui luy appartient si légitime- 
ment, et par de vaines espérances et des craintes que vous 
n'estes pas capables de concevoir, de vous faire perdre la 
jouissance d'un bien asseuré dans la possession duquel ils 
se faschent de vous veoir si longtemps ; et pour cela, ils 
vous veulent rendre la paix et l'amitié dans laquelle vous 
vous maintenez, aussy odieuses que le trouble et la division 
le sont aux aultres. 

Mais ils ne considèrent pas que cette généreuse alliance 
faict un point de Religion de l'observation de ses traictés, et 
que de pareilles résolutions ne correspondent pas bien à là^ 
modération de vos bons conseils, ny à la prudence qui ac- 
compagne vos sages délibérations, et que comme vostre Ré- 
publique a pris naissance avec l'amitié de la France, qu'elle 
y treuvera toujours son accroissement et sa félicité ; que 
rien du monde ne sera capable de rompre, ny d'altérer ceste 
amitié, et ceste alliance de la France et de la Suisse, que 
Dieu y aiant donné sa bénédiction par la grande sympathie 
qui se rencontre entre ces deux nations, elle sera perpé-^ 
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tuelle, nonobstant les efforts des ennemys de Sa Majesté 
et des vostres. 

C'est, Magnifiques Seigneurs, de quoy je prie la Sainte 
Providence, et qu'elle me donne aultant de moiens de vous 
servir que j'en ay de volonté. 

Je n'adjousteray rien à ce que je vous ay mandé pour vos 
satisfactions, sinon qu'encore que le Roy soit chaîné d'une 
extraordinaire despense, pour l'armée que Sa Majesté a esté 
obligée de mettre sur pied, pour prendre possession des 
Pays qui luy appartiennent, elle n'a pas laissé que de pour- 
veoir au fonds nécessaire pour me donner les moiens de 
m'acquitter de ce que je vous ay promis de sa part. Et je 
vous asseure qu'oultre les pensions que je fais estât de vous 
faire distribuer présentement, j'ay encore en main de quoy 
vous faire payer celles que je vous ay asseurées pour la fin 
de l'année, et qu'il n'y a point de tesmoignage d'affection et 
de bienveillance, que vous ne puissiez attendre de la bonté 
de Sa Majesté. 

Prononcé à la Diette de Baden, le sixiesme jour de juil- 
let 4667. 

G. Discoun de monsieur de Vateville, raiel en U Diette de Baden, le 19 Joillet 1667. 

Nobles, Illustres, Magnifiques et Puissants Seigneurs, 

Je réitère et confirme icy en général ce que j'ay dict et 
proposé en particulier dïins la pluspart des Cantons, et en 
présentant de nouveau à Vos Excellences, les cordiales sa- 
lutations des Estats de la Franche-Comté de Boui^ougne, 
pour lesquels je suis icy par ordre du Roy, mon maistre, je 
les asseure de la continuation des très-humbles services, 
sincère amitié et bonne voysinance desdits Estats. 
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Et comme Vos Excellences sont déjà amplement ioforf 
mées et instruites de ma proposition, je ne veux pas les 
ennuier par un nouveau récit d'icelle, me contentant de 
leurs en laisser encore une copie pour plus ample satis- 
faction. 

Cependant, je prie très-instamment Vos Excellences, de 
me donner prompte et positive résolution sur ma d«maode, 
qui consiste en la déclaration de tout le Corps Hdvétîque et 
de chasque Canton en particulier, de l'assistance qu'on pré^ 
tend donner à la Comté de Bourgougne, pour sa déffente 
en cas qu'elle fust attaquée, suivant la ligue héréditaire et 
celle de Milan. 

Je veux croire que chasque Canton en son particulier^ ne 
manquera pas d'accomplir à ses promesses et serments jurés 
auxdits traictés, et que par conséquent tout le corps des 
louables Cantons concourra à la déffensive dudit Comté, 
non-seulement pour satisfaireà ce qu'il est obligé par les 
susdits traictés, promesses et serments, mais qu'il les am- 
plifiera et renforcera en considération du temps préseet et 
du danger que tout le Corps Helvétique va encourir, s'il ne 
prend et de bonne heure le seing qu'il doibt à la conservation 
de ses voysins, alliez et frontières. 

Et si contre mon espoir et créance, il y a\oit quelque per- 
sonne ou Canton, qui voulust préférer son interest particu- 
lier à celuy du public, et peur ce subject manquer aux pro- 
messes, serments et obligations qu'il a de conserver et 
déflendre envers et contre tous ledit Comté et aultres 
Pays de la maison d'Austricbe et de Bourgougne, je suis per* 
suadé que la généralité de ceste illustre, prudente et esqui- 
table assemblée ne le permettra pas : et que prévoiant les 
inconvénients qui en arriveroient, elle y mettra les Qrdres 



DE LA FRANGIIE-COliTÉ DS BOURGOGNE. 155 

nécessaiires à la conservation de leur crédit. Estais et bonne 
foy. 

Et puisque le temps présent et Tesquité ne permettent pas 
qu'on s'amuse les uns les aultres de paroles et vaines es- 
pérances, j'atteqdray de la prudence et conduite de Vos 
Excellences, une bonne et résolue déclaration de leurs vo- 
lontés. 

Espérant que la bonne union, que la politique de vostre 
conservation vous doibt inspirer, ne donnera aulcun subject 
de plainte, et qu'au contraire elle produira un lien plus 
estrôit et solide, d'une perpétuelle amitié et confédération 
avec vos bons voysins et alliez. 

Gq)eiidant comme le sieur Mouslier, par ses lettres et 
propositions tasche de vous en destouruer, je me vois obligé 
d'y rei^ondre par les papiers cy-joincts dont je ne fais pas 
le récit, crainte d'ennuier ceste illustre compagnie, au ju- 
gement de laquelle je les remets, priant Dieu qu'il la con- 
serve en toute prospérité et tranquillité. 

Prononcé à Baden, le 12 juillet 1667. 

D. RetpooMS de monsleiir de Vateville A la lettre et discoart du siear Mouslier. 

Illustres et Magnifiques Seigneurs, 

La lettre^ que le sieur Mouslier a escrite à tous les Can- 
tons sur ma proposition, comme aussy le discours qu'il a 
dernièrement tenu en ceste assemblée, m'obligent de pré- 
senter àVos Excellences ces responses, tant pour confirma 
ce que j'ay dict, que pour désabuser ceulx qui pourroient 
avoir donné quelques croyances à ses suppositions. 

En premier lieu, il pose en faict que messieurs des Li- 
gues, en considération des traictés qu'ils ont avec la maison 
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d'Âustriche et de Bourgougne, n'ont jamais donné ny creu 
donner aulcun secours effectif au Comté. 

Cependant comme il conste à Vos Excellences du con- 
traire, et qu'elles sçavent par leurs archives et mémoires, 
qu'elles ont quelquefois donné audit Comté des secours 
effectifs de leurs gens, et que d'aultres fois elles se sont 
mises en estât de les envoier selon les occurrences, je ne 
veux aultrestesmoins que Vos Excellences, pour le refiis de 
ce premier article. 

Quant au second article, par lequel il veut faire passer 
le Comté pour hypothéqué et rebelle, il y a plusieurs choses 
à considérer. 

Premièrement , que les Provinces et Pays ne changent 
pas si aysément de nature et condition, et ne deviennent 
pas subjects d'un prince estranger sur la simple déclaration 
et prétention. 

Oultre quoy, si on voulait déférer au droict que la France 
par ses imprimés dict avoir sur le Comté, elle n'allègue 
aultre raison que le droict de succession, suyvant la cous- 
tume du Pays, par laquelle elle en prétend un tiers. 

Â quoy on respond que suyvant la mesme coustume, sur 
laquelle on veut fonder ce droict, il ne toucheroit à la Ma- 
jesté de la Reyne très-chrestienne, que sa légitime qui est 
un neufviesme comme il se pratique communément dans le 
Pays auquel la France se veut régler, bien que dans les suc- 
cessions des Souverains on ne suive pas les coustumes des 
subjects. 

Quant à l'hypothèque que le sieur Mouslier advance dans 

ses lettres, de son chef, pour enchérir par-dessus son mais- 

tre, qui n'en faict faire aulcune mention dans ses imprimés, 

il est aysé de veoir que c'est une supposition imaginaire; et 
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si ledit sieur Mousiier la veut tirer des sommes d'argent 
comptant que la France prétend de l'Espagne, on respond 
que lesdites sommes ne sont ny liquidées, ny accordées, et 
que quand elles le seroient, le Comté n'y pourroit estre hy- 
pothéqué, sans une spéciale déclaration et consentement, à 
raison de ses immunités et franchises ; Sa Majesté aiant 
d'ailleurs de quoy payer si elle debvoit. 

Pourtant le sieur Mousiier debvroit sçavoir la nature et 
constitution des Pays avant que d'en parler, et se pourroit 
bien passer de traicter de rebelle par-devant l'illustre Corps 
Helvétique, une Province qui ne le fust et ne le sera jamais. 
A raison de quoy, elle se prépare à la deffense de toutes les 
insultes qu'on luy pourroit faire, pour se maintenir sous son 
légitime Seigneur et Souverain ; et pour ce, elle requiert les 
seigneurs des Ligues de l'assister suyvant leurs alliances. 
Quoy faisants, non- seulement ils ne favoriseront pas une 
rébellion et n'enfraindront pas l'alliance qu'ils ont avec la 
France, mais ils feront justice d'observer fidèlement les al- 
liances qu'ils ont départ et d'aultre, lesquelles ne portent 
que la déffensive, et ne permettent pas l'offensive des Pays 
de leurs alliez; à quoy on tient pour asseuré que Vos Excel- 
lences donneront les ordres nécessaires. 

Et puisque nous parlons des alliances, il est certain que 
messieurs des Ligues peuvent donner des gens et secours 
effectifs au Comté, sans contrevenir à l'alliance de France, 
puisque en icelle il est porté qu'ils donneront l'assistance de 
la déffensive à Sa Majesté très-chrestienne, pour les Estats 
qu'elle possède présentement, et pour ceulx que le Roy 
François P' possédoit, au cas oii elle les puisse recouvrer 
sans leur assistance, comme il est déclaré aux articles 21 , 22, 
et aultres de la dernière alliance des Cantons avec la France. 
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Or, est-il que le Comté n'aiant jamais esté à la France, 
et moins à François P", et au contraire, estant compris dans 
le cercle de l'Empire (sans aulcune contradiction ni préten- 
tion de la France) soubs les réserves faictes ^ la part des 
Cantons, de la maison d'Âustriche et de Bourgougne, et de 
leurs alliances jurées, conune on peut voir en l'article 23 de 
la mesme alliance de France, il peut par conséquent estre 
secouru, sans contrevenir audit traicté de France, et sans 
qu'il ayt esté besoing de l'avoir spécifié dans la reversale 
que les Cantons ont demandé ; parce que la France s'estant 
déclarée d'avoir prétention sur le Milanois, il estoit néces- 
saire de le spécifier dans ladite reversale. N'en estant pas de 
mesme du Comté, puisque la France n'a jamais eu aulcune 
prétention sur icelluy, ny mesme après le mariage de l'In- 
fante d'Espagne, lorsque les Cantons, en l'an 1663, ont 
demandé la neutralité dudit Comté; et partant, il est de- 
meuré et demeure encore sous le bénéfice de la ligue héré- 
ditaire et de celle de l'année 1634, comme aussy des réserves 
de messieurs des Ligues portées au susdit article 23 de leur 
alliance. Et de plus, il est déclaré au vingt-quatHesme ar- 
ticle d'icelle, que si les parties comprises et réservées ve- 
fioientà s'envahir, messieurs des Ligues assisteront etdef- 
fendront ceulx qui seront attaqués sans aulcun esgard de 
l'assaillant. 

Je ne desduiray pas icy, si messieurs des Ligues sont hors 
d'obligation d'observer l'alliance de France, faulte de paye- 
ment des quatre cent mille escus, comme il est porté en la 
promesse de Calais du 19 ju'dlet 1658, puisque cest article 
ne me concerne pas, et que le sieur Mouslier dict par icelluy 
que l'obligation ne laisse pas de continuer, en quoy je luy 
en laisse le desbat avec les intéressez. Et pour revenir à ce 
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qui me concerne au regard des payements, chascun scait 
que le Comté a toujours continué de les faire, en considéra- 
tion de la ligue héréditaire, par laquelle il a juste subject 
d'espérer le secours qu'il demande, sans qu'on en aye eu les 
refus qu'il veut supposer. 

Au surplus, si on ne parle pas de ce que les Espagnols 
doibvent aux Cantons, on ne parle pas aussy de ce que la 
France leur doibt, çt si le sieur Mouslier ne m'en donnoit 
subject par ses escrits, je n'en parlerois en aulcune façon : 
laissant à messieurs des Ligues à considérer qui leur doibt 
le plus, et par quelles raisons, comme aussy de se faire 
payer comme ils treuveront convenir. 

Pour la comparaison que le sieur Mouslier Êiict du peu 
que la Bourgougne a donné en cent cinquante-six ans, et des 
grosses sommes que la France a données depuis soixante 
ans, j'adyoue qu^il n'y a pas de comparaison de ce qu'un 
grand Roy, comme celuy de France, donne pour tout son 
Royaume, avec le peu qu'une petite Province comme le 
Comté, donne en son particulier. 

Hais puisqu'il m'oblige de faire ceste comparaison, je 
treuve que le Comté, a proportion de son estendue, donne 
plus que la France : onitre quoy, il a donné tous les ans 
ponctuellement ce qu'il a promis, et l'a donné gratuitement 
sans avoir eu occasion d'en recepvoir de grands services, au 
lieu que la France n'a donné qu'en tant moins des signalés 
services que luy ont rendu messieurs des Ligues, auxquels 
elle doit ses victoires et conquestes. 

Et pour y satisfaire avec la sincérité raisonnable^ le sieur 
Mouslier ne debvoit pas présenter des assignations imaginai- 
res, comme sont pour luy les salines du Comté, car il tes- 
moigne peu d'envie de bien payer, offrant ce qu'il n'a pas. 
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Et pour les employs qu'il offre dans nos Villes à vos offi- 
ciers et soldats, nous aurons le soing de les distribuer pour 
luy en oster la peine, et nous aurons aussy le soing de vous 
faire jouir des advantages que vous avez dez si longtemps 
expérimenté de nostre vôysinage, comme aussy de vous tirer 
de peine d'en plaindre le changement, comme il arrive en 
d'aultres frontières. 

Pour ce que le sieur Mouslier dict quQ le traicté de la ligue 
héréditaire est réglé par divers refus, j'ay déjà faict veoir que 
ces refus n'y sont pas comme il suppose, et je responds que 
ses lettres et discours le voudroient bien régler : mais qu'il 
n'appartient qu'aux souverains seigneurs des Ligues à le 
régler, suy vant leurs volontés et interest d'Estat, à l'advenant 
des occurences. 

Pour le traicté de messieurs des Cantons catholiques, de 
l'an 1634, on ignore véritablement qu'ils en ayent donné des 
reversales à la France au préjudice du Comté, d'aultant plus 
qu'il conste que ledit traicté a esté faict par ordre et commis- 
sion des souverains Parlements et seigneurs des Cantons, 
dont la reversale ne se peut donner à l'insceu des intéressez, 
sans enfraindre la foy publique, après un traicté solemnel 
juré et ratifié de toutes parts, aultrement il n'y auroit aulcun 
traicté qui fust asseuré. 

Et ce qu'on peut avoir faict avecl a France à l'insceu de 
l'Espagne, ne peut préjudicier à ses alliances, ny à l'obliga- 
tion que les Cantons ont de les observer et maintenir, tant 
pour leur propres interests, que pour le crédit de leur bonne 
foy. 

Que si quelque Canton a faict entendre de voix ou par 
escrit à la France, de vouloir observer ponctuellement son 
alliance, et qu'il n'entend pas d'y préjudicier par la ligue de 
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Tan i634, jetreuve que ce Canton aura fort bien dict, puis- 
qu'il ne contreviendra pas aux alliances de France, en as- 
sistant de ses gens le Comté, sur lequel jamais la France n'a 
eu, ne peut avoir aulcune prétention. 

Et puisque la France consent que les Cantons déffendent 
contre ses armes leMilanois, sur lequel elle leurs a déclaré 
d'avoir prétention, à plus forte raison elle doibt souffrir qu'ils 
déffendent le Comté, sur lequel elle n'a aulcun droict, et 
qui est réservé en toutes les alliances des Cantons avec la 
France. 

Et quand les Cantons, suyvant leurs traictés déffendront 
le Comté, ce ne sera pas eulx qui feront marcher leurs trou- 
pes contre celles de la France, mais ce sera la France qui 
viendra les attaquer sans raison, pour troubler leurs alliez et 
voysins, et par conséquent leur repos et tranquillité dont ils 
auront juste subject d'en repousser l'injure. 

Au surplus du contenu de ladite lettre et discours du sieur 
Mouslier, j'en laisse juger les responses à la prudence et ex- 
périence de Vos Excellences, de la bonne conduite des- 
quelles j'attends la résolution convenable à l'un et à l'aultre 
Estât. 

Faict à Baden, le 12 juillet 1667. 

E. Ménorial da sieur Mooslier, contre la négoUaiion de monsienr de Vate?ille. 
présenté à la Diette de Baden, le 15 Juillet 1667. 

Monsieur le député de Sa Majesté, aiant appris que le 
sieur Dom Jean de YateviUe continue de demander à mes- 
sieurs des louables Cantons, des secours d'hommes et des 
munitions de guerre à la première semonce des Comtois, 
pour faire la guerre au Roy, et se mettre selon la déclaration 
qu'ils en ont faicte, dans une rébellion capitale en son en- 
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droict, en violant par nne infidélité manifeste leurs cous- 
tûmes et leurs loix, dans le point de la souveraineté que Sa 
Majesté a informé les louables Cantons avoir maintenant sur 
eulx : je prie messieurs les députés de la Diette, de consi- 
dérer que par un article du manifeste des armes de Sa Ma- 
jesté, qui leur a esté distribué, elle déclare que ceulx de ses 
subjects des Pays-Bas et de la Comté qui seront insensibles 
à leur religion, à leur honûeur et à la fidélité que doibvent 
des subjects à leur prince légitime, seront chargés et leur 
postérité du trouble et de Tincendie que leur rébellion pourra 
attirer dans leurs maisons, du sang des enfants et des frères, 
des larmes des veufees et orphelins, de la profanation des 
temples, que la ftireur de la guerre traine après soy. 

Que la déclaration publique que les Comtois ont faicte, de 
vouloir faire la guerre à Sa Majesté, et les secours et les mu- 
nitions qu'ils cherchent pour se mettre en cest estât, les 
rend ennemys et rebelles contre Sa Majesté : laquelle, ils 
obligent de plaindre les malheurs que la rébellion attire or-* 
dinairement sur les subjects qui Texi^itetit, pubque les Com* 
tois tesmoignent de la vouloir préférer à la paix, à Tamour 
et à la justice» que Sa Majesté leurs a offert par leur soub^ 
mission, 

La paix perpétuelle et Talliance porte que messieurs des 
Ligues ne doibvent en aulcune manière, ny leurs subjects, 
consentir, ny souffrir d'aller au service des Princes, Sei- 
gneurs et Communaultés qui voudroient endommager le Roy 
en ses terres et Pays, de ne donner aulcun secours, ny as- 
sistance, combourgeoisie» ny protections expressément ré- 
servées et préférées à toutes celles d'anlCres Princes, quel- 
que chose qu'il puisse y avoir au contraire» qu'icelle obliga- 
tion auxiliaire a esté jurée et promise par eulx et leurs 
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successeurs, et qu'elle sera observée et exécutée et d'effect 
fermement et inviolablement, en tous ses points et articles. 

On laisse à juger à messieurs les députés, si ceste obliga- 
tion de parole et d'effeet, ne s'entend pas jusques à exclure 
eeulx qui se sont déclarés ennemys contre le Roy, par leurs 
propres escrits et confessions de toutes les demandes et 
assistances qu'ils pourroient faire et requérir, aussy bien 
que d'un secours actuel d'hommes et de munitions de 
guerre. 

Et si les Comtois estants déclarés eulx-mesmes ennemys 
de Sa Majesté, messieurs des Cantons peuvent leurs donner 
maintenant aulcun secours, sans énfraindre la paix perpé- 
tuelle et l'alliance qu'ils ont avec la France. 

Et comme ceste déclaration si publique et celles dudit 
sieur de Yateville, sont directement contraires à ces obliga- 
tions nnutuelles qui sont entre la France et la Suisse, Sa 
Majesté a interest de scavoir la considération qu'il plaisra à 
messieurs les députés d'avoir sur icelles, pour son alliance 
et la paix perpétuelle» et mesme sur ce qui leurs a esté escrit 
par ses ordres pour le regard de ladite Comté, aiAn den'estre 
pas exposée à perdre le fruict de la despense qu'elle faict et 
qu'elle prétend faire pour entretenir son alliance avec mes* 
sieurs des Cantons. 

Et à l'exemple de ce qui s'est passé aultrefois entre la 
France et eulx, messieurs les députés sont priés de vouloir 
donner une déclaration précise à monsieur le député, de 
leurs bonnes intentions pour l'observation des ti^ictés de 
paix et d'alliance, et que suyvant iceulx, ils ne donneront 
aulcun secours, ny assistance abx Comtois, sur les propo- 
sitionsqui leurs ont esté et sont mam tenant fkictes par le sieur 
de Yateville; affinque s'il y avoit quelques uns de mes- 
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neur de Milan, ce que je puis faire conster à Vos Excellences 
par les lettres que j'ay du mesme Gouverneur et dudit 
comte ; lesquelles j'offre de faire veoir à tels députés qu'il 
plaisra à Vos Excellences de nommer pour les recognoistre, 
estant marry de ne les pouvoir exhiber au public» à cause 
des aultres interests de la monarchie qu'elles contiennent. 
Nonobstant quoy, Vos Excellences m'obligeront infiniment 
de députer quelques-uns qui cognoissent la signature des- 
dits Seigneurs et qui entendent leur langue, pour se certi- 
fier du tout ; encore que je ne sois obligé de satisfaire à 
semblables oppositions, à quoy pourtant je me soumets très- 
volontiers, afiin que Vos Excellences scachent la foy qu'elles 
doibvent adjouster aux vérités des uns et suppositions des 
aultres. 

Faict à Baden, pour le député de Bourgougne, le 16 
juillet 1667. 

G. Déclaration des seigoenra des Lignes, donnée an seignettr Dom Jean de Vateiille« 
dépnté pour la Bourgougne, te Ift Juillet 1M7. 

Déclaration de messieurs les députés des treize Cantons et 
de l'abbé et ville de Saint-Gai, sur la proposition et escrits 
produits par le seigneur Dom Jean de Vateville, député de 
Boui^ougne. 

Puisque la Franche-Comté de Bourgougne se treuve par- 
ticulièrement confédérée dans le traicté héréditaire faict en 
l'année 1511, entre l'empereur Maximilien et le Corps Hel- 
vétique, à cause de son voysinage, qu'elle se treuve aussy 
réservée dans les traietés de paixet d'alliance faicts avec la 
France, et que le commun interest de la Suisse a paru avec 
beaucoup de zèle en divers traietés de neutralité . 

Pour ces raisons, on a unanimement résolu d'observer 
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encore à Tadvenir fidèlement et sincèrement envers ladite 
Franche-Comté, le précédent traicté héréditaire et les obli- 
gations de tout le corps en général spécifiées dans les abs^ 
cheid ou Recès, et oultre ce, les debvoirs qu'on a en parti- 
culier. 

Faict le 16 juillet 1667. 

Chancellerie de la Comté de Baden, Barthélémy Schin- 
deler, secrétaire-général. 

Le seigneur Faure a receu ceste déclaration pour la re- 
mettre audit seigneur Dom Jean de Vateville. 

H. DéeliraiiM dessel^eun des Ligoet, doonét an fltw Mouliar, RéaideDt de Pranee, 
le lejaUlet i«67. 

Déclaration de messieurs les députés des treize Cantons 
et de Tabbé et ville de Saint-Gai, sur la proposition et mé- 
moriaux produits par monsieur le Résident Royal Mouslier. 

Que leurs Souverains et Supérieurs sont intentionnés 
d'observer envers Sa Majesté, le contenu des alliances et 
traictés annexés, comme aussy la paix perpétuelle, avec 
rondeur et fidélité, pourveu que suivant leur espoir, on en 
fasse le réciproque. Mais que monsieur le Résident veuille 
croire que d'aultre côsté ils n'ayent pas le pouvoir de rendre 
les debvoirs qu'ils ont envers d'aullres Princes et Estats, 
ou bien qu'ils ne puissent pas selon leur bon vouloir et plai- 
sir faire des traictés déffensifs avec eulx, ils treuvent que 
cela ne leurs peut estre contredict avec fondement. 

Sur quoy, ils prennent subject pour le maintien et la né- 
cessité de l'Estat, comme aussy pour la conservation de 
leurs honneur et réputation, de luy rondement contredire: 
d'aultant que malgré la représentation à luy faicte l'année 
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passée contre tels actes escrits, il ne s'en est pas souvenu 
ceste fois. 

Et au cas que à Tadvenir, il en produise de semblables. 
Ton advisera si on les vouldra recepvoir. 

Faict à Baden. le i6 juillet i667. 

1. Lettre des seigoenra des Lignes, escrite à Sa Majesté trés-ehrestienne, en TaTenr 
de la Franche-Gomté, le 16 Juillet 1667. 

Sire, 

D'aultaut qu'il a pieu à Yostre Majesté d'informer nos 
souverains Seigneurs et Supérieurs, des droicts qu'elle pré- 
tend à cause de laReyne et de Monseigneur le Dauphin, pour 
les Provinces des Pays-Bas de feu Sa Majesté Catholique, et 
pour une partie de la Franche-Comté de Bourgougne, nous 
n'avons (ensuite des commandements de nosdits souve- 
rains) voulu obmettre de luy en rendre très-humbles actions 
de grâces et de luy signifier que nous aurions souhaité que 
Yostre Majesté eut receu la satisfaction qu'elle demandoit. 
Mais il est assez cogneu à Yostre Majesté que le Corps Hel- 
vétique en général et quelques Cantons en particulier, ont 
desdebvoirs envers ladite Bourgougne, en considération 
desquels et de son voysinage, nous avons toujours pris grand 
soing pour la conserver en paix et tranquillité ; et puisque 
Yostre Majesté nous asseure de la continuation de sa royale 
bienveillance, comme estants ses plus anciens alliez et con- 
fédérez , nous prenons occasion de la très-humblement 
prier , que sans préjudice de ses prétentions, il plaise à 
icelle de laisser la Franche-Comté en paix et repos pour 
nostre considération, et pour les notables interests que nous 
y avons, comme les Roys ses prédécesseurs, de trës-glo- 
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rieuse mémoire, Tont observé depuis le commencement 
de nostre alliance. Nous espérons ceste grâce de vostre 
royale bonté, laquelle aggrandira lesdebvoirs que nous avons 
à vostre Couronne, et nous obligera de souhaiter à Vostre 
Majesté, avec tant plus de passion, les continuels effects de 
la plus haulte félicité. 

De Vostre Majesté, les très-humbles serviteurs. 

Les Députés des treize Gantons de Suisse, aussyde l'abbé 
et ville de Saint-Gai, assemblés à Baden. 

Donné à Baden, le 16 juillet 1667. 

Le 8 aôst 1667. — Monsieur Borrey a faict scavoir à la 
compagnie, que parles lettres de Monseigneur F Arche vesque 
qu'il receut le jourd'hyer, il luy fesoit entendre que s'il fal- 
loit assembler messieurs les neufs, il ne pourroit y assister, 
a raison qu'il s'en alloit dans l'Alsace, vacquer à sa visite 
selon la promesse qu'il en avoit donnée ; partant, qu'il 
fauldroit advertir son subrogé. Sur quoy, messieurs fesants 
réflexion et à l'importance des affaires concernant le bien et 
utilité de la Province, ils auroient pris résolution d'inviter 
le sieur Borrey d'escrire au seigneur Archevesque , pour 
l'advertir que l'on avoit envoie messager exprès à monsieur 
de Vateville, âffin qu'il passe en ceste ville et fit rapport de 
sa négotiation, pour faire cognoistre à Son Excellence et à 
messieurs du Parlement quel estoit le subject d'assembler 
messieurs les dix-huict ; qu'ainsy l'affaire estant de la der- 
nière importance, elle demandoit la présence de sa sei- 
gneurie illustrissime pour y prendre une bonne résolution, 
puisqu'elle despendoit particulièrement de sa disposition, 
mesme en ce qui concernoit le renouement de la neutralité 
dont elle avoit la principale direction : ce que debvoit servir 
d'un puissant motif pour l'obliger de retarder de quelques 



i50 RECÉS DES ÉTATS 

jours sa visite. Selon laquelle résolution, le sieur Borrey au^ 
roit asseuré en avoir escrit et envoie la lettre par le laquais 
de sa seigneurie illustrissime. 

Sur proposition faicte, que Son Excellence demandoit les 
munitions données en don gratuit à Sa Majesté par les 
Estats-Généraulx, a esté résolu que messieurs les députés 
de la Noblesse passeroient auprès de Son Excellence, pour 
la prier vouloir commettre quelqu'un de sa part, auquel ou 
puisse faire veoir lesdites munitions, et que Ton commen- 
ceroit par la ville de Dôle, mesme dès cejourd'huy, fesant 
advertir messieurs du magistrat de les représenter selon les 
acquits qu'ils en avoient donnés : et pour les aultres Villes 
seroit pris jour pour y passer, à Teffect de quoy en seront 
demandés les acquits à messieurs du cabinet. 

Les sieurs commis députés à rendre civilité à Son Excel- 
lence et à monsieur le président, ont faict rapport des re- 
merciments qu'ils en fesoient à la compagnie. 

Messieurs de Gubry, du Pin et de Falletans ont de mesme 
faict rapport d'avoir esté auprès de Son Excellence, luy re- 
monstrer que ceste compagnie estoit preste de remettre 
entre les mains de ceulx qu'il luy plaisroit députer, les mu- 
nitions qui estoientdans les Villes. Sur quoy, elle leurs auroit 
respondu que pour ce qui estoit de Dôle, elle en avoit donné 
la commission à monsieur le marquis de Saint-Martin, au- 
quel ils pourroient s'adresser, comme de mesme à messieurs 
du magistrat de la ville de Dôle pour en faire la livrance : 
lesquels en aiants esté advertys, ont faict scavoir qu'il 
convenoit leurs envoier une liste des munitions qui leurs 
avoient esté déposées, ce que le secrétaire a faict aus- 
sitôst. 

Sur proposition faicte, qu'ensuite de l'advis donné à mon- 
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sieur de Vateville, H debvoit arriver aujourd'huy *, partant, 
qu'il seroit expédient de luy envoier des commis pour luy 
faire civilité, a esté résolu qu'il en falloit ainsy user et que 
messieurs de Marenches, de Cubry et Garnier en pren- 
droient la peine. 

Le 9 aost 1667. — Monsieur de Vateville est venu en 
l'assemblée et a faict rapport de sa négotiation en la sorte 
suivante. 

Premièrement, qu'il se recognoissoit par ses instructions 
secrètes qu'il debvoit s'informer s'il y avoit quelque traicté 
avec la France, qui pùst empescher l'alliance et ligue avec 
messieurs des Cantons ; suivant quoy, après s'en estre en- 
cherché, il auroit appris qu'il n'y en avoit point. 

Au second article portant de prendre advis de Son Ex- 
cellence et de messieurs du Parlement, qu'il y avoit satis- 
faict. 

Au troisiesme, d'assentir comme l'on pourroit traicter 
avec messieurs des Cantojns, qu'ils estoient contents de 
traicter et donner des gens moiennant argent, et non aul- 
trement. 

Au quatriesme, de leurs proposer une solde advancée par 

< HoDiiear de Vateville à nettieun des EftUU. 

Meerieiira, — Têj receu hyer aa soir celle donl tous m'aves honoré, ne tesmoigoanl 
que TOda seres bien ayses de me reoir an plositet à Dôle, ponr entendre le rapport de 
ma négotiation, i qnoj Je ne manqueraj de satisfaire comme à tont ce qu'il vons 
plaisra de m'ordonner. Cependant Je veni croire que tous n*aTei trouvé mauvais que 
Je sois venu à Baulme avant d'aller à Déle, puisque ny plus ny moins vons ne voul- 
dret résooldre, qu*aprés avoir assemblé et entendu les dix-huict députés des Estau, 
qui est le principal subjeet du petit campos que J*ay prins. Néantmoins, pour satis- 
Ciire tont au plustést vostre volonté Je n'attendray pas l'arrivée des neufs bons hommes, 
et les prévenant, Je me treuveray i Déle mardy prochain an soir, et partout Je vous 
donneray des preuves que Je suis trés-respeetueusement, Messieurs, vostre trés-humble 
et très-obéissant serviteur, Vateville. 

A Baulme, le 7 aousl 1967. 
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le payement d'une somme annuelle, qu'ils ne peuvent ac* 
cepter telle somme annuelle pour ne nous estre utile. 

Au cinquiesme» concernant la fortification et déffense de 
Salins, qu'il les avoit resservys que Ton y travailloit. 

Au sixiesme, touchant la ligue et secours effectifs, qu'ils 
seroient toujours prests de donner ledit seeours effectif 
moiennant que l'on convienne de la somme, qu'il espéroit 
obtenir à six louys blans par soldat. 

Au septiesme, accusant de traicter aussy de la neutralité; 
qu'à ce regard messieurs des Cantons avoient escrit à Sa 
Majesté trës-chrestienne, comme il se veoit par le double de 
leur lettre, et qu'ils estoient prests d'envoier de leurs com- 
mis en France, pour la pouvoir obtenir si on le désiroit. 

Au huictiesme, concernant le pa;yement qui se feroit de 
la somme promise après la ratification du traicté, que mes- 
sieurs des Cantons entendoient de toucher argent aussitôst 
que le traicté seroit conclud, signé et arresté, partant que 
l'on deust en procurer de bonne heure l'aggréation et ra- 
tification. 

Au neufviesme, portant de gratifier de portion de la 
somme promise, particulièrement le secrétaire de la Diette, 
il a respondu qu'il y avoit satisfaict de son particulier. 

De plus il a adjoustéque messieurs des Cantons croyoient 
que pour le présent, on ne pourroit réussir de la neutralité; 
néantmoins si l'on désiroit, ils envoieroient des commis en 
France pour la solliciter, en fournissant aux frays et despens 
d'iceulx. 

Ce rapport ainsy faict, le seigneur de Vateville a dict qu'il 
s'en alloit au Parlement, luy en faire un semblable, et que 
ceste compagnie pourroit y envoier des commis pour scavoir 
de luy s'il treuveroit à propos de faire assembler mes- 
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sieurs les neufs. Sur quoy, ceste compagnie fesant réflexion, 
a convenu d'envoier des commis au Parlement, pour luy 
représenter qu'aiant entendu le rapport de monsieur de 
VateviUe, il pourroit juger si l'assemblée de messieurs les 
neufs estoit nécessaire pour prendre quelque résolution 
à l'advantage de la Province, et d'en vouloir donner une dé- 
claration par escrit; attendu que s'il falloit fournir quelques 
deniers, ceste compagnie n'en pouvoit lever sans leur par- 
ticipation, et cependant les Suisses ne vouloient rien traie- 
ter sans avoir effectivement les deniers promis, et que l'on 
debvoit procurer à bonne heure la ratification ; à l'effect de 
quoy, ont esté commis messieurs Bereur, de Cubry et Gil- 
lebert. 

Les sieurs députés à leur retour, ont dict qu'on leurs avoit 
envoies messieurs Jault et Chaillot, auxquels ils avoient re- 
présenté que monsieur de Vateville, après leurs avoir faict 
rapport de sa commission, leurs avoit dict qu'il alloit faire le 
mesme au Parlement, partant qu'aiant esté entendu par 
messieurs du Parlement, ils pouvoient juger si l'assemblée 
de messieurs les neufs estoit nécessaire : sur quoy, les sieurs 
conseillers leurs auroient dict qu'ils en alloient faire rapport 
à messieurs du Parlement. D'où peu après estants retornés, 
ils auroient déclaré que Son Excellence et le Parlement es- 
toient d'advisde les faire assembler; et sur ce que les sieurs 
commis leurs auroient respliqué qu'il convenoit en avoir la 
réquisition par escrit, il leurs auroient dict qu'on en donne- 
roit charge au greffier pour l'expédier. Ce qu'entendu en la 
compagnie, elle a faict depescher les lettres pour inviter 
messieurs les neufs de se retreuver en ceste ville, pour l'en- 
trée de l'après disner de samedy treiziesme du présent. 

Monsieur Borrey a représenté que monsieur de Vateville 
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luv avoit remis entre les mains le Recës de messieurs les dé* 
pûtes des Suisses, qui furent en France en Tan 1663, jurer 
le traicté d'alliance; mais comme il estoit couché en alle- 
mand, qu'il falloit le faire translater en françois, pourquoyon 
a convenu de le faire remettre es mains de monsieur le pro- 
fesseur Rolet, pour Tinviter d'en vouloir faire la translation. 

Monsieur de Vateville a envoie par le sieur d'Âresche, 
les papiers dont il a faict rapport le matin, tant en ceste as- 
semblée qu'au Parlement. 

Monsieur Borrey a remonstré que messieurs de Mesmay 
et Lampinet Tavoient esté trouver, de la part de messieurs du 
magistrat de la ville de Dole, pour luy dire que l'on estoit 
prest de livrer les munitions déposées dans les magasins 
du magistrat par les sieurs députés des Ëstats, leurs faisant 
veoir de quelle quantité ils en estoient chargés ; à quoy il 
leurs aiiroit respondu que ceste compagnie avoit député des 
commis à cest effect, lesquels debvoient prendre au cabinet 
les acquits des sieurs du magistrat, pour les leurs faire veoir, 
et qu'il ne falloit que prier monsieur le marquis de Saint- 
Martin, député de Son Excellence, à le recepvoir pour luy 
demander l'heure et le temps qu'il y voudra travailler. 

Sur l'advis donné que Monseigneur l'Ârchevesque deb- 
voit arriver aujourd'huy, a esté proposé si l'on envoieroit 
des commis le visiter, ce que l'on a convenu de faire ; et 
pour ce, ont esté députés messieurs de Marenches, du Pin 
et Gamier, nonobstant qu'il y eust des opinions d'y aller 
tous neufs. 

L'on a faict lecture des papiers envoies par monsieur de 
Vateville, et ordonné au secrétaire d'en faire depescber 
des copies, affin qu'après messieurs Bereur, de Falletans et 
Gillebert prennent la peine de les examiner. 
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Sur propositien faicte, que Ton ne s'estoit pas servy de la 
lettre de change donnée par messieurs les admodiateurs des 
saulueries, a esté convenu de leurs en escrire et inviter de 
renvoier le traicté obligatoirequ'ils en avoient receu de ceste 
compagnie, conjoinctement avec celle de messieurs les 
neufs, affin de se rendre respectivement lesdites lettres de 
change et obligations. Pourquoy, le secrétaire prendra le 
soin de leurs en escrire. 

Le 10 aost 1667. — Monsieur Borrey a faict veoir des 
lettres de messieurs de l'insigne Chapitre de Besançon, par 
lesquelles ils demandoient à ceste compagnie de leurs vouloir 
continuer la mesme faveur qu'elle avoit faict cy-devant, 
d'escrire à Sa Sainteté d'à présent, comme elle avoit faict 
au fîisl pape Alexandre, pour le maintien de leur Chapitre, 
puisque estant venu à décéder avant la réception de ces 
lettres, on ne pouvoit s'en servir auprès de celuy d'à pré- 
sent. Sur quoy, a esté ordonné au secrétaire de leurs en de- 
pescher nouvelles lettres. 

Messieurs du Parlement ont envoie à la compagnie la ré- 
quisition de Son Excellence et d'eulx conjoinctement, en 
datte du 9 des présents moys et an, pour la convocation de 
messieurs les neufs, laquelle veue et leue haultement s'est 
treuvée conforme à ce qu'en avoit esté demandé. 

L'onziesme aost 1667. — Le secrétaire a apporté la lettre 
qu'il avoit dressée en response de celle de Sa Majesté la 
Reyne-Régente, dont lecture aiant esté faicte, on a remis 
l'envoy d'icelle jusques à ce que Ton en eust donné commu- 
nication à messieurs les neufs* 

Messieurs les commis à examiner les papiers de monsieur 
de Vate ville, ont faict rapport du contenu d'iceulx, et pré- 
senté les mémoires qu'ils avoient dressé sur les points y con- 
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tenus : dont lecture aiant esté faicte, ils en ont esté remer- 
ciés, et a esté ordonné qu'ils en feroient mesme rapport en 
rassemblée de messieurs les dix-huict. 

Le 12aost i667. — L'on a receu lettres du sieur Bonne- 
tan, du i6 juillet dernier, par lesquelles il accuse la récep- 
tion de celle de ceste compagnie, du 7 juin précédent, qu'il 
avoit délivrée à Sa Majesté la Reyne-Régente, laquelle ne 
l'a voit renvoie à aulcun tribunal, mais auroitescrit de nou- 
veau à la Province avec des termes signifiant la grande es- 
time qu'elle fesoit de la fidélité que l'on luy tesmoignoit, y 
aiant mesme voulu adjouster deux lignes de sa main et en- 
voie ordre à Monseigneur le marquis de Castel-Rodrigo, de 
faire tenir ses lettres, desquelles il procuroit d'avoir un du- 
plicat pour le nous adresser, et en cas on voulùst luy escrire 
qu'il fauldroit cy-aprës, se servir de la voye de Lyon, adres- 
sant les lettres à monsieur Yagnaud, banquier audit lieu, 
pour les luy faire passer. 

Messieurs estants informés, que messieurs les commis au 
cabinet n'avoient donné les acquits des munitions déposées 
dans les Villes de la Province, ont ordonné au secrétaire de 
les inviter à vouloir passer en ceste assemblée pour l'aprës 
disner, ou leurs sera proposé que l'on avoit rédigé par escrit 
l'accomodement faict avec eulx, ne restant que d'en passer 
le traicté. 

Item, que l'on vouloit leurs remettre le petit coffre du se- 
cret. 

Gomme encore leurs demander Testât des procès. Et de 
plus, leurs dire qu'il y avoit personnage qui se présentoit pour 
acbepter les finitos des comptes, requires et debtes actives 
des Estats qui demeuroient en arrière. 

Sur proposition faicte, que demain après disner se feroit 
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l'assemblée de messieurs les neufs, partant qu'il fauldroit 
ddviser si Ton iroit veoir Monseigneur TArchevesque comme 
chef d'iceulx : sur quoy a esté résolu qu'à l'issue de l'assem- 
blée de demain le matin, on iroit tous neufs le saluer. 

Messieurs du cabinet sont venus en l'assemblée, où leurs 
a esté représenté que l'on estoit pressé par Son Excellence, 
de remettre entre les mains de ceulx qu'elle avoit député, 
les munitions de bouche et de guerre que les Estats avoient 
accordées à Sa Majesté en don gratuit : ce que l'on nepouvoit 
faire sans avoir les acquits des Villes où elles avoient esté de- 
posées, dont la remise avoit esté faicte au cabinet ; d'où si 
bien ils avoient esté tirés ce jourd'huy et donnés au secré- 
taire-général, selon qu'il venoit d'-en asseurer ceste compa- 
gnie, néantmoins c'estoit à condition que l'on en feroitune 
descharge suffisante aux sieurs commis du cabinet ; à quoy 
l'on estoit prest de satisfaire en la sorte que le secrétaire l'a- 
voit minutée, par un acte communiqué aux sieurs du ca- 
binet. 

Item, que monsieur Gillebert avoit pris la peine de rédiger 
parescrit l'accommodement résolu à la participation de Mon- 
seigneur l'Archevesque, sur la difficulté résultant de l'arrest 
obtenu par les sieurs du cabinet contre messieurs de Tes- 
gallement. 

Item, que l'on avoit ordonné de remettre au cabinet le 
coffi*e du secret des prédécesseurs commis à l'esgallement. 

Item, qu'ils scavoient le besoing que Ton avoit de fournir 
argent pour les nécessités de la Province, qu'ainsy il con- 
venoit poursuivre les procès de l'Estat, et en cas ceste compa- 
gnie pûst en faire advancer le jugement, qu'elle s'y emploie- 
roit volontiers, si elle avoit un mémoire d'iceulx et du nom 
des rapporteurs. 
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Et enfin qu'il y avoit personnage qui se présentoil, pour 
achepter les fînitos des comptes et requires d'iceulx et aultres 
debtes actives de TEstat» qui demeuroient inutiles et sans 
poursuite, dont il feroit payement en argent comptant, ou 
donnant en payement une maison pour servir aux assem- 
blées des Estats. 

A tous lesquels points, messieurs les commis au cabinet 
respondants, ont dict que pour cequi regardoit la remise des 
acquits des Villes où estoient déposées les munitions de 
bouche et de guerre, ils y avoient satisfaict, les aianis confiés 
au secrétaire, mais aussy qu'il convenoit leurs en donner une 
suffisante descbarge qu'ils accepteroient, pourveu qu'elle 
fust conforme à Tacte que le secrétaire leurs en avoit com- 
muniqué; requérants que double leurs en fust donné, et icel- 
luy enregistré dans ce Recës, et subsécutivement que Ton 
dressa trois inventaires, scavoir : un pour chasque ville, af- 
fin de les joindre audit acte, avec déclaration qu'ils seront 
appelles à la livrance qui se fera desdits acquits et à la quit- 
tance que l'on donnera des munitions, affin de recognoistre 
s'il y aura pour eulx une suffisante descharge et pour tout 
TEstat, ce que leur a esté accordé; pour le second point, 
qu'ils attendoient la communication du traicté dressé par 
monsieur Gillebert, sur le faict de l'accommodement y men- 
tionné, affin de venir s'il estoit conforme à l'intention des 
parties, promettants de leur côsté de ne point discéder de la 
résolution en prise. 

Quant au coffire du secret accusé au tiers article, ils le re- 
cepvroDt quand on le leurs apportera. Au regard des procès, 
qu'il feroient les poursuites nécessaires et donneroient mé- 
moires d'iceulx et des rapporteurs. 

Pour le personnage qui vouloit achepter les finitos des 
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comptes, requires en despendants et actions des Estais, qu'il 
debvoit s'adresser à eutx pour veoir en quoy ils consistoient 
et en convenir, affin de resservir ceste compagnie pour y 
prendre une bonne résolution. 

Monsieur Borrey a demandé au nom de messieurs de Tin- 
signe Chapitre de Besançon, que Ton deust insérer dans les 
lettres de Sa Majesté et de Son Excellence Monseigneur le 
marquis de Gastel-Rodrigo, une nouvelle instance de pour- 
veoir à la remise du Chapitre, ce que luy a esté accordé. 

Sur proposition faiçte, qu'en cas il fallut passer oultre dans 
le traicté d'alliance avec les Suisses, et pour le renouement 
de la neutralité, si l'on permettroit la cloison de ceste affaire, 
sans qu'il y eust quelqu'un de ceste compagnie y appelle, 
puisque les deniers despendoient de sa disposition et qu'elle 
debvoit en rendre compte à t'Estat; on a résolu que mon- 
sieur Borrey seroit prié d'en prendre la peine, et en cas 
messieurs les neufs y treuvent à redire',leurs déclarer que l'on 
ne pouvoit y procéder aultrement, puisque c'estoit l'asseu- 
rance du gouvernement de ceste compagnie. 

Le 13 aost 1667. — Sur ce que l'on a demandé à mon- 
sieur Gillebert, s'il avoit minuté le traicté d'accommodement 
avec messieurs du cabinet, il a respondu qu'aiant esté treu- 
ver le procureur Guillemin, pour avoir les pièces du procès 
qu'en avoit esté pendant à laGour,il luy avoit promis qu'il s'en 
iroit incontinent au greffe pour les retirer et ne manque- 
roit de les luy porter: cependant, il avoit commencé la minute 
dudit traicté, dont lecture aiantesté faicte, l'on a recogneu 
que ce qui estoit des points particuliers contenus audit pro- 
cès estoit demeuré en blanc, en sorte qu'il a esté requis de les 
y insérer et achepver ledit traicté, le remerciant de la peine 
qu'il y avoit jà pris. 
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Sur réquisition faicte par monsieur le commissaire de 
Falletans, qu'à raison de sa charge, toutes les troupes nou- 
vellement levées, debvoient passer monstre par devant luy, 
cependant on luy apportoit difficulté, à prétexte de ce que 
telles troupes appartenoient à la Province et estoient sol- 
doyées aux frays d'icelle. Cequaiant inficié, voires que quant 
aux troupes il estoit porté expressément dans sa patente, 
que toutes troupes tant des esleus qu'aultres passeroient 
monstre par devant luy, il prenoit subject pour un plus 
grand esclaircissement de recourir à ceste compagnie, pour 
la supplier vouloir attester comme telles troupes n'avoient 
esté levées par ordre de la Province, moins estoient soldoyées 
des deniers d'icelle. Ce que considéré, on a résolu de luy 
octroier l'acte qu'il demandoit, ordonnant au secrétaire de le 
depescher, et accuser que telles troupes n'estoient à la Pro- 
vince et ne se payoient des deniers d'icelle, et si bien l'on 
avoit remis le baulsement du sel, c'estoit pour en donner 
les deniers en forme de prest à Sa Majesté, selon qu'il se 
treuve couché dans les résolutions du moys de juin dernier. 

Le mesme jour 13 aost 1667, à l'entrée du soir. — Mon- 
seigneur l'Ârchevesque, messieurs Dorival, Richard, Borrey, 
Bereur, de Marenches, de Beveuges, de Boutavans, de Sa- 
lans, de Cubry, du Pin, de Falletans, Bonnefoy, Franchet, 
de Molombe, Gillebert, Faulquier et Garnier, composants le 
corps des dix-huict députés, se sont assemblés. 

D'abord monsieur Borrey a représenté à la compagnie, que 
monsieur de Yateville estant de retour du voyage de Suisse, 
messieurs les commis à l'esgallement se seroient assemblés 
pour entendre son rapport, auquel aiant satisfaict, il auroit 
aussitôst passé au Parlement, pour en faire le mesme tant à 
Son Excellence qu'au Parlement. Suivant quoy, les sieurs 
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cominis àresgallement auroient envoie trois députés de leur 
part à Son Excellence et au Parlement pour apprendre la 
résolution qu'ils prenoient sur le faict de ce rapport; à quoy 
leurs fust respondu que Ton treuvoit à propos d'assembler 
promptement messieurs les neufs pour y prendre, conjoinc- 
tement une bonne résolution. Ce qui a donné subject à ceste 
convocation, à laquelle il convient faire ce que concerne 
ce rapport et veoir exactement tous les papiers que le sei^ 
gneur de Vateville en a communiqué. Geulx-cy estants pré- 
sentés, on a commencéd'en fairelalecture et icelleacbepvée, 
fiist résolu d'entendre sur le tout le seigneur de Vateville, 
l'invitant de vouloir passer en l'assemblée demain aux buict 
heures du matin : pourquoy, messieurs Dorival, du Pin et 
Bonnefoy ont esté députés pour luy en donner advis et en- 
core pour l'accompagner jusques en ceste assemblée. 

Le 14 aost 1667. — Monsieur de Vateville est venu à l'as- 
semblée, où il a faict les remerciments de la commission que 
luy avoit esté donnée et présenté ce qu'il avoit couché par 
escrit ^, des affaires qui s'estoient passées pendant ladite 



• Rapport de Dom Jean de Vaterille à mewieiin les diz-hiiict dépatés des trois Bs^ 
tais de la Fraoehe-Comté de Boaigoogne, sur la commlision et nègotiatioii de Saisie. 

Messietin, -^ En suite dv povfoir et insiractions qa*aTes par réitérées instances, et 
par ordre des Estats-Généranlx, demandé avec tons les empressements possibles, et qne 
Je Tons ay obtenns et rapportés après deoi voiages et long «yonr à Bmxelles, de Son 
Exeellence de Castel-Rodrigo, et par advis dn C0DSeiUd*Estat, Je partis incontinent, 
après SToir reeea tos depescbes à mon abbaye de Banlme, le second may, vers les 
seignevi* des Lignes Soisses, pour les disposer eomme J*ay faiet à bien instmire leurs 
députés, aflin qu*en la Mette générale de Baden du mois de Juillet de la présente an- 
née, ils prissent les résolntions oonfenables à la'seureté de nostre Province et leurs 
Estais. Et aient feict tous debvoirs et diligences en plusieurs des princlpanli Cantons, 
le temps me manqua pour aller en tons les aultres et me trenver à temps à la Diette. 
Ainsy, pour suppléer à Tnn et ne manqner à Taultre, Je ito assembler eztraordinaire- 
nMol quatre Cantons, à scavoir: Ury, Sehiritt, Unterwald dessus et dessous, et Zug, et aul- 
tres trois à Rapersebwyl, sçavoir : Claris, Appenael et Saint-Gal, le tout à mes frays, la 
IT. Il 
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commission ; dont lecture a esté faicte et grâces rendues à 
icelluy des peines qu'il y avoit pris. 

cooftUime estaol de les denfrayer de toat lorsqu^on tes faict assembler, comme aussy 
de leurs payer les Journées et leurs donner une bonnesie recognoissance pour leur re- 
tour, sans oublier leurs suites et valets. Pour ceulx de Basie et Schaffausen, je lesallay 
trouver A Arran, en une assemblée que les protestants faisoient au subject de Genefve ; 
et pour Solenre, j'excnsay par lettres, doubtant n*y estre bien receu. Néanlmohis, y 
estant passé à mon retour, on m*y a rendu plus de civilité que Je ne ponvois prétendre, 
et on m'a lesmoigné beaucoup de ressentiment contre les particuliers qui m'avoient 
dcstoumé d*y aller, et par effect, A la Diette Ht ont tesmofgné beaucoup de bonne 
volonté pour nostre conservation. 

Je ne vous diray rien icy des honneurs qn*on m*a faict en tous les Gantons et des 
amysquej'y ay trouvé et faict, puisque je vous enay donné part de temps à aultre par mes 
lettres. Ainsy, aiant emploie les deui moys de may et Juin à disposer les esprits à ga- 
gner les volontés des particuliers et principaulx Gantons, Je me portay à Baden le pre- 
mier juillet, pour y prendre maison particulière, comme je fis, et pour y attendre de 
bien traicier les députés de la Diette, en laquelle comme au surplus de mon susdit volage, 
j*ay rencontré les oppositions et escrits du sieur Mouslier, Résident de France, et les 
aultres obstacles de la conjoncture du temps, que Je vous ay desjà faiot entendre par 
mes lettres et papiers que je vous ay communiqués sous les cotbes A jusques k 1, dans 
lesquelles sont ausiy tontes mes propositions de respliqnes. 

En vertu desquelles, et nonobstant toutes les traverses qu*on m*a faictes de part 
et d'auUre, j'ay réuasy au principal et plus important de vos desseings et du contenu 
de mes instructions. 

Gar, en premier lieu, snyvant le deuxiesme article de vos instraclions secrètes, Je 
me suis informé s*il y avoit quelque traicté entre la France et le Gorps Helvétique, 
qui pûst empescher ledit Gorps de traicter avec nous, de nous secourir au besoing, 
et J'ay treuvé qu'il n'y avoit rien du tout au contraire. Et pour vous le faire veoir clai- 
rement et vous destromper de ce faux bruicl qu'on avoit semé, je voua ay envoie le 
dernier traicté qui a esté faict entre la France et la Suisse, avec le quatriesme article 
du Recès de la dernière ambassade des Suisses en France, par lesquels vous po«vei 
avoir recogneu ceste vérité, et plus particulièrement par le Recès entier que Je voua 
ay dernièrement donné pour vostre plus ample satisfaction, comme aussy par les dé- 
clarations de la Diette de Baden de la présente année 1667, que je vous ay aussy 
données soubs les cothes G, H. Aumoien de quoy, vous anres subject de eioire que Je 
n'advance rien qui no me soit bien recogneu et asseuré. 

Pour le premier article des instructions , qui demanda la déifease effective da 
gens, les Cantons l'accorderont et en donneront les asseurance» nécesaaires, aame«Ad 
temps que Je livreray l'argent que leurs ay promis, en conformité de voa instnielioM et 
permissions particulières. 

Pour le troisiesme, de ne rien exécuter sana prendre advis, Je l'ay exécuté si béa» 
que j'ay tout disposé, en sorte qu'il ne tient qu'à vous d'aeeepter et exécuter. 
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Suivant quoy, a esté proposé qu'est-ce que Ton debvoit 
faire sur le faict de ceste négotiation : ce que estant exa- 

Pov le qnatrieiime. Je Tom ey dei||à faict icaToir que les SnisMS n*ont pataccôo»- 
taméa de tecoviir des Prioces ou Pays estrangers à leurs frays, n'estant pas en usage 
qn*ils traictent de mesme qn*ua Canton, une Province qui n'est pas cantonnée, et qui 
ne peut réellement prendre tous les interests du Corps Helvétique, qui est neutre et 
destaehé de toute obéissance, au lieu que nous sommes subjects et despendants de 
Boo Souverains, lesquels payent les secours quMIs reçoivent et ceulx quMIs donnent, 
eoBune on peut veoir par leur traieté, et lorsque messire Nicolas de Vateville, marquis 
de Tersoy, par ordre de Philippe II, ftist envoie vers les Cantons l'an 1898, pour con- 
clore un traieté de ligue déffensive de secours eééctif de gens, il fust résolu qu'on paie- 
mil les Suisses suyvant leurs anciennes coustumes et capitulations, et que de plus, le 
Comté aasisteroit les Suisses durant leurs guerres, de deux mille livres par moys, comme 
vous verres par les papiers n^ 8 et n« 8 que Je vous présente. 

Pour le cinqnie8me,qui dict de leurs présenter une pension de mille pistoles par an, 
i condition qu'ils serviroient aux occasions à leurs frays, J*ay desjâ faict sçavoir que 
cela ne se ponvoit praticquer, tant pour les raisons susdites, que parce que les Cantons 
distnlHieroieot et mangeroient, selon leur coustume, ladite pension, cent ou cinq cent 
ans durant, ils seroient toi^ours dans Timpossibilité de fournir le paiement de leurs 
soldats, à raison de quoy ils ne s'y veulent engager pour quoy que ce soit, pour n'estre 
eontraincts de manquer à Toceasion faulte d'argent. 

Pour le sixiesme, de traicter avec une partie des Cantons, si on ne pouvoit traicter 
avec tous ; Je Tay praticqné en cas que Je m'asseure de conclure un traieté, du moins 
avee dix on douxe d'Iceulx, sans avoir pourtant l'exclusion des aultres. 

Pour le septiesme, qui parle de la fortiflcation de Salins, J'y ay satisfaict, et les Gan- 
loDS en sont contents. 

Pour le hoicUesme, qui m'ordonne de retomer au Pays incontinent après la Diette, 
j*y ay accomply ponctuellement. 

Pour le neufviesme, qui porte que l'intention des Bstats est d'avoir un secours ef- 
fectif de Suisses, et non pas de paroles, soit par explication et ampliation de Pancienne 
Hgne, ou par une nouvelle, en la manière que Je pourray ; J'y ay aussy ponctuellement 
féofl^r» puisqu'il ne tiendra qu'à vous d'en avoir le traieté en bonne forme sitèst, qu'il 
vous plaisra de me donner les quatre cent mille fk-ans que m'avex ordonné de pro- 
netlre de vostre part à ce subject. 

Pour le dixiesme, qui porte de moienner la neutralité en mesme temps que Je traio- 
teray de la déffensive, J'y ay accomply, aiaot faict escrire par advance à Sa Mi^esté 
tréo-chresttenne la lettre du 18 Juillet, dont Je vous ay donné copie soubs la cothe I , 
m'ast disposé les seigneurs des Ligues à envoler une dépuUtion en France, et sept 
personnes des leurs et deux des nostres, lorsqu'il vous plaisra fournir pour leur volage, 
séfoor et peines. 

Pour le oniiesme, de vous donner advis de temps à aultre de la négotiation. Je l'ay 
feict 
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miné, il y a eu diversité d'opinions, scavoir : qu'il falloit 
premièrement resservir Son Excellence Monseigneur le 

VovLT le doutiesme et dernier article, det promesses qu'on m'a ordonné et permys 
de Taire, tant par ce dootiesme article que par les lettres et ordres postérieurs. Je les 
ay faicts, et moiennant raceomplissement d*i celles, dans un temps raisonnable Je res- 
ponds et promets de rapporter les traictés et la déffensive de secours effectifs de gens, 
comme aussy du passage de toutes troupes estrangéres, de permission d'achepter en 
Suisse toutes sortes de munitions de guerre, et d*y passer celles que nous auions 
achepté ailleurs à nostre choix, le tout en bonne forme, arec les sceau accoustumés 
en semblables traictés. 

Par tout ce que dessus, vous Toyei, Messieurs, que J*ay ponctuellement observé et 
exécuté tout le contenu de vos instructions, en sorte qu*il ne tient qu*â la somme cy- 
dessus mentionnée des quatre cent mille frans, pour achepver ceste négotiation si 
heureusement commencée et si utilement mise au dernier poinct que vous voyex. 

Au moien de quoy, vous pouvez mettre la Province en asseurance de toutes insultes, 
non-seulement pour le présent, mais aussy pour tout Jamais. 

Primo. Parce que la France voiant les Suisses entièrement déclarés à nostre déf- 
fense ne sçauroit, en bonne politique, les désobliger en les attaquant dans nostre 
Pays, k cause qu'elle ne sçauroit faire la guerre ailleurs sans eulz, oultre les aultres 
conséquences qui en arriveroient an préjudice de la France. 

Secundo. Il s'ensuit que la France, voiant l'impossibilité de nous attaquer et con- 
quérir, sera bien ayse de se mettre en neutralité avec nous pour se mettre k «ouvert 
des invasions qu'on luy pourroit faire par ce Pays, à raison du passage des troupes 
estrangéres qui nous sera ouvert par toute la Suisse, et par ce moien la neutralité 
sera asseurée et garanthie. 

Tertio. Si nous estions attaqués en temps que nous n'eussions de nostre côsté ou 
de celuy du Roy, assex d'argent pour payer les secours des Suisses, qui semblent trop 
chers au premier abord, les considérant comme d'aultres soldats, mais qui ne le sont 
pas si on en considère la conséquence et les advantages, on pourra se servir d'aultres 
troupes, par le moien de leurs passage, estant à nostre liberté de nous servir de leurs 
gens trois on quatre moys, et les congédier après avoir receu d'aultres troupes. Outre 
ce, suyvant le Recès du 16 Juillet 1667 que Je vous présente, nous pouvons espérer 
d'estre secourus sans argent, si la nécessité le réquéroit : et vous voyex, Neasieurt, 
que nous avons k la main une occasion que nos ancestres n'ont peu attraper, et que 
nous ne debvons pas laisser eschapper, car vous sçavex qu'on a toi^ours lieu de s'en 
repentir et non de la réparer. 

Et si on vouloit chercher quelque repos k la Province par d'aultres voyes, comme ce 
serott de traicter a droicture avec la France, par ce moien et quelques particuliers, ce 
seroit hasarder beaucoup, puisque les mémoires de Charles cinquiesme, de glorieuse 
mémoire, et l'expérience de tout le passé, de la déffense que nous en avons, le font 
veoir, personne ne pouvant ignorer que Sa Majesté et ses ministres, depuis la paix, 
n'ont voulu permettre que nous tralctions de nous-mesme k droicture avec la France', 
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marquis de Gastel-Rodrigo, pour la poursuite de telle af- 
faire; d'aultres, qu'il convenoit en escrire à Sa Majesté, et 



pour les maaTaiset conséqneneet qui t*eD saivroieot, et poarUDt, Je ne scayt connue 
on pooiTOii Tentreprendre, puiMine depuis la déffense de Son Excellence de Caracéne, 
el le refos de Son Excellence de Caslel-Rodrigo, faict an sieur de Sainl-Manris Lam- 
bnj, nous n'aTOds anitre pennission qne de traicter avec les Suisses et par leur moien, 
eC pour ce, il a fallu recourir â un second pouvoir, parce qu'on ne oroyoit le premier 
asses sniBsani et ample. 

Onltre que on peut croire que si la France donnoit quelque lien de traicter d'accom- 
modement avec elle sans la médiation des Suisses, ce ne seroit que pour nous amuser 
et se servir de nous-mesmes pour empescber les Suisses de se déclarer pour nous, 
▼djani que les efforts qu'elle a desjà faicts par son Résident n'y ont peu réussir. 

Bl ne croyes pas. Messieurs, que si la Suisse nous voyoit en quelque asseorance ou 
repoe par aultre voye, elle se Youlust après déclarer pour nous, aient l'effect de nostre 
eomervation sans s'en mesler et sans cfaocquer la France, avec laquelle elle a tant 
d'interest. 

Par ce moien, nous perdrions la conjoncture qu'on a des si longtemps recherchée 
avec tant d'empressement, et nous rebuterions les Suisses pour tout Jamais, s'ils 
▼oyoient qu'après les aroir resduicts au poinct auquel ils ont eu tant de peine à se ré- 
soaldre, on les laissoit pour une apparence d'un simple accommodement qui ne dure- 
roit, après aroir receu nostre argent, qu'aultant que la mauvaise foy de la France et 
son interest particulier le vonldroient. 

Sur tout quoy Tonr feres les réflexions que l'importance de ceste affaire requiert, 
puisque la conservation de la Province et des interests de Sa Mijesté en despendent, 
et en prendrei la résolution qu'en treuverei convenir. 

Vous priant de considérer que ce n'est pas la première fois que les François nous 
ont amusé et trompé, et que ce n'est pas aussy la première fois que des particuliers oe 
nostre Province qui se ireuvoient en France ou y avoient des habitudes, nous ont flat- 
tés, pour leurs interests particuliers, de nous obtenir quelque chose de solide, et â la 
fia n'en avons obtenu aulcons effects et en avons perdu le certain pour l'incertain. 

Pour la solde. Sa Hj^Jesté a donné aux Suisses qu'elle a dernièrement faict passer en 
Espagne sept dueatons par moys, qui reviennent à deux pistoles. Le Roy de France 
leurs donne mille quatre cent quatre-vingts escus blans pour chasque compagnie de 
deux cent hommes, et ne laisse de paier la susdite somme, qui revient à plus de vingt- 
deux quart d'escus par teste, encore que la compagnie ne soit complète, et qu'il y en 
manque vingt ou vingt-cinq places sur lesquelles les ofliciers trouvent leur compte, 
attendu qu'ils n'ont pas plus de gages qu'un simple soldat, et parce que quelques par- 
ticuliers de la Suisse ont entrepris de faire des compagnies franches k petit pied, à sça- 
voir A un CMU blanc moins par teste, on les a chastiés et bannys, ne voulant introduire 
ce préjudice k leur ancienne solde. 

Méantnoins, Je les resduiray à six escus blans par teste, et si Je puis, à vingi-cinq 
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luy remoDstrer la pauvreté de la I^vince, et en qudle di-^ 
sette de deniers elle estoit pour pouvoir fournir la totalité 

frans de ooitre monnoye, les officiels eompris, et ce, an regard des gros seconis qae 
neos pounioos f ouloir. 

Pour les deux cent hommes à mettre dans nos ganiisons, si on le trenre cooTenfr, 
solvant les rescriptions de Son Bxoellence de Casiel-Rodrigo et do conseil-d'Esut, Je 
les lotrodairay à vingt fnns on à dix-hnict, avec le pain de munition et le eouveit, 
sçavoir: maison et portes et fenestres, sans meubles. 

Pour la convenance de ces deux cent hommes, les Suisses qui nous sont affection- 
nés la trenvent grande pour faire veoir à la France quMI y a deijâ des Suisses en nostre 
Pays, et que e*est tout de bon qu'ils le veuillent délTendre ; et d'aultre c6sté, pour 
commencer à mettre en exécution le tralclé qu'on aura faict, après quoy il nous sera 
libre de les licentier lorsque nous serons hors de danger, et que nous aurons estably 
par ce moien leur assistance et secours à nostre première annonce et volonté, remet- 
tant le tout â vostre prudence et bonne conduite. -^ 

Faict à Dôle, le 14 aost 1M7. 

Messieurs, — J*avois oublié de vous dire que messieun des Lignes Suisses n'ont pas 
voulu confler au Résident de France, la lettre qu*lls ont escriple â Sa Mi^estétrès-chres- 
tienne, le 16 Juillet passé; et qu'ils l'ont envolée d'office A leur colonel, avec ordre de la 
mettre en main propre, et en mesme temps ont faict déCTense audit colonel et à tous 
Suisses qui servent eu France, A peine de la vie, honneurs et biens, de servir contre le 
Comté de Bonrgougne, an cas la France le voulust attaquer ; d'où vous ponves Inférur, 
Messieurs, la bonne volonté et résolution de messieurs des Ligues en nostre faveur. 

Pour ce qui est dict dans le Recés du !• Juillet de la présente année, que ehasq«e 
Canton se tiendra préparé pour ses trois marehes en campagne, d'hommes, muniUons 
et canons, vous sçaurei. Messieurs, que chasque marehe monte à cinquante mille 
* hommes,en sorte que les trois marehes font cent cinquante mille hommes, et Je pois vous 
aasenrer d'en avoir ven le respartement, dans lequel Berne n'est chargé que de deux 
mille et aultant d'hommes; à Fribonrg, de huictcent pour la première marehe, et i 
l'advonant pour les aultres deux, en quoy vous verres si les Suisses sont A négliger en 
ceste conjoncture, et au poinctoû J'ay icy le bonheur de les resduire. 

Vous m'avei ordonné, sur la fin de vos instructions secretes, de gratifier particuliè- 
rement le sieur secrétaire Sehlndeler, sur l'argent que m'avet permis de promettre aux 
partioolien qui nous ont esté favorables. A quoy Je ne manqueray lonqn'il vous plaisra 
de me mettre le susdit argent en mains ; cependant Je n^ay laissé de recognoisire ses 
peines de l'argent que j'avois pour airhes des promesses que Je luy ay faictes, et en 
oultre Je luy ay destiné cent charges de sel tous les ans, s» les treiie cents que Sa Ma- 
jesté m'a permys de distribuer dans le Canton de Fiibourg ; mais comme H y a quelque 
diflcnlté pour la délivrance du susdit sel, à cause que messieurs de Friboorg n'er 
veulent payer que la formation, comme du passé, et que messieun des saulnerie: 
prétendent, oultre ladite formation, le paiement du vieux surhaolsement , il y a 
apparence qu'il y aura du retardement en ceste exécution, et que peut-estre il 
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de la somme que Ton demaodoit, la suppliant de nous vou- 
loir ayder à ce regard, tant pour le payement des troupes 
que des adyances qu'il convenoit faire, et cependant ne lais- 
ser ceste affaire en arrière et la poursuivre; d'aultres, de 
continuer la poursuite demandant à Sa Majesté de contri- 
buer au payement des troupes, et ne parler de Fadvance des 
quatre cent mille frans; d'aultres» qu'il falloit poursuivre 
l'affaire et demander au Roy, le relasche de ses revenus en 
ce Pays, pour le payement desdites troupes; d'aultres, qu'il 
convenoit pourra poursuite de l'affaire, demander à Sa Ma- 
jesté la permission de la conclure» puisque les Suisses ne 
veulent traicter sans avoir rargent,disants que la ratification 
se doibt obtenir par nous sans leur intervention, et pour ce, 
supplier Sa Majesté de l'advouer dès à présent, et nous vou- 
loir assista pour le payement desdites troupes; d'aultres, 
qu'il fauldroit en premier lieu adviser où se prendroient les 
quatre cent mille firans, avant que de s'advancer en ceste af- 
faire. Et enfin, reprenant les opinions, a esté conclud que 
ceste négotiation estant très utile, il convenoit la poursuivre; 
mais comme il importoit auparavant d'en avoir l'aggréation 

finldra reeonrir en Flandres, si messieurs delà chambre det comptes ne treoYent quel- 
ques expédients ponr rendre ce bon office A la Province, en donnant satisfaction à 
ces messieors de Fribonrg, lesquels, fanlte de cognoissance de ces matières, croyeot 
qo'on les amuse, et cela faict an plosmanTais effect qu'on ne peot s'imaginer; ear tons 
ces messiears de la Suisse ayment la rivalité. Cependant s*il plalsoit à messieurs, de 
contribuer de leur cdsté pour la saiisfacllon du sieur Schindelerf vous ponrriei prier 
neisleun des sanineries de livrer audk sieur Scbindeler, les deux cent charges de 
sel qui se touchent pour Tannée panée et présente, pour le prix de la formation, 
promettants en vostre particulier de faire bon k messieurs des saulneries le prix du 
vieux sariianlflement de ces deux cent charges, au cas Sa IIi\Jesté n'ordonne de les en 
mdro quittée, e(Je donnecoit alors advis du tout an sieur Scbindeler, en le priant 
de resparer Tobmission qu'il a faicte de signer les lettres que messieurs de la DIette 
ont escriptes. 
yaict â Déle, le 14 aost 1M7 
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de Sa Majesté, il seroit nécessaire d'en escrire à Son Excel- 
lence Monseigneur le marquis de Gastel-Rodrigo, pour la 
nous procurer de Sadite Majesté, affin que nous puissions 
passer ledit traicté, et luy remonstrer que pour y donner ef- 
fect, nous ne pouvions de nous-mesmes y fournir pour le 
tout, si Sa Majesté n'y vouloit contribuer de son côsté, tant 
pour le payement des quatre cent mille firans accordés aux 
Suisses, que des troupes qui nous sont nécessaires en cas 
d'invasion. 

Sur proposition faicte, comme Ton escricoit de ce feict à 
Son Excellence, que Ton luy accusera les grandes charges 
de la Province, et qu'elle s'est de nouveau engagée dans le 
haulsement du sel, pour donner le prix en prest àSaMajesté, 
dans la conjoncture des affaires, partant qu'elle ne pouvoit 
fournir les deniers nécessaires pour l'accomplissement du- 
dit traicté à faire avec les seigneurs des Cantons Suisses, si 
Sa Majesté ne vouloit y contribuer : à l'effect de quoy, on luy 
en escrivoit, suppliant Sadite Excellence de nous y vouloir 
assister pour ne laisser ceste affaire imparfaicte. 

Par quelle voye seront envolées les lettres à Son Excel- 
lence? d'aulcuns ont esté d'opinion que ce fiist par l'ordi- 
naire, d'aultres, par un exprès, et enfin la pluralité a con- 
couru, que monsieur de Vateville seroit prié d'en donner 
l'adresse. 

Par quels moiens on pourra mettre en exécution la pour- 
suite de la négotiation avec les Suisses? il y a eu diversité 
d'opinions; la première, que ce seroit par la voye du haulse- 
ment du sel, et comme ce n'estoit pas un argent prest» que 
l'on feroit un emprunt de deniers sur l'hypothèque de ce 
haulsement ; d'aultres, que l'on pouvoit proposer cest expé- 
dient, mais aussy qu'il falloit y adjouster celuy d'un respar- 
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tement; d'aultres, qu'il y avoit le moien d'en emprunter, et 
pour en faire le restablissement, se servir du haulsement et 
d'un respartement permettant aux communaultés d'em-* 
prunter pour le payement de leurs cothes ; d'aultres, qu'il 
falloit seulement se servir du haulsement ; d'aultres, qu'il 
convenoit prendre la voye d'un respartement empruntant 
sur l'hypothèque d'icelluy ; d'aultres, que la voye la plus 
courte estoit celle d'emprunt hypothéquant tous les biens de 
la Province, et que pour remboursement on se serviroit du 
haulsement après que le terme de celuy jà imposé seroit 
finy, comme encore d'un respartement, et en cas, les régu- 
liers ne seroient compris dans tel respartement, qu'il ne 
s'y en feroit point, et tout se prendroit sur le haulsement : 
que s'ils y estoieut compris, il seroit exigible en un seul 
terme, payable à la Saint-Martin prochaine, pour lequel 
temps seroit de mesme advancé le payement du terme du 
don gratuit. Et à la fin, reprenant lesdites opinions, a esté 
convenu que ce seroit par la voye d'emprunt hypothéquant 
les biens de la Province, et se servant pour le rembourse- 
ment, tant du haulsement que d'un respartement, scavoir : 
du haulsement jusques à trois cent mille frans, et d'un res- 
partement jusques à deux cent mille frans. 

Messieurs Richard, de Beveuges et Franchet, ont esté 
invités d'aller rendre la civilité ordinaire à Son Excellence 
et à monsieur le président. 

Messieurs Borrey, de Falletans et Bonnefoy ont esté requis 
de minuter les points qu'il convenoit représenter à Son Ex- 
cellence et au Parlement, sur le faict du rapport de monsieur 
de Yateville. 

Sur proposition faicte, qu'il estoit expédient de penser au 
renouement de la neutralité, soit par la voye des Suisses ou 
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par les moiens que Monseigneur TÂrchevesque de Lyon avoit 
faict proposer à quelqu'un de ceste Province, disant qu'il 
estoit temps d'y adviser, et qu'il s'offroit de nous en donner 
Teifect. Sur quoy, il y a eu diversité d'opinions ; première- 
ment, qu'il falloit se servir de la proposition de Monseigneur 
de Lyon comme la plus aysée et facile; d'aultres, qu'en cas 
cela ne chocque messieurs des Cantons Suisses, qu'ils es- 
toient bien d'advis dé se servir de telle occasion ; d'aultres, 
qu'il convenoit en advertir messieurs des Cantons, affîn 
qu'ils achèpvent l'afTaire par leur entremise, puisque nous 
n'avons pas le pouvoir d'aller directement à la France. Et 
enfin a esté conclud, que l'on ne pouvoit refuser ceste pro- 
position, comme estant la plus aysée et facile, partant, qu'il 
en falloit resservir Son Excellence et messieurs du Parle- 
ment, pour en avoir leurs sentiments, insérer un article à ce 
regard dans les remonstrances à leurs faire, portant que l'on 
nous avoit faict entendre 1^ proposition du seigneur de Lyon, 
de laquelle ceste compagnie leur fesoit part, remettant à 
leurs prudents et judicieux sentiments d'en disposer comme ils 
treuveroient à propos, et cependant on ne laissarmt de pour* 
suivre et donner effect à la négotiation avec messieurs des 
Cantons Suisses. 

Sur aultre proposition» qu'en cas Son Excdlence et mes- 
sieurs du Parlement treuvent à propos de se servir delavoye 
du seigneur de Lyon, si l'on debvra prier monsieur de Va- 
teville de faire en sorte d'en resservir messieurs des Cantons 
Suisses, il y a eu des opinions de le faire ; d'aultres de ne 
leurs en rien^'escrire, et la pluralité est allée de scavoir pre- 
mièrement si l'affaire estoit fesable ou non, avant que d'en es- 
crire en Suisse, etqu'alorson pourroit leurs demander lettres 
de recommandation pour venir à chefs de ladite neutralité. 
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D'aultre cô8té, a estéproposé quesiSon Excellence et mes- 
sieurs duParlement tomboientdans le sentiment d'entrer en 
terme de renouer la neutralité^ par le faict dudit seigneur de 
Lyon, s'ils seroient priés d'y agir au plustôst et commettre 
quelqu'un pour en apprendre les particularités, voires en 
traicter s'ils le treuvent à propos, attendu qu'il iroit trop en 
longueur et seroit trop dispendieux de toujours assembler 
eeste compagnie, oultre que tel traicté se feroit toujours 
soubs le bon vouloir et plaisir de Sa Majesté : que si l'on ne 
tomboit d'accord de renouer la neutralité et que Ton voulust 
seulement accorder un accommodement, soit de trefve et de 
suspension d'armes. Ton se remettoit à Son Excellence et à 
messieurs du Parlement, d'accepter celuy de ces moiens que 
l'on pourroit obtenir. 

Ces messieurs députés pour aller faire la révérence à 
Son Excellence et à monsieur le président, ont asseuré des 
remerciments qu'ils en fesoient à eeste compagnie. 

Lesdits sieurs députés ont esté requis de retomer chez 
monsieur le président, pour le prier de faire assembler le Par- 
lement demain après vespres. 

Le 15 aost 1667. — L'on a (mt lecture desremonstran - 
cesdresséespar messieurs Borrey, deFalletans etBonnefoy, 
sur le rapport de monsieur de Vateville, dont ils ont esté 
remerciés et invités de les vouloir porter au Parlement, 
comme ils ont faict avec tous les papiers y accusés, desquels 
on a dressé un sommaire inventaire, et à leur retour ont 
dict que messieurs Jault et de Marencbes estoient venus à 
eulx en la chambre des huissiers, où il leurs avoient remis 
lesdites remonstrances entre les mains, les priants d'y faire 
apposer les judicieux apostils de Son Excellence et du Par- 
lement. 
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Le 16 aost 1667. — Sur proposition faicte, que monsieur 
d'EscIan avoit pris la peine de dresser la patente que Sa Ma- 
jesté avoit envoiée pour non préjudice du don gratuit, pour 
asseurance aux Estats-Généraulx qu'ils ne seroient assem- 
blés que sur lettres signées de la main royale, et pour adveu 
de ce qu'avoit esté juré en son nom par les seigpeurs ses 
députés en la dernière assemblée des Estats, s'il n'estoit pas 
à propos de l'en remercier et luy faire civilité, a esté résolu 
d'en ainsy user, et pour ce, ont esté députés messieurs Ri- 
chard, de Salans et Gillebert. 

Sur aultre proposition, que Son Excellence pressoit pour 
estre payée du premier terme du don gratuit; ce que l'on ne 
pouvoit faire à raison des ecclésiastiques et réguliers qui 
s'opposoient et ne vouloient payer leurs cothes, par con- 
séquent qu'il convenoit chercher quelques moiens pour y 
satisfaire. Sur quoy, d'aulcuns ont esté d'advis de prier mes- 
sieurs du Parlement, vouloir vuider les difficultés qu'en es- 
toient pendantes par devant eulx, par manière de provision ; 
d'aultres, qu'il falloit mander messieurs les commis au ca- 
binet, pour déclarer en quel estât estoient les procès et qui 
estoient les rapporteurs; d'aultres, de prier Son Excellence 
de se donner un peu de patience. Et enfin que l'on députe- 
roit trois commis au Parlement, pour le resservir de la pour- 
suite que faisoit Son Excellence, pour le payement du pre- 
mier terme du don gratuit, à quoy l'on ne pouvoit satisfaire 
à raison de l'opposition formée par plusieurs ecclésiastiques 
au payement de leurs cothes, tant du don gratuit que du 
dernier Recès, si ledit Parlement ne vouloit ordonner qu'au 
premier appel des causes qui en seroient intentées, on adju- 
gerait provision, ainsy qu'aux procès jà pendants qui seront 
vuidés par semblable provision, et pour ce, seront invités 
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les sieurs advocats de FEstat d'en dresser requeste, que les 
sieurs commis à passer au Parlement y porteront. 

Messieurs les députés, pour faire civilité à monsieur d'Es- 
clan, ont faict rapport, qu'il remercioit ceste compagnie du 
souvenir que l'on avoit de \uy, et qu'en toutes occasions il 
tesmoigneroit à la Province le zèle qu'il avoit pour son bien 
et utilité. 

L'assemblée du matin de ce jourd'huy estant levée, s'est 
adressé à monsieur Borrey le secrétaire de monsieur le pré- 
sident, pour l'inviter, comme il a faict, de vouloir avec mes- 
sieurs de Falletans et Bonnefoy passer au logis du seigneur 
président quidésiroitleurs faire entendre, quel estoit le sen- 
timent de Son Excellence et du Parlement. Suivant quoy y 
estants allés, il leurs auroitdict que comme l'on estoit sur le 
point d'opiner sur les propositions de ceste compagnie, on 
avoit Ireuvé à propos de scavoir d'elle, si dès à présent elle 
entendoit d'emprunter les quatre cent mille firans que l'on 
veut donner aux Suisses, où si l'on attendroit que l'on eust 
le pouvoir de Sa Majesté de traicter avec eulx. Sur quoy, 
aiant esté mis en proposition ce que l'on luy déclareroit, a 
esté convenu de luy dire que ceste compagnie n'entendoit 
pas d'emprunter dès à présent, mais bien de tenir les de- 
niers apperceus et en avoir asseurance poun ne retarder les 
affsûres ; de laquelle résolution, les mesmes sieurs députés 
iront faire part à Son Excellence et au Parlement. 

Les sieurs députés à leur retour du Parlement, ont dict 
qu'on leurs avoit envoies les mesmes sieurs conseillers, aux- 
quels ils avoient faict entendre la résolution de ceste com- 
pagnie, de laquelle ils estoient demeurés satisfaicts et avoient 
déclaré que l'on alloit travailler à former apostils sur nos 
remonstrances. 
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Sur proposition faicte, qu'il convenoitd'escrire à Son Ex- 
cellence Monseigneur le marquis de Gastel-Rodrigo, ce qui 
s'estoit passé en la négotiation de monsieur deVatevilIeavec 
lesSuisses, et comme l'on luy escriroit pour estre assisté à ce 
regard et avoir TaggréationdeSa Majesté, depouvoirtraicter 
avec messieurs des Cantons Suisses, qui vouloient estre 
payés en traictant sans attendre ladite aggréation : a esté ré- 
solu de le prier nous vouloir donner telle aggréation, et nous 
assigner par voye asseurée, l'argent nécessaire tant pour le 
payement des garnisons que des troupes auxiliaires. 

L'on a encore résolu d'en escrire en Espagne, pour sup- 
plier Sa Majesté d'aggréer telle négotiation, permettre que 
l'on en traicte, et donner ordre pour nous faire tenir à droit*- 
ture les deniers nécessaires au payement des garnisons et 
troupes auxiliaires, soit par Milan, Sicile ou Naples, à raison 
que la Province n'est en estât de le pouvoir faire de soy- 
mesme, estant espuisée de deniers par les advances qu'elle a 
faictes pour le service de Sa Majesté. 

Et pour donner adresse à nos lettres, en sera conféré à 
monsieur Dom Jean de Vateville, pour sçavoir de luy la voye 
que l'on y debvra tenir, et à mesme temps sera prié d'escrire 
à monsieur le baron de Vateville à Madrid, et à monsieur le 
marquis de Gonflans à Bruxelles, pour leurs recommander 
ceste affaire. 

De mesme sera aussy prié d'escrire à messieurs des Can- 
tons Suisses, que nous leurs demeurons bien obligés des 
bonnes volontés qu'ils nous tesmoignent, les priants de les 
continuer, et que nous allons travailler pour avoir l'authori- 
sation de Sa Majesté, affin de conclure toutes affaires selon 
le project qu'il en avoit faict, et ceste compagnie par nn 
mot de compliment leurs en fera aussy ses remerciments. 
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Sur proposition faicte, que le seigneur Dom Jean de Va- 
teville avoit faict entendre que messieurs de Fribourg se 
plaignoient de ce que messieurs les admodiateurs des saul- 
neries leurs vouloient faire payer les anciens haulsements, 
pour avoir la levée de treize cent charges de sel, que leurs 
avoient esté donnés en mercède par Sa Majesté, nonobstant 
que les haulsements n'ayent esté mis que sur les ordinaires 
de la Province, et non sur le sel qui se lève par les estran- 
gers. Ce que considéré, a esté résolu d'en resservir 
messieurs du Parlement et messieurs de la chambre des 
comptes, pour y apporter les ordres nécessaires. 

Messieurs Borrey, de Falletans et Bonnefoy sont invités 
de minuter les lettres qu'il convient escrire à Sa Majesté, à 
Son Excellence Monseigneur le marquis de Castel-Rodrigo, 
el aultres mentionnés cy-devant. 

Le i7 aost i667. — Les propositions faictes à Son Excel- 
lence et au Parlement ont esté renvoiées en ceste assemblée, 
avec les apostilsy formés, dont lecture aiant esté faicte, on 
en est demeuré satisfaict, et on a pris résolution de poursui- 
vre lanégotiation que monsieur deVateville avoit commencée 
*avec messieurs des Cantons Suisses, fesant instances entre 
temps à messieurs du Parlement, de pourveoir incessam- 
ment au renouement de la neutralité ou aultre accommode- 
ment pour Tasseurance de la Province, et conformément à 
ceste résolution, ils seront priés d'en escrire conjoinctement 
avec ceste compagnie, à Sa Majesté et à Son Excellence 
Monseigneur le marquis de Castel-Rodrigo. Pourquoy les- 
dits seigneurs députés retomeront au Parlement, et en 
mesme temps feront instances de vuider les procès concer- 
nsmt les cothes des respartements par manière de provision, 
à raison qu'à deifaut desdites cothes, l'on ne peut satisfaire 
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au payement du premier terme du don gratuit, pour lequel 
Son Excellence faict d'instantes réquisitions à messieurs 
les commis à Tesgallement. 

De plus ils remonstreront, cequ'estde la difficultéapportée 
par messieurs les admodiateurs des saulneries» à la livrance 
des treize cent charges de sel accordées à messieurs de 
Fribourg, requérants qu'il y soit pourveu pour le grand ad- 
vantage de Sa Majesté et de la Province, et feront la mesme 
instance auprès de messieurs de la chambre des comptes. 

Lesdits sieurs à leur retour, ont dict qu'on leurs avoit en- 
voies les mesmes sieurs conseillers, auxquels ils avotent re- 
présenté ce qu'estoit des instances de ceste compagnie, à 
quoy ils leurs avoient respondu que l'on escriroit à Sa Ma- 
jesté et à Son Excellence Monseigneur le marquis de Gastel- 
Rodrigo ; cependant, que Ton travailleroit incessamment à la 
neutralité ou accommodement. Et quant aux procès des 
cothesdesrespartements, qu'ils en feroient rapport à la Cour, 
laquelle appointeroit la requeste pour la provision, et que si 
l'affaire des Religieux estoit à recommencer, ils ne treuve- 
roient tant de faveur qu'ils en avoient eu. 

Pour ce qui estoit du sel de messieurs de Fribourg, qu'il' 
y en avoit eu procès commencé, lequel on laissoit sans pour- 
suite, mais ils le feroient rechercher pour y pourveoir. 

Les sieurs députés ont encore passé vers messieurs de la 
chambre des comptes, qui leurs ont faict veoir ce que mes- 
sieurs de Fribourg leurs en avoient escrit cy-devant, et qu'ils 
avoient treuvé dans les actes de ladite chambre : que desjà 
avant les guerres, on avoit accordé aux sieurs de Fribourg, 
semblable quantité de sel, à charge de payer les anciens 
haulsements, qui depuis leurs avoient esté remis par décla- 
ration de feu Son Altesse Sérénissime la princesse Isabelle. 
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Sur l'instance faicte par messieurs les commis à l'esgal- 
lement, de prier Son Excellence de surseoirde quelque temps 
ses poursuites au r^ard du payement du premier terme 
du don gratuit, en considération de l'impossibilité où ils 
estoient de faire à présent tel payement, a esté résolu de 
députer des commis vers Son Excellence , qui luy repré- 
senteront les grandesadvances que la Province afsâctes ceste 
année pour le service de Sa Majesté, et pour ce, la supplie- 
ront de vouloir donner du temps pour satisfaire à tel paye- 
ment. A Teffect de quoy, ont esté commis messieurs de Ma- 
renches, de Boutavans et Franchet, lesquels à leur retour 
ont dict que Son Excellence sçavoit bien l'impossibilité où 
Ton estoit de satisfaire à tel payement, et pour ce, qu'elle se 
donneroit patience. 

Sur ce que l'on a représenté que Son Excellence de Lor- 
raine avoit de bonnes intentions pour ceste Province, 
mesme que monsieur le mareschal de Lorraine avoit dict à 
monsieur Bonnefoy, que si l'on avoit besoing de deniers. 
Son Altesse fourniroit à la Province jusques à cent mille 
escus, a esté résolu d'en faire remerciments à Son Altesse et 
au sieur mareschal, par la voye du sieur Bonnefoy qui par- 
tiroit le plustôst possible après son retour à Vesoul, d'où il 
passeroit vers le sieur mareschal de Lorraine, luy délivre- 
rait les lettres de ceste compagnie avec remerciments des 
bons advis qu'il avoit donné, le priant de les continuer. Ce 
faict, il passeroit auprès de Son Altesse, luy présenteroit 
nos très-humbles respects, et luy délivreroit nos lettres, la 
suppliant de nous vouloir continuer ses bonnes volontés, et 
quant à ce qui concerne le prest desdits cent mille escus, 
luy ferait entendre avec déhu respect que nous acceptons 
l'offre qui nous a esté faicte [en son nom, la suppliant de 
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nous indiquer le lieu où elle vouldra les nous faire rendre, et 
k quel feurg elle prétend qu'en courront les interests, affin 
d'en demeurer d'accord et du lieu ou s'en passeroit le traicté, 
fesant instance que tel prest se puisse faire pendant les pro- 
chains advents de Noël. 

Monsieur de Vateville a^nvoié en l'assemblée une minute 
du traicté qu'il prétend faire avec messieurs des Cantons 
Suisses, dontlecture a esté faicte, et remarqué qu'oultre et par 
dessus les quatre cent mille frans promis aux sieurs des Can- 
tons, il avoit couché dans un article qu'au lieu de la gratieuse 
recognoissance, qu'est de cinq cent escus d'or, l'on donne- 
roit par année à chascun des Cantons cent escus d'or ; et 
dans un aultre article, qu'en cas de guerre dans la Suisse, 
on leurs payeroit deux mille frans par moys, ce qu'estoit 
contre l'intention de la Province, laquelle ne s'en vouloit 
charger, et partant, il falloit y adviser. Sur quoy, l'on a con- 
venu de députer trois commis qui passeroient auprès de luy, 
affin d'esclaircir ledit article, et à cest eifect ont esté nom- 
més messieurs Bereur, de Salans et de Molombe, lesquels à 
leur retour ont dict que ledit seigneur de Vateville leurs avoit 
respondu, que ce n'estoit pas son intention que la Province 
en fust chargée, et qu'en aiant faict part au Parlement, il 
avoit député monsieur Jobelot pour y résouldre avec des 
députés de ceste compagnie, lesquels retrancheroient dudit 
traicté ce qu'ils vouldroient, et laisseroient à Sa Majesté de 
convenir desdits articles, sinon qu'ils en seroient rayés. 

Ce que meurement examiné dans l'assemblée, a esté ré- 
solu que la Province ne se pouvoit charger de plus grande 
somme que des quatre cent mille frans, et comme le traicté 
se debvoit faire au nom de la Province, il sembloit qu'elle y 
demeureroit obligée, et que Ton auroit suhject de s'adresser 
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à elle pour tout le payement, partant, que Sa Majesté seroit 
suppliéedenousdonner assignat du payementdesaultres som- 
mes accusées audit traicté, que si elle nele veult faire^rien n'en 
seroit dict dans ledit traicté ; pourquoy, sera escrit à Sa Ma- 
jestéque toutceque laProvince pourroit faire, seroit de payer 
les quatre cen^ mille frans promis à messieurs des Cantons 
Suisses, et pour le surplus tant de l'augmentation de la gra- 
tieuse recognoissance, que payement de la solde des troupes 
Suisses, et de l'assistance que nous leurs debvrons donner. 
Sa Majesté estoit priée d'y vouloir fournir et donner assi- 
gnai certain et asseuré pour y satisfaire. 

Cependant ont esté commis messieurs Borrey, de Falle- 
tans et Bonnefoy, pour aller conférer avec monsieur Jobe- 
lot, des articles dudit traicté dont l'exécution a esté laissée 
par messieurs les neufs à messieurs les commis à Tesgalle- 
ment qui les ont remerciés des soins qu'ils ont apporté à la 
conservation de la Province, et ordonné au secrétaire de 
depescher leurs mandements , comme il a faict, scavoir : 
pour Monseigneur l'Archevesque, de deux cent dix frans, 
qu'est pour sept journées, au feurg cy-devant estably, ses 
aller et retour compris. — A monsieur Dorival, cent cinq 
frans, pour sept journées, ses aller et retour compris. — A 
monsieur le prieur Richard, cent cinq frans, pour sept jour- 
nées, ses aller et retour compris. — A monsieur le baron 
de Beveuges, cent soixante-cinq frans, pour onze journées, 
ses aller et retour compris. — A monsieur le baron de Bou- 
tavans, cent trente-cinq frans, pour neufs journées, ses aller 
et retour compris. — A monsieur de Salans, cent cinq frans, 
pour sept journées, ses aller et retour compris. — A mon- 
sieur Bonnefoy, cent frans, pour dix journées, ses aller et re- 
tour compris. — A monsieur Franchet, quatre-vingt-dix 
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frans, pour neufs journées, ses aller et retour compris. — A 
monsieur de Molombe, cent soixante-et-dix firans, pour sept 
journées, ses aller et retour compris. 

Le 18 aost 1667, en l'assemblée de messieurs les com- 
mis à Tesgallement. — Le sieur Charles Pourtier, co-fer- 
mîer des saulneries est venu en l'assemblée, où il a repré- 
senté le double de la promesse faicte aux sieurs fermiers des 
saulneries, par messieurs les députés des Estats, pour une 
lettre de change de sept mille six cent louys blancs, qu'il 
estoit prest de rendre et restituer tant en son nom que des 
sieurs ses consorts, en luy remettant ladite lettre de change, 
et cassant et annullant le protocole de ladite promesse. Ce 
qui a esté instamment exécuté de part et d'aultre, selon 
qu'il est notté en marge de ce protocole, signé dudit sieur 
Pourtier et du secrétaire. 

Messieurs de Falletans et Bonnefoy ont faict rapport que 
pour l'incommodité de monsieur Borrey, ils avoient esté 
chez monsieur Jobelot, pour examiner le traicté dressé par 
monsieur de Vateville, au faict de sa négotiation en Suisse, 
oii ils avoient remarqué que ce qu'estoit de l'augment de la 
gratieuse recognoissance, debvoit demeurer à la charge de 
Sa Majesté, aussy bien que la solde des soldats qui nous se- 
roient envoies par les Suisses, tant pour servir aux garni- 
sons que de secours en cas d'invasion : et pour ce, seroit 
priée Sa Majesté de vouloir pourveoir à tel payement, assi- 
gnant positivement les lieux auxquels se prendroient les 
deniers à ce nécessaires, ou de nous les envoier à droicture. 
Mais pour ce qui regardoit les deux mille firans promis aux 
Suisses, au cas. ils fussent envahys, que le sieur Jo- 
belot avoit esté d'advis, que U Province s'en chargea : et 
quant aux cinquante mille charges de sel y accusées, que 
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cela ne despendoit de la Province» ains de Sa Majesté. 

Sur réquisition faicte par monsieur de Yateville, que Ton 
escrivist en sa faveur à Son Excellence Monseigneur le mar- 
quis de Castel-Rodrigo, conformément à la minute qu'il en 
avoit couchée, portant qu'il fust redressé de la somme de 
quinze cent pistoles qu'il objectoit avoir despensé oultre et 
par-dessus les deniers que luy avoient esté donnés pour la 
négotiation avec les seigneurs des Cantons Suisses, et qu'as- 
signation luy en fust faicte sur les domaines de Sa Majesté» 
a esté résolu que l'on ne pouvoit escrire telle lettre, parce 
que la Province s'engageroit advenant telle despense, et 
pour ce, ceste minute a esté remise à monsieur Bonnefoy, 
qui l'avoit apportée, pour la remettre audit seigneur de Ya- 
teville» le priant d'attendre jusques à une nouvelle assem- 
blée des dix-huict, puisque celle d'à présent estoit levée. 

Monsieur Bonnefoy a apporté les minutes des lettres qu'il 
avoit dressées pour Sa Majesté et Son Excellence de Castel- 
Rodrigo» desquelles lecture aiant esté faicte, elles ont esté 
remises au secrétaire pour les depescher. 

Sur proposition faicte» qu'il falloit adviser comme se déli- 
vreroient les munitions de bouche et de guerre données en 
don gratuit à Sa Majesté, que Son Excellence demandoit 
estre remises aux commis par luy députés, il y a eu diversité 
d'opinions; premièrement, que les commis qui seront nom- 
més par ceste compagnie, regarderont tous les acquits et les 
remettront à Son Excellence pour reprendre lesdites muni- 
tions des magistrats des Villes où elles ont esté déposées» 
donnant déclaration qu'elles ne seront distraites des Villes 
conformément à l'intention des Estats : pour à quoy parvenir, 
messieurs de la Noblesse en prendront soin riëre leurs Bail- 
liages. A quoy» messieurs de la Noblesise respliquant» ont 
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déclaré ne pouvoir Faccepter à telle condition, ains qu'il faU 
loit livrer effectivement lesdites munitions, selon que Son 
Excellence Tavoit faict entendre: d'aultres ont esté d'advis, 
qu'il convenoit appeller les sieurs commis du magistrat, et 
leurs faire veoir les acquits, lesquels ils seroient requis d'ad- 
vouer et recognoistre, et ce faict, seroient tels acquits remis 
es mains des sieurs commis de Sa Majesté, attendu que les 
Estats-Généraulx n'avoient donné telles munitions qu'en 
Testât qu'elles se treuveroient, sans se vouloir obliger à dad> 
vantage; d'aultres, qu'il ne se pouvoit ainsy faire parce que 
Son Excellence avoit déclaré ne les vouloir accepter de telle 
façon; d'aultres, qu'il convenoit veoir le Recès ; d'aultres, 
qu'il estoit nécessaire d'entendre là-dessus monsieur le mar- 
quis d'Yenne. Et enfin, reprenant les opinions, que l'on 
vérifieroit les acquits desdites munitions avec les sieurs 
commis des magistrats des Villes, et qu'à cest effect mes- 
sieurs les commis au cabinet seroient invités de les repré- 
senter pour tirer doul)les d'iceulx par transumpt authen- 
tique, pour après estre remis à Son Excellence, affm que 
lesdites Villes en demeurent chargées; le tout moiennant 
quittance et descharge que Son Excellence en fera aux Es- 
tats : pour ce, luy en sera escrit, et en cas elle les accepte, 
de le faire. 

Messieurs les commis de la Noblesse sont invités d'y vac- 
quer etpoûrveoir chascun dans leur Ressort. 

Suivant ceste résolution, on a convenu d'escrire à Son 
Excellence, luy accusant qu'en mesme temps en seroit escrit 
aux Villes, affin de n'y apporter du retardement. Mais comme 
Ton a treuvé à propos de n'envoier les lettres aux Villes, 
que préalablement l'on n'ayt veu les responses de Son 
Excellence, a esté ordonné que telles lettres pour les Villes 
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seroient remises à messieurs de la Noblesse, pour s'en ser- 
vir selon les responses de Son Excellence» à laquelle seroit 
envoie messager exprès. 

Sur placet de Claude Michel, dit la Ramée, prétendant 
payement du voyage qu'il avoit faict en Suisse auprès de 
monsieur de Vateville, par ordre de messieurs lesdix-huict, 
et d'un aultre en l'abbaye de Baulme, pour porter lettre au- 
dit seigneur de Yateville , a esté ordonné de luy faire man- 
dement de cent quinze frans etdemy, pour la valeur de sept 
pistoles que luy ont esté accordées. 

Messieurs Bereur. de Cubry et Gillebert, ont esté requis 
de passer auprès de monsieur de Yateville, pour conférer 
de l'adresse qu'il convient donner aux lettres de ceste com- 
pagnie, pour Madrid et Bruxelles , et pour celle qui s'es- 
crira à messieurs des Gantons Suisses. 

Sur proposition faicte, qu'il n'y avoit quittance que de 
monsieur le marquis d'Yenne, de ce que nous avions payé 
pour noslre cothe du cercle de l'Empire, contre l'invasion 
des Tur(.'S> et qu'il en falloit avoir une vérifiée en finances, 
a esté résolu d'en escrire à monsieur Mahuet, pour eu faire 
la poursuite , et à cest effect y sera joincte copie de l'ordre 
de Son Excellence Monseigneur le marquis de Gastel-Ro- 
drigo, et de la quittance de monsieur le marquis d'Yenne. 

Le 19 aost 1667. — Sur ce que l'on a proposé estre né- 
cessaire, de faire quelques prières pour le bon achemine- 
ment de la négotiation de monsieur de Yateville avec mes- 
sieurs des Cantons Suisses, on a résolu de faire dire cent 
messes, partie pour les trépassés, partie du Saint-Esprit et 
de Nostre-Dame ; pourquoy seroit faict mandement de cin- 
quante frans, et icelluy remis à monsieur de Marenches, 
afiin de les distribuer. 
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Messieurs Bereur, deCubry etGillebert, ont faict rapport 
de la conférence qu'ils avoient eue avec monsieur de Vate- 
ville, pour l'adresse des lettres de ceste compagnie; sur 
quoy, il leurs auroît respondu n'en scavoird'aultres que par 
les ordinaires, et que pour celles de Madrid, il escriroit à 
monsieur son frère, pour luy recommander l'affaire, croyant 
que Ton pouvoit se confier à Bonnetan pour délivrer les let- 
tres, parce qu'il estoit fidèle, et que l'on avoit accoustumé de 
luy adresser celles de ceste compagnie; quant à ce qui estoit 
des lettres pour messieurs des Cantons Suisses, que les luy 
mettant entre les mains, il les feroit tenir et escriroit en son 
particulier, les debvoirs que ceste compagnie apportoit 
pour terminer l'affaire. 

L'on a apporté à l'assemblée, la translation faicte par mon- 
sieur le professeur Rolet, du traicté faict par les Suisses avec 
la France ; pour quoy a esté ordonné de luy faire mande- 
ment de trente frans. 

Sur proposition faicte, de donner contentement à mon- 
sieur de Vateville, du voyage qu'il avoit faict eti ceste ville 
par ordre de la compagnie, a esté résolu que ne le deman- 
dant pas, on attendroit à la première assemblée. 

L'on a revestu, ensuite des résolutions prises dèsque mes- 
sieurs sont commis à l'esgallement et de l'enregistrature en 
faicte, tous les actes des choses principales en despendants, 
et recogneu que tout estoit conforme aux intentions desdits 
sieurs, lesquels ensuite ont remis les originaux dans le cof- 
fre du secret des prédécesseurs commis à l'esgallement, et 
ordonné au secrétaire de continuer teUe enregistrature des 
actes suivants. 

Le 20 aost 1667. — Lecture a esté faicte du traicté dressé 
par monsieur de Vateville, pour le faict de la négotiation en 
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Suisse, suivant la resforme des articles en distraicts» que l'on 
a trouvé selon Tintention de la compagnie» laquelle a résolu 
de députer des conimis à messieurs du Parlement, pour les 
remercier de la peine qu'ils y avoient prise, et comme pour 
en avoir la suite et l'effect par le moien de Taggréation de 
Sa Majesté et de Son Excellence le seigneur marquis de Gas- 
tel-Rodrigo, ou ne pouihroit y parvenir à raison que les or- 
dinaires sont interrompus, s'ils treuveroient à propos que 
Ton envoia messager exprès à Bruxelles, ou bien qu'il leurs 
plûstnous indiquer quelqu'aultre moien, s'ils en scavoient; 
et pour ce faire, ont esté invités messieurs de Marenches, 
du Pin et Gillebert, de passer au Parlement : d'où estants 
de retour, ils ont dict qu'on leurs avoit envoies messieurs les 
conseillers Jault et de Marenches, auxquels ils avoient repré- 
senté que l'on avoit examiné ledit traicté et treuvé icelluy 
conforme aux intentions des Estats, mais que pour l'envoier 
aux Pays-Bas, on ne scavoit comme faire à cause de l'in- 
terruption des ordinaires, si le Parlement ne scavoit quel- 
qu'aultre voye, ou bien que l'on y enVoia messager exprès. 
Àquoy, les sieurs conseillers leurs avoient respliqué, que l'on 
en avoit jà parlé au Parlement, et qu'ils alloient le proposer de 
nouveau, les invitant d'attendre pour en scavoir la résolution; 
qu'ils seroient tôst après venus leurs dire, advenant qu'il n'y 
avoit point de meilleur expédient que par le faict d'un mes- 
sager exprès, lequel quoyqu'il peut courir mesme fortune 
que l'ordinaire, néantmoins il fauldroit conférer avec mes- 
sieurs de Yateville et Nicolas, de la route qu'il debvra tenir 
pour l'esviter. 

Ce qu'estant mis en proposition, il a esté convenu que 
messieurs Bereur, de Cubry et Gillebert retorneroient ver» 
monsieur de Yateville pour en conférer, et luy remettroient 
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entre les mains la lettre de remerciment que Ton escrivoit à 
messieurs des Cantons Suisses, pour la faire tenir; Tinvitant 
de leurs escrire en son particulier, les debvoirs que nous fe- 
sions pour advaneer l'affaire, et de plus luy remettre en 
mains la lettre que les sieurs des Cantons nous avoient es- 
crite, pour la faire soubsigner, ensemble Tacte de la ré- 
solution prise en leur Diette. 

Ensuite de la disposition d'envoier messager exprès à 
Bruxelles, sera escrit au sieur Mahuet, pour présenter à Son 
Excellence le seigneur marquis de Castel-Rodrigo, les lettres 
de ceste compagnie, que si Sadite Excellence ne s'y rencon- 
troit, qu'il deust passer où elle sera, et luy faire entendre que 
le seigneur Dom Jean de Yateville aiant passé auprès de mes- 
sieurs des Cantons Suisses par sa permission, il y avoit dressé 
un project de traicté qu'il convenoit arrester avec eulx pour 
l'asseurance et conservation de ceste Province, qu'il luy pré- 
sentoitaveclesditeslettresja suppliant de le vouloir aggréer 
et ordonner qu'il eust son effect; et en cas l'affaire tira en 
longueur avant le retour dudit messager, qu'il pourroit re- 
tenir aul tant que besoin seroit, il le renvoieroit soubs asseu- 
rance de nous faire tenir les depesches de la résolution par 
quelque voye bien asseurée. De plus, luy seroit mandé qu'il 
estoit important d'avoir quittance de messieurs des finances, 
de la somme que ceste Province avoit payée comme despen- 
dante (lu cercle de l'Empire, pour sa cothe contre l'incursion 
des Turcs, parce que celle que monsieur le marquis d'Yenne 
en avoit faicte, par ordre de Son Excellence le marquis de 
Castel-Rodrigo, n'estoit suffisante. 

Oultre ce, que l'on avoit appris que Monsieur de Bie luy 
avoit faict demander l'argent que ceste compagnie luy avoit 
accordé, pour services rendus à la Province ; desquels n'es- 
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tants informés, il estoit invité de nous resservir quels estoient 
lesdits services, et par qui ils avoient esté rendus, af&n d'y 
apporter les ordres convenables. 

Sera aussy escrit au sieur Bonnetan, pour présenter nos 
lettres à Sa Majesté, et celle à monsieur de Vateville, duquel 
il prendra les ordres, luy fesant veoir le project du traicté, 
pour y agir par ses sentiments attendu l'importance de l'af- 
faire. 

Sur proposition faicte, de faire appeller la Ramée pour 
entreprendre le voyage de Bruxelles et délivrer nos lettres 
au sieur Mahuet, moiennant le payement qui luy seroit faict 
d'une demye-pistole par jour, pendant ses aller et retour, et 
d'un louys blanc pendant son séjour à Bruxelles : pourquoy 
luy seroit advancé jusques à douze pistoles; icelluy auroit 
faict cognoistre l'incommodité où il estoit qui l'empeschoit à 
présent de rendre service à la compagnie, mais que l'on 
pourroit se servir de son beau-frëre Migeon, qui entrepren- 
droit te( voyage, dont luy aiant parlé, il s'y est soubmis à ces 
conditions. 

Messieurs Bereur, de Cubry et Gillebert ont faict rapport 
d'avoir conféré avec messieurs de Vateville et Nicolas, du 
voyage que ledit Migeon debvoit faire à Bruxelles, et qu'ils 
avoient treuvé à propos qu'il prist sa route par l'Allemagne, 
aiants indiqué les lieux par où il debvoit passer; outre que le 
seigneur de Vateville leurs avoit donné une lettre, qu'il es- 
crivoit à Son Excellence le seigneur de Gastel-Rodrigo, qu'il 
requeroit estre joincte à celles de ceste compagnie, parce 
qu'il représentoit tout ce que s'estoit passé en sa négotiation, 
dontilespéroit que nous aurions de la satisfaction ; et comme 
lesdits sieurs commis luy avoient aussy remis la lettre pour 
messieurs des Cantons, il leurs avoit promis de l'envoier et 
d'y joindre celle qu'il vouloit leurs escrire. 
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Les affaires ainsy disposées. Ton a faict le pacquet pour 
Bruxelles, dans lequel, la lettre pour Son Excellence est 
demeurée à cachet volant, avec le project du traicté, mais 
non pas celle du seigneur de Yateville et celle de messieurs 
du Parlement ^ qui estoient cachetées ; le tout à l'adresse du 



t Le narqntf d'Yenne el MeMieofS du Pariement, à Sob ExeeUence le nMfqait 
de Câstei-Rodrigo : 

Monseigoeur,— La négoUation de Saitse dont Vostre Exeellenee aTOll esté aenrye de 
permettre la poarraite aux dépotés des Estais de ceste Province, an nom de Sa Ma- 
jesté, a esté acheminée avec apparence d'an favorable saccés par les soings et diU - 
gences de Dom Jean de Yateville, Abbé de Baulme, en sorte qae par le project du 
traicté qu'il espère concinre avec tous, où du moins la plus part des Cantons Soisoes, 
selon le project (dont lesdits députés envoyent la copie à Yostre Excellence), m. be • 
seing de son aggréement et de son autborité, comme aussy des volontés et déclara- 
tions royales, tant pour Tadven et ratification anticipée dudlt traicté, que pour Tas- 
senrinee des deniers nécessaires à la solde des officiers et soldats Suisses qui seront 
appelles pour la déffense de ce Pays, et pour le payement de TaugmentatioB de la 
gratieuse recogooissance ; comme aussy des anltres despendances pour la levée et 
armement de ces troupes. La Province souhalteroit sans doubte avoir les raoiens 
de fournir aux frays nécessaires a cette despense. Mais comme ce seroit une entre- 
prise impossible, elle a trouvé à propos de resservir Sa Mijesié, ainsy que ^ous avons 
faict de nostre part, non seulement de Timpuissance desdils Estats, mais encore sup- 
plié de vouloir donner les ordres nécessaires pour l'asseurance effective, et d'assi- 
gnaux qui servent pour fournir les deniers qui concerneront lesdites troupes, tant 
pour lesdites solde, armement que gratieuse recogooissance. Nous avons estimé que 
Yostre Excellence ne prendroit pas de mauvaise part, si nous appuyons les très- 
humbles supplications desdils députés, puisqu'il s'agit des moiens qui contribuent à 
maintenir ce Pays soubs l'heureuse domination de Sa Miyesié, qui est le seul but 
que nous avons, et continuerons de conserver, surtout dans roccasion des mouve- 
ments nouveaux du Roy de France, et de l'invasion qu'il a faicle aux Pays-Bas. Dans 
cette veue , Monseigneur, nous sommes obligés de dire à Yostre Excellence, que 
oultre que la Province est pauvre, Unt par les malheurs qu'elle a soufferts pendant 
les dernières guerres, que par sa propre situation, elle a faict ceste année de notables 
efforts pour se mettre en estât de déffense, tant par le surhaulsement du sel, dont le 
prix est emploie A la levée, armement et entretien des soldats destinés A la garde 
des places principales, que pour les frays supportés au règlement de la milice que 
nous avons tenue apperceue. Il est encore nécessaire qu'elle trenve Jusqu'à plus de 
cinq cent mille francs, pour fournir aux despenses qui restent A faire pour les volagea 
et recognoissances qu'il convient distribuer pour faire réussir le traicté avec les 
Suisses; eHe a encore résolu de pa^^' '^ '®^' ™^*'^ ^"''* P*' moys, qui sont promis 
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sieur Mahuet, pour les délivrer confomiément à ce que Ton 
luy en escrivoit ; et en ceste sorte» ledit pacquet a esté remis à 
monsieur Garnier, pour le donner audit Migeon avec Tad- 
vance des douze pîstoles. 

Subsécutivement, Ton a depesché le pacquet pour Ma- 
drid, où la lettre de la Reyne est demeurée à cachet volant 
avec le project du traicté, mais non la lettre de messieurs du 
Parlement S ny celles pour monsieur de Yateville, le tout à 

•wi CamoM alliés qui aaroni la guerre. El comme c'est tout ce que le Pays penl 
lUre et pourra ey-aprés, il espère qae Vostre Excellence qai a apprenvé et authorisé 
son de«eiiif Tachepvera par ses bontés envers ealz, faisant en sorte qae les saaineries 
al le domaine servent d'assignal au conventions dndit traicté, lesquels toutefois n*esUnt 
pas capables de foamir qa*ane petite partie desdits deniers, et debvant servir d'allleors 
laot do payement des soldats do Pays qn'aultres chargea, et qne s*il y arrivait une al- 
tmgafB impréveoo, on ne poorroit faute d'argent s'advantagpr dndit traicté, U semble 
abfoInBenlaéceisairedeponrveoir à ce que soitfaictan fondsde deniers, dont on paisse 
sesofviTdans Toccasion, anltrement le traicté demeoreroit innUle et les frays emploies 
pour le commencer et conclure seroient perdus, qooy qu'entre auitre chose il con* 
tioBBO U liberté du passage des troupes d'Italie et d'Allemagne, qui poull estre ad- 
vanlagom, non seulement à cotte Province mais encore auf Payt-Bas, et au duché 
de Milan. Nous nous remettons néantmoins à ce que Vostre Excellence trouvera plus 
à peopoa pour le service de Sa Majesté, et demeurons en profond respect, Monset- 
gneor, de Votre Excellence, trés-humbles et très-obéissants serviteurs. 

Le marquis d'Yenne, Gouverneur, et les Président et gens tenants la Cour souve- 
raîAO de Parlement à Dole. 
Déle, ce iO aost 1967. 
i Le marquis d'Yenne et Messieurs du Pariement, à Sa Mijesté la Reyne-Régente : 
■adaflse,— Le marquis de Castel-Rodrigo, Gouverneur des Pays-Bas et de Bourgoo- 
gne, aient jugé important pour le service royal et la conservation de ce Pays esloingné 
des aultres Provinces de la Monarchie, de pennetue aux Estats de faire une alliance 
plus esiroicte avec les Suisses, et procurer une ligue déffensive avec eulx, choisit l'an 
paasé pour cette négotiation Dom Jean de Valeville, abbé de Baulme, lequel y a tra- 
vaillé si heureusement qu'il a trouvé disposition &p faire traicter par le Corps Helvé- 
tique, oA du moins la mineure part des Cantons qui le composent, ladite ligue par 
ampUation des anciennes, et il espère d'en obtenir la conclusion en conformité du 
prsjoct que les députés desdiu EsUts envoyent A Vostre Mijesté. Nous avons ereu, 
madame, esire obligés de seconder leurs bonnes Intentions pour rachépvement d'un 
si grand ouvrage tenté et proposé si souvent, tant pendant le siècle passé, que de- 
puis les années dernières de nos guerres, ensuite des instructions laissées par Chartes 
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Tadresse du sieur Bonnetan pour en faire la livrance; mais 
comme pour faire passer tel pacquet à Madrid , la voye de Paris 
n'estoit pas asseurée, selon que Tescrivoit le sieur Bonnetan» 
insinuant de se servir de celle de monsieur Vagnaud» en la rue 

cinquiesme, dMinmorteUe mémoire. Mais comme la solde qui est promise par la 
Project dodit traicté poar les officiers et soldats des troupes Suisses, qui doibvem 
estre appellées poor nostre déffeose, comme aossy l'armement s'il en tant anlcun et 
aaltres semblables despendances de telles levées, aiosy que Taugmentation de U 
gratieuse recognoissauce en faveur des Cantons qui entreront dans la ligue, emportent 
une change qui à cause de sa grandeur, ne peut estre sonbstenue que par des Son- 
verains ; ceste Province déjà espuisée par les dernières guerres, par les efforts qu'eHe 
vient de faire ccsie année, pour se meUre en estât de s'opposer aux nouvelles et in- 
justes prétentions de la France, par les dons gratuits qu'elle a payés et doibt encore 
payer à Vostre Majesté, et par les frays qu'elle a desjè fatct à ceste négotiation, se 
confie que Votre Majesté aggréera que lesdits Estais se chargent seulement des deux 
mille frans par moys qui doibvent estre payés aux Cantons associés, toutes les fols 
qu'ils seront en guerre, et subvenir encore à la despense qu'il convient faire poar 
l'heureuse issue de ladite négotiation, et pour les recognoissances qui doibvent aatre 
distribuées, excédant le tout cinq cent. mille frans. Qu'est nne somme qne lesdits 
Estats seront obligés de prendre d'emprunt hors de la Province, parce qn*ii ne s'y en 
peut rencontrer une pareille. Et d*aultant que les Suisses ne vouldront apparemment 
conclure ledit traicté, qu'ils ne scachent avec certitude on se pourront prendre les 
deniers pour la solde ou armement de leurs soldats, nous sommes obligés de représenter 
à Vostre Majesté, qu'à moins qu'elle n'ayt la bonté de déclarer qu'elle y fournira, «insy 
qu'à l'augmentation de la gratieuse recognoissauce, et que pour toutes les despen* 
dances de la levée et entretien desdits Suisses, elle ne donne des assignaux spéciaux 
tels que pourront estre les revenus des saulneries et de son domaine, et comme ils 
ne peuvent suffire pour une petite partie de ladite despense, il est nécessaire de 
ponrveoir à l'establissement d'un fonds de deniers auquel on puisse recourir, non 
seulement ledit traicté ne se concluera pas, mais encore quand il serait condud, ii 
deviendroit infructueux, parce que la Province n'aura Jamais la puissance de l'effec- 
tuer : et faute d'y satisfaire, au lieu de s'estre acquis l'alliance et Tamttié des Suisses, 
on encourroit leur aversion, pour n'avoir accomply les conventions falotes avec eulx. 
Les choses qui sont demandées à Vostre Majesté par la Province, ne sont pas extraor. 
dinaires, puisque Philippe second, de glorieuse mémoire, oflHt de s'en charger en 
Tan 1578, selon qu'il nous a apparu par la copie cy-Jointe des instructions données 
audit temps, l'affaire néantmotns estant demeurée sans suites, parce qu'on ne trouva 
pas alors ny depuis , disposition dans l'esprit des Suisses pour en venir à une con- 
clusion. Mais à présent que ledit abbé de Baulme, nous asseure que ceste entreprise 
peut avoir un favorable succès, les députés des Rsuis osent espérer aux tendresses et 
aux seings que Vostre Majesté et nos Souverains ont tesmoigné pour la conservation 
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de la Juifeerie, à Lyon, il aesté résolu d'en escrire au sieur Va- 
gnaud, pour faire passer ledit paequet que Ton a remis à mon-* 
sieur le baron du Pin, le priant de le donner au messager et 
luy recommandant d'en apporter responsesdu sieur Vagnaud, 
accusants la réception d'icelluy, et Tordre qu'il aura donné 
pour le faire passer. 

Le messager envoie à monsieur le marquis d'Yenne a rap- 
porté response contenant qu'il ne se vouloit charger des ac- 
quits des munitions, mais qu'il en tendoit qu'elles luy fussent 
délivrées effectivement par les Estats, selon qu'il se peut 
veoir par la lettre demeurée es mains de monsieur Garnier. 

Toutes affaires ainsy depeschées, l'on a ordonnéau secré- 
taire de dresser les mandements, ainsy qu'il a faict, scavoir : 
à monsieur Borrey, de deux cent quatre-vingt-dix frans, 
pour seize journées emploiées en ceste assemblée, ses aller 
et retour compris : deux aultres journées vers Monseigneur 
l'Archevesque, treize frans payés à des messagers, et sept 
frans pour ports de lettres. — Â monsieur Bereur, de deux 
cent quatorze frans, pour quatorze journées et quatre frans à 
un messager. — Â monsieur de Marenches, de deux cent 
soixante frans, pour quatorze journées et cinquante frans pour 
cent messes. — Â monsieur de Gubry, de trois cent frans, 

de eesie ProTince, qu'elle ne refusera pas de donner ses déclarations royales sur ce 
snbjeei, et de plos son aggréement par advance qui ayt effect de saiisfacUons dadit 
trakté projecté ; et nous, que Yostre Maijesté ne trenvera pas mauvais que nous ayons 
pris la liberté, de luy remonstrer ce que nous croyons estre de son service, n'aient 
rien plus à ccrar que d'embrasser les voyes qui nous peuvent et pourront cy-après 
maintenir sonbs Theureuse domination de Sa Majesté. Dans ceste confiance nous 
prions Dieu, Madame, qu'il conserve Vostre Majesté par longues années, en toute féli- 
ellé et parfaite santé , de Vostre Mi^esté très humbles, très obéissante subjecu et ser- 
viteurs. 

Le marquis d'Yenne, Gouverneur et Capitaine-Général de Bourgougne, et les Pré' 
sident et gens tenants la Cour souveraine de Parlement à Ddie. 
De DAle, ce SO aost 1667. 
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pour vingt journées par tiiy emploiées en ceste assemblée, 
ses aller et retour compris. — A monsieur le baron du Pin, 
de deux cent cinquante-neufs frans, pour seize journées em- 
ploiées en ceste assemblée, ses aller et retour compris : une 
aultre journée vers monsieur de Yateville, et quatre frans 
pour un messager. — A monsieur le commissaire de Falle- 
tans, de deux cent septante frans, pour dix-huict journées, 
ses aller et retour compris. — A monsieur Gillebert, de cent 
quatre-vingt-un frans, pour dix-huict journées, ses aller et 
retour compris, et vingt sols pour un messager. — A mon- 
sieur Faulquier, de cent soixante-deux frans, pour seize 
journées, ses aller et retour compris, et deux frans pour un 
messager. — A monsieur Gamier, de cent soixante-sept 
firans neufs gros, pour quatorze journées et vingt-sept frans 
neufs gros pour messagers. — Au secrétaire-général, de cent 
septante-trois frans pour quatorze journées, et vingt-sept 
frans, pour frays par tuy foumys pour l'assemblée» et six frans 
au juré Fébure pour trois copies du traicté dressé par mon- 
sieur de Vateville. — Aux Pères Bénédictins, de quarante- 
deux frans, pour frayspareulx supportés en ceste assemblée. 
— A La Ramée, de cent quinze frans six gros, pour voyages 
faicts à Baden et à Baulme. — A monsieur le professeur Ro- 
let, delà somme de trente frans, pour avoir translaté en lan- 
gue françoise le Recës du voyage des Suisses en France, pour 
le renouvellement de leur alliance en Tannée 1663. — A 
messieurs les fermiers des saulneries, de la somme de soi- 
xante et quinze mille frans, à délivrer par eulx à messieurs du 
Parlement, des deniers du haulsement. — Encore aux fer- 
miers des saulneries, de la somme de six mille frans à déli- 
vrer par eulx à messieurs les commis au cabinet des Estats, 
des deniers du haulsement. 
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Et ces mandements ainsy depeschés ont esté soubsignés 
par tous messieurs, lesquels» après s'estre rendus les saints 
réciproques, se sont retirés et ont levé l'assemblée le ving-- 
tiesme aost mil six cent soixante-sept. E. Pierre. 

SeniaU la réquisition de Son Eicellenoe et dn PAriemeni. 

Le marquis d'Yenne, gouverneur et Capitaine-Général 
de Bourgougne, et les Président et gens tenants la Cour sou- 
veraine de Parlement à Dôle, aiants ouy le rapport qui leurs 
a esté faict parDom Jean deVateville, Âbbé de Baulme, 
conseiller de Sa Majesté, et maistre aux requestes de son 
hostel en ladite Cour, au subject de la négotiation de son 
voyage auprès des Cantons Silisses, où il avoit eu commis- 
sion d'aller pour y négotier une alliance avec eulx, et par 
leur entremise procurer le renouement de la neutralité entre 
les deux Bourgougnes, jugent à propos de faire assembler 
les neufs députés extraordinaires de TEstat, pour, joincte- 
ment avec les commis à Tesgallement présentement assem- 
blés en ceste ville de Dôle, y entendre le détail de ladite né- 
gotiation, les invitant pour ce, de les faire adverlir et 
assembler le plus tôst qu'il se pourra. 

Faict au Conseil, le neufViesme jour d'aost mil six cent 
soixante-sept. Paraphé Bonvalot, et signé Heurgey. 

Sensoirenlles prtpMitlont Taictei à Son Excellence et à menieun dn Ptriement, 
par messieart les Députés. 

i. Les dix-huict députés des Estats-Généniulx de la 
Franche-Comté de Boui^ougne, aiants ouy le rapport du 
seigneur Dom Jean de Yateville, au subject de sa commis- 
sion en Suisse, viennent en participer à Son Excellence et à 
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la Cour, selon là résolution prise en la dernière assemblée 
des Estats-Généraulx, leurs communiquer tous enseigne- 
ments et papiers y servants, affin qu'il leurs plûst les veoir 
pour en donner leurs sentiments, et sçavoir s'il est impor- 
tant de continuer la négotiation de ladite commission. 

Son Excellence et la Cour sont d'advis qu'on donne suite 
à la négotiation de monsieur l'abbé de Baulme. 

2. D'aultant que le seigneur de Yateville a donné asseu- 
rance verbale, que le Corps Helvétique entreroit dans un 
traicté d'alliance et ligue déffensive avec ceste Province, en 
donnant tous secours de gens, munitions et passages, et 
qu'il le signeroit solemnellement en assemblée générale, ou 
en particulier pour chasque Canton, mesme empescheroit 
quelestroupesSuisses, servants en France, n'entrent en ceste 
Province, en cas elle soit attaquée, mais à condition, et non 
aultrement, qu'on délivreroit effectivement quatre cent 
mille frans, monnoye du Pays, promis par le seigneur de 
Yateville en signantledit traicté. Or, comme par les instruc- 
tions envoiées par Son Excellence Monseigneur le marquis 
de Castel-Rodrigo, il est porté qu'on ne délivrera aulcun 
argent avant la ratification du prétendu traicté à faire par 
Sa Majesté, l'on prie Sadite Excellence et la Cour de consi- 
dérer s'il ne seroit pas plus utile de procurer et obtenir un 
pouvoir de conclure et passer ledit traicté sans ratification, 
en envoiant à Sa Majesté les articles qui seront dressés à la 
participation de Sadite Excellence et de la Coiir. 

— Son Excellence et la Cour treuvent à«propos d'escrire à 
Sa Majesté et à Son Excellence Monseigneur le marquis de 
Castel-Rodrigo, pour obtenir un pouvoir de conclure qui 
serve de ratification dès maintenant, comme pour lors, au 
tfaicté à faire avec les Suisses, ensuite de ladite négotiation. 
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et conformément au project qui sera dressé par le sieur abbé 
de Baulme, et examiné par articles par Son Excellence et la 
Cour. 

3. Et d'aultant que le principal et plus important desdits 
articles concerne la solde des garnisons et gens de guerre, 
qui selon ledit traicté d'alliance et ligue déffensive seront en- 
voies pour le secours de la Province, Sadite Majesté sera 
suppliée, non-seulement d'en faire le payement, mais en- 
core donner les moiens solides pour y convenir effective- 
ment à l'entière deschai^e de ladite Province, sinon il luy 
aeroit impossible d'en porter les frays. Sa Majesté aiant, en 
pareille occasion desjà, en l'an 1579, accordé la mesme 
chose, comme tenue à la déffense de son Pays, dans les ar- 
ticles qui ftirent lors proposés. 

— Son Excellence et la Cour sont d'advis qu'il convient 
faire tous les debvoirs auprès de Sa Majesté, afBn qu'elle ayt 
agréable de pourveoir à la solde, armement et entretien des 
troupes Suisses, qui debvront servir en ce Pays, en confor- 
mité dudit traicté, et sera bien de remonstrer, par de fortes 
et pressantes raisons, l'impossibilité où se trouve la Pro- 
vince d'y fournir, attendu les grands efforts qu'dle faict 
jusqoes à présent, et tout récemment, pour se maintenir 
soubsla douce domination de Sa Majesté. 

4. L'on prie encore Son Excellence et la Cour, de juger 
a'il ne seroit pas à propos de représenter à Sa Majesté, qu'il 
seroittrèsHlifficileàlaProvince de fournir lesdits quatre cent 
mille firans et aultres despenses nécessaires pour l'achepve- 
ment dudict traicté, sans l'assistance de Sadite Majesté, at- 
tendu que pour son royal service, l'Estatarestably le haulse- 
ment sur les ordinaires du sel pour un an, et l'a hypothéqué 
jusques.à la somme de trois cent mille frans, pour estre 
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emploies aux choses inexcusables de la Province tombants 
à la charge de Sa Majesté. 

Ensuite de quoy, si elle ne doibt pas estre suppliée du 
remboursement de ladite somme, et de l'assigner en lieu 
prompt et effectif. 

— Son Excellence et la Cour ne jugent pas que le contenu 
en cest article» doibve estre remonstré à Sa Majesté, puis- 
que la Province a demandé la négotiation, et s'est soubmise 
aux frays d'icelle. 

5. Â ce déffault, Ton propose à Sadite Excellence et à 
la Cour, l'expédient d'emprunter jusques à cinq cent mille 
frans, restituables, sçavoir : trois cent mille sur les années 
à venir dudit haulsement, par continuation d'icelluy, et deux 
cent mille par un respartement, que l'on pourra attermi- 
ner au jour de Saint-Martin d'hyver, de l'an 1668; l'un et 
l'aultre demeurants spécialement hypothéqués., et généra- 
lement tous les biens de la Province, pour l'asseurance des 
créanciers. 

— Son Excellence et la Cour sont d'advis que les remon- 
strans tiennent apperceue la somme cy-spécifiée, affin de 
s'en servir lorsque les pouvoir et aggréation nécessaires 
seront arrivés; et alors sera pourveu aux asseurances de 
ceulx qui feront le prest de ceste somme, et quant à prendre 
la voye de respartement, pour le présent ne se peut faire 
ny exécuter, sans un dommage trop préjudiciable à la Pro- 
vince. 

6. L'expédition de ce négoce touche chascun en général 
et en particulier pour l'utilité qui en résultera, à cause de 
quoy il semble juste que tous privilégiés et non privilégiés 
y debvront contribuer, partant il plaisra à la Cour d'en dire 
son sentiment pour une plus asseurée exécution, avant que 
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d'en prendre la résolution, mesme à Tesgard des maisons 
religieuses, et d'en bailler sa déclaration. 

— Gest article est vuidé parle précédent, qui exclut la voye 
de respartement. 

7. Sur les ad vis venus de France, que Ton estoit disposé 
de renouveller la neutralité, et que les moiens d'y parvenir 
estoient desjà quelquement introduits, l'on propose à Sadite 
Excellence et à ladite Cour, si en la conjoncture du temps il 
ne seroit pas utile et advantageux d'embrasser ceste voye, 
comme plus aysée et prompte que celle de l'entremise des 
Suisses, sans pourtant que l'on s'en doibve relascher, au 
contraire, les prier d'en redoubler leurs instances par res- 
cription auprès de Sa Majesté très-chrestienne, afiin d'y ar- 
river plus facilement. 

Et au cas Son Excellence et la Cour entrent dans ce sen- 
timent, ellessont priées de choisir tels commis et voyes qu'il ^ 
leurs plaisra, pour négotier sans retardement ceste neutralité, 
soubs le bon vouloir et plaisir de Sa Majesté, attendu la 
longueur et les frays d'assembler là-dessus les dix-huict 
députés, lesquels néantmoins espèrent que l'on en partici- 
pera à leurs deux chefs. 

Que si l'on ne pouvoit obtenir neutralité, et que la France 
voulust seulement accorder un accommodement, une trefve, 
ou suspension d'armes, l'on remet à la prudence de Son 
Excellence et de la Cour, d'accepter tel party qu'ils juge- 
ront plus advantageux pour le repos de la Province à la 
mesme participation. 

— Il serapourveu aux frays cy-mentionnés, par les voyes 
plus promptes et advantageuses au service du Roy et de la 
Province. 

8. Si enfin il ne leurs semble pas convenir de poursuivre 
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l'entière négotiatioii dudit seigneur de VateviUe, par re»- 
criptions en Espagne et Flandres, et d'y entremettre le s^- 
gneur baron de Yateville avec les agents ordinaires de TEs- 
tat, et pour cela, conférer avec Sadite Excellence, la Cour 
et le seigneur Dom Jean de Yateville. 

Les sentiments des dix-huict estants que, pour le sarvice 
du Roy et conservation de la Province, Ton donne suite à 
ladite négotiation pour ladite alliance et ligue déffensive, et 
la conclure le plustôst qu'il se pourra : ils sont aussy de sen- 
timent que Ton proiBte de l'occasion de traicter ladite neu* 
tralité ou aultre accommodement pouvant mettre à repos la 
Province, tant pour les raisons prémises que pour faciliter 
les moiens nécessaires pour parvenir aux frays requis de 
ceste ligue. 

Faict en l'assemblée des dix-huict, le 15 aost 1667. Si- 
gné par ordonnance, E. Pierre, secrétaire. 

— Son Excellence et la Cour treuvent à propos de faire le 
contenu en cest article. 

Faict au Conseil, le seiziesme jour du moys d'aost mil six 
cent soixante-sept. Signé, Meurgey . 

SeiMuit r«cU denaodé p«r.MesBiettra les commis au cabinet, |K>ar leur deachaïKe 
des acqoiti des munitions. 

Comme il soit que par le Recès des Estats-Généraulx de 
la Franche-Comté de Bourgougne , publié le dernier juin 
1666, ayent esté données en don gratuit à Sa Majesté, toutes 
les munitions de bouche et de guerre que les Estais avoient 
déposées dans les magasins des villes de Dôle, Salins et 
Gray, avec prière de ne les distraire des places ou elles sont, 
mais bien de charger les magistrats des Villes d'eii respon- 
dre, et qu'ensuite, pour en fsdre la livrance à Sa Majesté, 
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les commis à resgallement des Estats ayent député commis 
pour y satisfaire, et les remettre entre les mains des sei- 
gneurs députés par Son Excellence monsieur le marquis 
dTenne, pour les recepvoir au nom de Sa Majesté : pour- 
quoy estant nécessaire de tira* les acquits qui en reposent 
au cabinet des Estats, et ne le pouvant faire qu'en donnant 
une suffisante descharge aux sieurs commis au cabinet, 
pour leurs servir au lieu des acquits à la reddition de leur 
compte, puisque, parles mandements à eulx adressés, ilssont 
chargés de rapporter tels acquits avec lesdits mandements, il 
a esté besoing de le représenter aux sieurs commis à Tes-* 
gallement, lesquels, trouvants juste et raisonnable de donner 
aux sieurs commis au cabinet une telle descharge, ont 
résolu qu'inventaire sera dressé desdits acquits , au bas 
duquel les sieurs députés par Son Excellence confesseront 
avoir receu, au nom de Sa Majesté, les munitions y accu- 
sées, et en deschargeront les Estats, les sieurs commis à 
l'esgallement et audit cabinet. Moiennant quoy, telles dé- 
claration et confession déhuement signées et attestées par les 
seigneurs députés et aultres, tant de la part des sieurs com- 
mis à l'esgallement, que desdites Villes y appellées, serviront 
aux sieurs commis au cabinet à la reddition de leurs comptes, 
aultant que les acquits desdites Villes. De quoy les sieurs 
commis au cabinet ont requis que double leurs Aist donné 
du présent acte, et qu'icelluy fust enregistré dans le présent 
Recès des sieurs commis à l'esgallement; ce que leurs auroit 
esté accordé, et ordonné au secrétaire de le depescher. 

Faict en l'assemblée des sieurs commis à l'esgallement, le 
douziesme aost mil six cent soixante-sept. 
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Anemblées des Dépotés des EsUto, en l'aii 1667. 

En la ville de Dole, au collège Saint-Hiérosme, dit de 
Mortault, le dix-neufviesme de novembre mil six cent 
soixante-sept, se sont assemblés messieurs Borrey, Bereur, 
de Marenches, de Gubry, de Falletans, Gillebert et Garnier, 
commis à Tesgallement. 

Auxquels monsieur Borrey a représenté qu'à la réquisition 
de Son Excellence et de messieurs du Parlement, du 29 oc* 
tobre 1667, il avoit convoqué ceste assemblée pour y veoir 
les lettres que Son Excellence Monseigneur le marquis de 
Castel-Rodrigo avoit envoiées, dattées du 26 septembre der- 
nier, en responses de celles que luy avoient esté adressées 
au subject du traicté à faire avec messieurs des Cantons 
Suisses, qu'il estoit supplié d'aggréer et consentir qu'il fùst 
passé en la sorte qu'il estoit couché, ce qu'il auroit accordé 
en la manière que l'on la verroit descrite au bas dudit 
tradcté^ des jour, moys et an de sesdites lettres. 

1 Projacl im traicté d'alliance et ligne déffensive, qne Dom Jean de Valeville se 
promet de conclure entre les Seigneurs des lonabtes Lignes Baisses et la Franche- 
Comté de BoorgoQgne, moiennant Tadveu et consentement de Sa Mi^esté, et la rati- 
Acation par advance dés à présent et pour lors. 

An nom de la Trés-Sainte Trinité, 

A lôw soit notoire. Comme ainsi soit qne par cy-devant et dés longtemps, il y a 
en paix, amitié, alliance, bonne intelligence, voysinance et combourgeoisie entre les 
magnifiques Seigneurs des anciennes Ligues des Hautes Allemagnes et la Franche- 
Comté de Bourgoagne, la cité de Eesançon y comprinse, leurs territoires et despen- 
danees, et que ladite Comté et cité soient comprises dans le perpétuel appalsemenl 
faiet à Salins, Tan 1474, et dans rbériuble accord et union faict A Zuricb, Tan 
1477. et dans le pacte hérédiuire faict A Baden, Tan 15f 1, comme aussy dans la ligue 
de mUn, de Tan 1634, et que ladite Comté et cité soient réservées en tous leo 
traietés que nous, desdites ligues, avons c j-devant faicts avec la couronne de France 
et aultres Princes et Estais estrangers : et qu'oultre ce, nostre sèle A la conservatioii 
desdites Comté et cité ayt de tout temps paru, unt A cause de fancienne amitié. 
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Le sieur Borrey a aussy représenté les lettres du sieur 
Bonnetan, dattées de Madrid, du 17 septembre dernier, ac- 

alliance et correspondance, que du grand inlerest que nos Estais y ont, soit pour 
rotilité du libre commerce et extraction du sel, soit pour estre frontières et avants- 
mars de nosdlts Estats. 

Et comme il soit antty, qu*à IMnsUnce de Sa Majesté Catholique et de ladite Comté, 
BOUS ayons cy-detant, à réitérées Tols, tesmoigné nostre résolution de vouloir conser- 
ver et maintenir par nos Torces ladite Province en sa liberté et franchise soobs la 
domination de Sa Majesté : pour ce estnl, que pour esviter doresnavant toutes fraudes 
et mauTaises explications desdits traictés et alliances et de nos précédentes résolu- 
lions, et pour esviter tontes difficultés qui pourrolent survenir en Vexécution d*icelle 
pour la conservation de nostre propre patrie, et de nos interesis, et de ladite Province, 
Bou aTons conTonu et accordé avee le seigneur Dom Jean de Vateville, comme député 
et aiant charge et tout pouvoir de Sa Majesté et de ladite Province, ce que sensuyt: 

i. Queinnus nous confirmons et reeepvons les uns les aultres de bonne foy en vrays 
•t perpétuels alliés, sans aulcun dol, fraude, ny déception, pour le repos, déCTense et 
eopservatioB de nos personnes, honneurs, EsUta, Pays et terres en despendantes, 
dfoiets, seigneuries et subjeets. 

9, Voulons et entendons que le présent traicté dure A perpétuité, sans que le décès 
de Sa Majesté Catholique (que Dieu conserve longues années) et de ses successeurs, 
•n lel aultre changement qui paisse survenir, le puisse interrompre. 

S. Noos déclarons que nous des Ligues et alliés, ne pourrons ny en général ny en 
particulier, nous despartir en façon quelconque du présent traicté, n j le quitter ou y 
manquer en rexécution par quelqu'alliance, capitulation, contract ou convention que 
ce toit, tant faictes du passé qu'A faire entre nous des Ligues et aultres Princes et 
EatBis, renonçants A tontes alliances, capitulations, traictés et escrits particuliers et 
généranlx qui en pourrolent occasionner aulcune infk'action ou délay. 

4. SI nous, les Gonvemeur, Parlement et Estsls de ladite Comté et cité de Besançon, 
estions envftbys ou molestés par guerre en ladite Comté, Pays, droicts et seigneuries, 
qae présentement Sa Majesté et ses subjecis y possèdent, par qui que ce fust, de quel- 
que estât et dignité qu*il puisse estre, sans nul excepter, et sans avoir esgard A aulcun 
prétexte qu'il puisse alléguer, nous pourrons lever des gens de pied de tel Estât et 
Canton qu'il nous plaisra de nosdit alliés des Ligues, pour la tuilion et déffense desdits 
Paya, droicts et seigneuries, en tel nombre qu'il nous plaisra, non moins toutesfois de 
deux mille, ny plus de quinze mille. 

5. Et de l'insUnt que lesdiu Seigneur Gouverneur, Parlement et EsUts de ladite 
Comté i|uront demandé ceste levée de nous les Ligues, nous serons obligés, dix Jours 
après la première semonce, lear lever et envoler le nombre des gens de pied qu'ils 
demiBderont, en vertu de ce traicté, déhuement nrmés, moiennant la solde qui sera 
cy-aprèfl déclarée. 

Et si nous, de ladite Comté, aymions mieulx et treuvions convenir pour nostre plus 
grand advanlage, faire nous mesmes ladite levée, moiennant la solde, nous pourrons 
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cusanls la réception des lettres de ceste compagnie pour la 
Reyne-Régente et aultres» au faict de Taggréation du traicté 
avec les Suisses. 

choisir à nostre volonté les colonels, capitaines et soldats ; et aadit cas, nous des 
Lignes serons obligés de donner, laisser marcher et aller en Franche-Comté lesdiis 
oiBciers et soldats, sans aaltre délay qne de dix Jours après en avoir esté reqois par 
les Seigneur, Goofernenr, Parlement et Estats, sans pouvoir en anlciine manière 
reUrder ces levées et marches. An contraire, nous des Lignes seront tenus et obligés 
de les faciliter, et de donner à cest effect tons ies ordres nécessairee, sans, en l'un eC 
en l'aultre desdlto cas, demander ny attendre la réquisition de Sa Mijeslé CathoUque 
et ses ministres ou Gouverneurs des Pays-Bas ou de Milan, et sans auasy que nous des 
Ligues poissions prétendre pour ce sobjectaulcnne pension ou aultre chose quelconque 
que nous pourrions avoir ou prétendre de Sa Majesté Catholique et ses ministres^ pour 
aultres raisons passées et à venir ; entendants par ce moien esviter tous subterfuges 
et délays des secours que ladite Comté ponrroit désirer de nous, attendu le particulier 
interest que nos Estats ont à sa conservation. 

6. Nonobstant qu'il est dict cy-dessus que ladite Comté ne pourra lever plus de 
quinze mille hommes, ny moins de deux mille hommes, cela s*entend en regard des 
secours qu'elle pourra désirer en cas de guerre ou danger dMcelle ; mais si elle vouloit 
avoir de nos gens pour ses garnisons ordinaires, pour s*en servir tant en paix qu'en 
guerre, elle pourra en lever tel petit nombre qu'elle voudra pour ce subject, et ce, 
dans tel Canton qu'elle vouldra, et les entretenir et licenlier quand elle le treuvera A 
propos. 

7. Les oiBciers et soldats seront tenus et obligés, par le serment qu'ils presteroot, 
de demeurer et persévérer en toute fidélité et loyaulté au service de la Comté Unt 
qu'elle vouldra, et ne pourront estre rappelles par leurs Souverains et Seigneurs des 
Ligues, si ce n'est an cas que leurs Estais (tous dol et fraude exoeptés) fussent telle- 
ment chargés de guerre, qu'ils ne se pussent passer sans grand dommage et interest 
desdites troupes. 

8. Si, au cas susdit, les troupes estoient rappellées du service de ladite Comté, on 
les y laissera aussiiôst retomcr que ies Seigneurs des Ligues seront deschargés de 
leur guerre, et ce, à la première semonce de ladite Comté, comme dict esL 

9. Il est convenu qu'on donnera, .pour la solde des officiers et soldats qu'elle pren- 
dra pous sa déffense et secours, six pistoles par teste chasqne moys de l'an, ou lenr 
valeur, selon le cours qu'elles auront audit Comté, lorsque les officiers et soldats y 
seront compunt douze moys par an ; et ce, sans préjudice des capitulations de soldes 
que Sa Majesté Catholique nous doibt par icelles, pour la tnition de ses aultres EsUts, 
attendu que nous des Ligues, nous contentons de moindre prix pour la Gomié, A 
raison du voysioage et interest commun que nous avons k sa conservation. 

10. Pour le regard des gens que f on pourroit prétendre, comme il est dict cy- 
dessus, pour les garnisons ordinaires, on se contentera de quatre pistoles, ou leur 
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Encore le sieur Borrey a monstre les lettres du sieur Ma- 
huet« des 25 et 24 septembre dernier, responsives à celles de 

iraleur, eomme diet est, par moyt, pour ebatqae soldat, airec le pain de munition de 
denx IWret, maison sans meoMes et bois de cnanfhge, on permission d'en aller quérir 
anx bois voysitts, et ee, an regard des soldais ; et pour les olBcien, on leurs donnera 
un gage raisonnable, selon qu*on en conviendra. 

11. Pour la levée grande ou petite que la Comté pourra désirer, suivant ce qne 
dessus, les Seigneurs des Ligues et Cantons particuliers auxquels ceste levée se fera, 
non plus que les offlciers et soldats n'en prétendront aulcune chose, tant pour la levée 
que rarmement, et seulement ladite Comté sera tenue d*advancer un moys de gages 
aux officiers et soldats, à rbeure qu'ils seront presis à marcher et entrer à ladite 
Comté, et à ceste heure-là, leur solde commencera et sera continuée Jusques à tant 
qu'ils soient llcentiés ; de plus, on leurs payera les aultres suy vants deux moys de gages 
lorsqu'ils seront dans la Province es lieux commodes et convenables, suyvant que 
rœeasion s'en présentera. 

15. Il est convenu que l'on ne pourra faire aulcune de cea levées pour moins do 
trois moys, lesquels premiers trois moys on debvra payer, encore qu'on s'en servirait 
moins de temps ; et pour le surphis, on les payera suyvant le temps, leurs donnant 
dix Jours de plus que ce qu'ils auront servy, pour fournir aux frays de retour en leurs 
maisons. 

iS. H est aussy convenu qne si ces troupes, estants à la Comté, venoient à gagner 
une bataille ou à contribuer le plus à icelle victoire, on leurs donnera en recognois- 
saneo, un moys de gages par-dessus les auUres| qui seront déhus de la paye 
ordinaire. 

14. Les officiers et soldau des Ligues ne serviront que pour la déffense de ladite 
Comté et despendances, sans qu'il leurs soit permis de sortir des confins d'icelle, pour 
envabir anicuns Pays voysins ou esloignés des Ligues, l'intention des Ligues n'esUnt 
que de défléndre et conserver ladite Comté en Testât qu'elle est. 

18. Et pour y mieux parvenir, les Seigneurs des Ligues feront déffense, à peine de 
la vie, honneurs et biens, à tous les officiers et soldats de leur Pays qui servent aultres 
Princes et Souverains, de se treuver anx invasions et actes d'hostilité qu'on pourrait 
intenter contre la Franche-Comté, directement ou indirectement. 

16. En oultre, les Seigneurs alliés feront tous debvoirs par lettres et ambassades, 
pour empescber que la Comté ne soit envahye, grevée et molestée, et si cela ne suffi- 
soit pour la garantbir, et si la levée qu'elle aurolt faicte en leurs Estais, n'estoit asses 
forte pour résister aux ennemys, lesdiu Seigneurs s'efforceront de loy envoler des 
plus puissants secours à leurs frays, selon qu'ils treuveront convenir pour la seureté 
de leur propre patrie. 

17. En oultre, donneront libre passage à toutes troupes estrangéres, canons el . 
munitions, argent, officiers et courriers qui pourront estre envoies au Comté, tant 
d'Allemagne que d'Italie, et ce, dix Jours après en avotr esté requis et advertys des 
cndroicts par lesquels on voudra faire entrer les troupes dans leurs Estais, passer ci 
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ceste compagnie, pour ce qui regardoit la poursuite de Tag- 
gréation du traicté avec les Cantons Suisses. 

sortir dMceoIx ; bien enteDda que lesdiles Iroapes ne debvront paner en gros, mais 
à la défilade, par cent on deux cent à la fois, dans les distances raisonnables d'une 
troupe à raollre, selon qa*il sera jugé convenir d'une part et d*aultre. 

IS. Les seigneurs des Ligues et Cantons alliés ne pourront exiger aulcun payement 
ny recognoissance pour le passage des troupes, et se contenteront tant seulement 
qu'elles payent ponctuellement leurs vvivres ou fourrages par où elles passeront, selon 
qoe les commissaires et aiants charges de les faire passer en conviendront en parti- 
culier dans les Villes et villages dudil passage ; et en cas de deîdifBculté, les supérieurs 
et Justiciers en feront taxe et règlement. 

it. Les Seigneurs des Ligues permettront aussy qu'on puisse achepter dans leur 
Pays, toutes sortes de munitions de guerre et de bouche, et les laisseront passer d*un 
Canton à Taultre jusques dans la Franche-Comté, sans aulcune difBculté, de mesme 
que les susdites troupes et munitions estrangéres, comme aussy les troupes qu'on 
aura levées dans les Cantons alliés, et sans prendre aulcun péage, subsides ou charges 
que ceulx que les subjects desdites Ligues sont accoustumés de payer. 

SO. Et d'aultant qu'en recognoissance de raocienne et louable ligue héréditaire. 
Sa Ni^Jesté ainsy que ses augustes prédécesseurs, a accoustumé de pNyer cinq cent 
six escus d'or et quart, tous les ans par forme de gratieuse recognoissance à tout le 
Corps Helvétique, il est convenu que comme te présent traicté est en considération 
de la ligue héréditaire au regard de ta Comté, Sa Majesté et ses successeurs payeront 
à l'advenir par continuation et augmentation de la gratieuse recognoissance, chasque 
année en la Diette de Baden de la Saint-Jean-Baptiste, par leur député ordinaire de 
ladite Majesté, cent escus d'or à chascun des Cantons alliés comprins au présent 
traicté, et de mesme aux aultres qui vouldront y entrer cy-après. 

81. S'il advenoit que les Seigneurs alliés et comprins au présent traicté en général 
qu en particulier, fussent envahys et attaqués par quelques Princes ou Estats estran- 
gers, la Franche-Comté leur fournira pour leur déffense tant seulement et durant ces 
invasions et attaques, deux mille livres par moys en valeur de dix bats la livre, pour 
assister aux frays de ceste guerre, à la réserve des guerres qu'ils pourroient avoir 
entre eulx et les aultres Cantons, ou pour leurs aultres alliés comprins en ce traicté. 

M. Il sera permis aux Seigneurs allif^s qui seront attaqués et envahys, de lever à 
leurs frays dans la Comté, jusqu'à mille chevaux au prix et capitulation qu'ils feront 
avec les colonels et officiers, qu'ils choisiront à leur volonté dans la Comté, pour s'en 
servir pour leur déffense; bien entendu que ceste levée ne pourra estre redou- 
blée et recherchée par divers Cantons, mais tous ensemble ou un pour tous, se con- 
tenteront dudit nombre. 

SS. Sera permis aux Seigneurs alliés de tirer de la Franche-Comté sans aulcun 
empescbement, des vivres, froments et aultres graines pour leur usage au prix courant 
danA la Comté, et sans qu'on en poisse prétendre aulcuns péage, subside ou charge 
qiifî cflle que les subjects de la Comté sont accoosiuroés de payer, n'estoit toutesfois 
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Desquelles lettres lecture aiant esté faiete, ron a treuvé 
propos de remettre Taffaire de la uégotiation avec les Suisses, 
jusques à l'assemblée de messieurs les dix-huict. 

que la Comté fnst en diiette et obligée de faire interdit de distraire anlcnne de ces 
denrées : auquel cas les Seignears alliés, fesant réquisition ans Gonvernear et Parle- 
ment, ils levrs permettront la distraction de la quantité qui sera treufée convenable, 
prenant esgard à la disette de ladite Comté et an besoin des Seignears alliés ; des 
Estais desquels, les sieurs de la Comté pourront réciproquement tirer les denrées et 
proTisiottt, aux mesmes conditions que dessus. 

94. Au regard de la justice civile et criminelle, comme aussy du commerce et tra- 
fique, on en usera comme du passé suivant la bonne intelligence et correspondance 
aecoostumées. 

95. Au cas que quelques Cantons ou alliés d'iceulx non compris au présent traicté 
y vouldroient entrer, ils le pourront faire aux mesmes conditions que dessus et ceulx 
qui seront comprlns en feront une ratification solemnelle en une Diette générale, in- 
vitant les aultres non compris à y entrer ; bien entendu que le présent traicté de- 
mevrera en sa force et vigueur et aura son effect encore qu'il ne seroit solemnelle- 
ment ratifié. 

96. En ce traicté, sont de la part de nous de la Francbe-Comté, réservées toutes 
les anciennes ligues et correspondances que Sa Majesté Catholique peut avoir avec 
les aultres Princes et Estats ; et nous des louables ligues réservons nostre Saint Père le 
Pape, le Saini-Siége, le sacré collège, le Sainir-Empire, la ligue héréditaire de la 
sérénissime maison d*Austriche et de Boorgoogne, la ligue et alliance de Sa Majesté très 
chresUenne de France, le Duc de Savoye, le Grand-doc de Florence, la maison de 
Médicis et nos alliances et ligues jurées, toutes nos franchises et libertés, tous drolcts 
de bourgeoisie, toutes nos anciennes lettres et sceaux, contrats, intelligences et confè» 
dérations, paix civile et tous nos alliés et co^Uiés, et s'entendent lesdites réserves au 
eas que quelqu'une d'entre nous lesdites parties, voodroient endommager, envahyr on 
molester par guerre lesdites réserves avec déclaration eipresse que toutes les alliances, 
ligues, contracta et intelligences ne puissent à présent, ny à Tadvenir, porter aulcun 
préjudice à ce présent traicté et alliance, laquelle demeurera en sa foice et vigueur. 

97. Et si auicun des réservés entre nous desdites deux parties vouloit envahyr 
molester on endommager par guerre ou aultrement, directement ou indirectement, 
l'un ou l'autre de nous lesdites deux parties, en nos personnes, pays, terres et sei- 
gneuries que de présent avons et possédons ; lors, l'aultre partie sans esgard ny consi' 
dérations des susdites réserves, alliances et traictés, donnera ayde et secours à la 
partie envahye, molestée et assatllye contre les aggresseurs, molesUnts et assaillants, 
tels qu'ils puissent estre et sans considérer ny esconter aulcunes raisons à ce con- 
traires. Et d'aultaot que la présente alliance et ligue défTensive est la plus ancienne 
pour estre faicte en suite des prédites années 1474, 1477 et 1911, nous des louables 
Lignes, déclarons qu'elle est et sera purement et expressément réservée et préférée à 
toutes aultres alliances des aultres Provinces et Potentats, qui se trouvent postérieure» 
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Oultre ce, monsieur Borrey a remonstré que monsieur 
de Goux l'avoit esté chercher en son logis, où il avoit faict 
entendre que Son Excellence luy avoit donné ordre de pour- 
suivre le payement du restant du premier terme du don 
gratuit, pourquoy il s'adressoit à luy conune chef de mes- 
sieurs les commis à l'esgallement, affin de pourveoir à tel 
payement. Sur quoy* il auroit responduque la Province avoit 
donné de grandes sommes en prest à Sa Majesté, lesqudles 
debvoient servir pour tel payement, puisque, par le moien 
des insolvances et des procès qui estoient pendants au faict 
des cothes du respartement du don gratuit, il estoit impos- 
sible de fournir tels deniers, aiants remis au cabinet tout ce 
qu'ils avoient receus dudit respartement. 

De plus, le sieur Borrey a faict veoir lettres de Son Ex- 
cellence monsieur le marquis d'Yenne, par lesquelles il fe- 

ésdilM années, tels que ces Princes et Potentats poissent estre, et nonobstant tout ce 
qu'ils pourront alléguer au contraire. Et sur ce, nous lesdites parties, à scavoir : nous 
les Bourgnemestres Atoahiers, Landammans, Conseillers, Bourgeois et Patriotes de la 
grande et ancienne ligue des haultes Allemagnes, ensemble le prince et abbé de 
Saint-Gai et nos alliés, amys et confédérés, et nous de ladite Franche-Comté de Bonr- 
gougne par pouvoir, adveu, consentement et ratification de Sa Majesté, avons accepté, 
conclud et arresté ceste susdite alliance, confédération, obligation et intelligence 
auxiliaire, avons juré et promis, jurons et promettons par la présente, pour nous et 
pour nos successeurs, de Tobserver et exécuter de paroles et d'elTects, fermement et 
inviolablement en tous les points et articles, comme ils sont escrits cy-devant et ont 
«sté accordés, concluds et acceptés par les ambassadeurs et aianls charges de nous 
lesdites Ligues, et par le seigneur Doro Jean de Vateville, comme à ce député commis 
et aiant charge et tout pouvoir et satisfaction de Sa Majesté et de ladite Comté. En foy 
de qnoy et de tout le contenu au présent iraiclé, nous y avons de part et d*auUre, 
faict apposer les sceaux accoustumés. 

Ratification de Son Excellence. 
Son Excellence, aiant eu rapport du contenu au traieté cy-dessus, Ta par advls du 
conseil d'Estat du Roy, nostre Sire, aggréé et approuvé par cestes, promettAot de la 
faire entretenir et observer : en foy de quoy ellePa signé et faict apposer le eacbet 
secret de Sa Mi\jesté. Faict à Bruxelles, le vingt sixiesme de septembre mil six cent 
soixante sept, D. E. V ; signé, le marquis de^Castel-Rodrigo, et plus bas par ordonnance 
de Son Excellence, de Gottignies. 
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soit instances que l'on eust à remettre à messieurs de la 
chambre des comptes, les munitions données en don gratuit 
à Sa Majesté par les Estats-^jénéraulx. Sur quoy, messieurs 
ont treuvé à propos de ne rien bouger à ce regard que les 
affaires principales ne soient terminées, et que cependant, le 
séerétaire rechercheroit les mémoriaux qui en avoient esté 
dressés. 

Suivant ce qui est de coustume. Ton a député messieurs 
Bereur, de Cubry et Garnier, pour rendre civilité à mon- 
sieur le président, et le resservir de ceste assemblée. 

Ceux-cy, à leur retour, ont dict qu'ils avoient esté chez 
monsieur le président, auquel, pour l'incommodité de la 
maladie dont il estoit détenu, ils n'auroient peu parler, s'es- 
tants contentés d'inviter ses domestiques de la civilité de ceste 
compagnie, dont ils auroient esté remerciés. 

Sur proposition faicte, où l'on prendroit deniers pour 
achepver la négotiation de Suisse, il y a eu diversité d'opi- 
nions, sçavoir : que ce seroit par emprunt, à en faire le rem- 
boursement, la moytié par les deniers du haulsemect du sel, 
et l'aultre moytié par ceulx d'un respartement ; d'aultres, 
que ce seroit des deniers du haulsement du sel, tant seule- 
ment l'augmentant de quelque chose; d'aultres, que le rem- 
boursement estoit bien raisonnable par moytié sur le haul-* 
sèment, et l'aultre moytié sur un respartement; mais en cas 
les réguliers ne voulussent en payer une part, que le tout se 
feroit par un respartement auquel on les comprendroit , et 
pour faciliter tel respartement, il fauldroit se servir du rôole 
du sel, conformément auquel on chargeroit les communaul- 
tés, à proportion du sel qu'elles lèvent, à respartir le fort 
portant le foible, oultre que l'on pourroit proposer de pren- 
dre les deniers des impositions que les Villes ont mises sur 
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les denrées. Et enfin, a esté résolu que la moytié se pren- 
droit sur le haulsement, et Taultre moytié sur un respar- 
tement. 

Messieurs n'aiants nouvelles de monsieur le baron du 
Pin, nonobstant les lettres que monsieur Borrey luy avoit 
adressées, a esté résolu que s'il n'arrivoit à ce soir, on luy 
envoieroit messager exprès pour le prier de venir prompte- 
ment à rassemblée, et d'envoier les nouvelles lettres que 
Ton escrivoit à monsieur le baron de Boutavans et à mon- 
sieur Faulquier pour mesmeeffect, comme aussy de faire 
tenir à monsieur de Fallerans celles que Ton luy escrivoit, 
pour avoir esclaircissement des pouldres desposées en la 
ville de Salins. 

Item, Ton a résolu de s'esclaircir auprès de messieurs Du- 
champ et de Cherlieu, du faict des acquits par eulx faicts 
de quelques munitions qui se debvoient déposer en la ville 
de Dôle : pourquoy, monsieur Garnier en parlera au sieur 
Duchamp, et monsieur de Falletans à monsieur de Cherlieu. 
Le 20 novembre 1667. — Se sont retreuvés en l'assem- 
blée des sieurs commis à Tesgallement, Monseigneur TÂrche- 
vesque, messieurs Dorival, Richard, barons de Beveuges, 
de Boutavans, de Salans, subrogé de monsieur le baron 
<rAchey, les sieurs Bonnefoy, Franchet et de Molombe. 

Auxquels monsieur Borrey a représenté le subject de l'as- 
semblée, qui se fesoit à la réquisition de Son Excellence et 
de messieurs du Parlement. Suyvant quoy, a esté proposé 
d'envoier visiter monsieur le président, et comme il estoit 
dans une grande incommodité qui pourroit l'excuser de re- 
cepvoir telle visite, si l'on envoieroit auprès de monsieur le 
vice-président. Sur quoy, a esté résolu que pendant la vie de 
monsieur le président, on iroit toujours à luy, et au cas son 
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incommodité ne permettoit de donner audience aux députés 
de ceste compagnie^ que l'on pourroit par après les envoier 
au Parlement. Aiants esté à cest effect députés» messieurs 
Dorival, de Salans et de Molombe. 

Sur proposition faicte» que les subrogés des commis prin- 
cipaulx venoientaux assemblées sans estre mandés, ny avoir 
pouvoir des commis principaulx d'y venir, s'ils debvoient 
estre receus ou non, et comme on en useroit cy-après, a esté 
résolu qu'aussitôst qu'il conviendra assembler messieurs les 
neufs, que l'on escrira aux sieurs commis iprincipaulx pour 
s'y retreuver, et en cas ils n'y puissent venir, d'en advertir 
leurssubrogés, lesquels en apporteront leursordres, àdéffaut 
de quoy, ils ne seront receus. 

Par après on a faict lecture de la réquisition de Son Excel- 
lence et du Parlement pour ceste convocation, ensemble des 
lettres de Son Excellence Monseigneur le marquis de Gastel- 
Rodrigo, et du consentement et aggréation qu'il apportoit 
à la passation du traicté avec les Cantons Suisses, comme 
encore des lettres qu'en avoient envoiées à ce ^ubject les 
sieurs Mahuet et Bonnetan. 

Subsécutivement, Monseigneur l'Ârchevesque a représenté 
qu'à la dernière assemblée, l'on avoit donné commission à 
monsieur Bonnefoy,de passer en Lorraine auprès de Son Al* 
tesse pour scavoir si elle continueroit dans la bonne volonté 
qu'elle nous avoit tesmoigné de vouloir donner en prestà ceste 
Province desdeniers pour parvenir à l'accomplissement d'un 
accommodement qui pùst la mettre à couvert des dangers qui 
lamenaçoient. Sur quoy, il convenoit entendre le rapport du 
sieur Bonnefoy, lequel aussitôst a représenté les lettres de 
monsieur de Chastelet, mareschal de Lorraine, du dernier 
d'aost 1667, responsives à celles de ceste compagnie, comme 

IV. 14 
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encore celles de Son Altesse du quart septembre suivant, 
tesmoignant la bonne affection qu'il avoit pour ceste Pro- 
vince, oultre qu'elle luy avoit dict qu'elle envoieroit commis 
pour s'informer de Testât de ceste Province, et de l'asseu- 
rance que l'on luy donneroit. 

Les sieurs députés pour rendre visite à monsieur le pré- 
sident, ont faict rapport qu'ils n'avoient peu avoir audience 
pour son incommodité. 

Le 21 novembre 1667. — Sur proposition faicte, que 
Son Excellence pressoit d'avoir les munitions que les Estats- 
Généraulx avoient donné en don gratuit à Sa Majesté, et 
qu'elle ne vouloit les recepvoir qu'elles ne fussent mises eo 
bon et déhu estât, a esté résolu qu'aiants esté données en 
Testât qu'elles se treuvoient, on n'estoit pas obligé de les 
rendre en un aultre ; partant, qu'il fauldroit se contenter de 
luy remettre entre les mains ou de ceulx qu'elle commettroit, 
les acquits que les députés des Villes en avoient donné, et 
en cas ils ne les voulussent recepvoir, les interpeller de ce 
faire et en donner descharge. 

Messieurs Dorival, de Salans et de Molombe, ont esté re- 
quis de rendre civilité à Son Excellence, et luy représenter 
que Ton estoit assemblé par ses ordres et ceulx du Parle- 
ment, n'attendant plus que de scavoir ce que Ton avoit à 
leurs proposer. Surquoy, elle leurs auroit respondu, qu'il n'y 
avoit aultre chose que d'adviser ce que Ton vouloit faire pour 
achepver la négotiation avec les Suisses, ensuite de la ratifi- 
cation et aggréation de Son Excellence Monseigneur le mar- 
quis de Castel-Rodrïgo, que monsieur Borrey leurs pouvoit 
faire veoir, et représenter tout ce qu'il luy en avoit dict; ce- 
pendant qu'elle les invitoit de faire scavoir à messieurs les 
commis à Tesgallement, qu'ils deussent luy faire payement 



DE LA FRâNCHE-COMTÉ DE BOURGOGNE. 211 

du premier terme du don gratuit. 

Après tels discours, les sieurs députés luy auroient faict 
la révérence et dès là passé auprès de messieurs du Parle- 
ment, qui leurs auroient envoies messieurs Gollut et Jobelot, 
auxquels aiants faict la mesme proposition qu'à Son Excel- 
lence, ils leurs auroient dict qu'ils en alloient faire part au 
Parlement. D'où peu après monsieur le greffier Bereur se- 
roit softy, pour aller advertir Son Excellence d'y vouloir 
passer, comme elle auroit faict, et ensuite au bout de quelque 
temps, les sieurs conseillers seroient revenus à eulx, et leurs 
auroient dict qu'il convenoit prendre résolution sur le faict 
de la négotiation de Suisse, et sur la proposition de la neu- 
tralité : ce qu'estant examiné dans la compagnie, on a con- 
sidéré au regard de la neutralité, que les François ne la vou- 
loient accorder que pour une année , moiennant la somme 
de cent mille escus blans; qu'ainsy il falloit adviser si on la 
debvoit ainsy accepter, ou non. Sur quoy, d'aulcuns aiants 
opiné qu'il fauldroit envoier un exprès à Paris, pour s'infor- 
mer si le Roy de France avoit accordé ladite neutralité pour 
trois ans, ainsy que le bruict en couroit, ou si c'estoit seu- 
lement pour une année, comme l'objectoit monsieur Mous- 
lier, et en cas l'on soit certain qu'il est ainsy, ne laisser de 
l'accepter ; d'aultres estoient d'advis de chercber tous les 
moiens possibles de l'avoir pour trois ans, et à deffault de 
ce, l'accepter pour une année, soubs condition que par tout 
le moys de juin prochain, l'on seroit esclaircy, si elle i^eroit 
continuée pour une aultre année, ou non, affin que selon 
ce, chascun prist ses mesures, et a esté ainsy conclud. 

Monsieur Faulquier est arrivé en l'assemblée. 

Sur proposition faicte, si l'on demeureroit à la résolution 
de ce matin, et de quelle sorte on en resserviroit Son Excel- 
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lence et messieurs du Parlement, il y a eu diversité d'opi- 
nions, scavoir : qu'il n'y avoit rien à adjouster ; d'aultres, 
qu'il fauldroit leurs insinuer, de par quelque voye asseurée 
s'informer si le Roy de France avoit accordé la neutralité ou 
accommodement pour une ou plusieurs années, et s'il y au- 
roit moien de faire coucher dans le traicté, que nonobstant 
Ëdict de rappel des François estants en ce Pays, ils pourront 
y demeurer pendant le temps que durera tel accommode- 
ment, ou bien si l'on pourroit obtenir de monsieur l'inten- 
daift qu'ils ne seront poursuivys en vertu de tel Ëdict, s'en 
remettant néantmoins à ce que Son Excellence et messieurs 
du Parlement jugeront estre nécessaire; d'aultres, qu'il ne 
falloit parler de cest Ëdict, si ce n'est après le traicté passé 
que l'on pourroit demander à monsieur Mouslier, si Ton 
pourroit l'y faire adjouster. Et enfin, reprenant les opinions, 
a esté résolu de ne point refuser l'accommodement, quant il 
ne seroit que pour une année, insinuant à Son Excellence et 
à messieurs du Parlement, qu'avant que d'en arrester le 
traicté, ils fissent moien de s'informer auprès de monsieur de 
Lyonne, si le Roy de France avoit signé et accordé nostre 
accommodement, pour combien de temps, et pour quelle 
somme; les priant cependant de terminer et conclure ceste 
affaire au plustôst ; à l'effect de quoy, les sieurs commis pour 
aller vers Son Excellence et au Parlement y retomeront, 
comme ils ont faict, et dict qu'on leurs avoit envoies messieurs 
Gollut et Jobelot, auxquels ils avoient faict lesremerciments 
des soins que Sadite Excellence et messieurs du Parlement 
apportoient pour nous procurer un accommodement, les 
priant de vouloir continuer, mesme de veoir s'il y auroit 
moien d'apprendre par quelque voye si le Roy de France 
avoit accordé ledit accommodement pour une année seule- 
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ment, ou dadvantage, et pour quelle somme, afiin de suy- 
Yantce, arrester le traicté ou en user aultrement comme ils 
treuveroieut pour le mieulx. Sur quoy, ils leur auroient res- 
pondu, qu'ils en feroient rapport à Son Excellence et au 
Parlement, pour examiner l'affaire, dont ils apprendroient 
deans demain la résolution. 

Le 22 novembre 1667. — Monsieur le baron du Pin est 
venu à l'assemblée. 

Monseigneur l'Ârchevesque a représenté que Son Excel- 
lence luy avoit faict scavoir, que la première chose par la- 
quelle nous debvions commencer, estoit de pourveoir aux 
moiens de donner effect au traicté avec les Suisses; ce 
qu'estant proposé, l'on a résolu qu'ensuite de uostre ac- 
commodement, l'on conclueroit ce traicté, n'estant besoin 
d'attendre la ratification d'Espagne, nonobstant qu'il y eus^ 
des opinions de n'y rien bouger avant ladite ratification et de 
reveoir auparavant tout ce que avoit esté projecté, tant par 
ledit traicté que par les lettres en escrites à Sa Majesté. Et 
suyvant ceste résolution, il a esté convenu qu'il ne s'y ap- 
porteroit aulcun esloignement, voire mesme que l'on pous- 
seroit avant l'exécution du traicté, cherchant les moiens 
pour en venir à chefs, et cependant, le secrétaire apporte- 
rait tous papiers concernants ceste affaire pour les reveoir. 

Conformément à ceste résolution, l'on a proposé si l'on 
se serviroit des voyes de haulsement et respartement. 

Que l'on debvoit augmenter le haulsement des ordinaires 
du sel d'aultres cinq sols par charge, et que le surplus fust 
emprunté. Que tout se prenne sur le haulsement. Que l'on 
continue le haulsement comme il est, et au lieu de l'aug- 
menter pour le surplus, qu'il s'y fasse respartement sur les 
:CQmmunauItés, les chargeants à tant par an, payable en deux 
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termes à proportion du sel qu'elles lèvent en ordinaire. Que 
Ton partage partye sur le haulseraent, et Taultre par respar- 
tement. Que l'on mette le haulsement à une pistole par 
charge, y adjoustant la contrainte, jusques à trente six mille 
charges, interdisant à ceulx qui ont des rentes sur les corn- 
munaultés d'en exiger interests pendant deux ans, et pre- 
nant les impositions mises par les Villes sur les denrées. 
Que l'on regarde ce qu'il fault d'argent et mettre tout sur le 
haulsement du sel jusques à trente-six mille charges, limi- 
tant Je temps pour lever les ordinaires, avec pouvoir de con- 
traindre insolidemment celuy des communaultés que l'on 
vouldra. Et reprenant toutes les opinions,a esté conclud que 
le prix du haulsement se doubleroit payable par chasque 
moys, conformément au règlement en faict par le Parlement, 
et selon que les communaultés sont obligées de le lever, 
auxquelles ne sera donné du sel par les admodiateurs des 
saulneries qu'elles ne fassent veoir par acquit le payement 
du haulsement, et en cas il s'y en trouve quelques unes qui 
manquent à faire tel payement, elle seront advertyesd*y ve- 
nir satisfaire au prochain moys pour l'un et l'aultre, à deffaut 
de quoy elles seroient contrainctes insolidemment en pre- 
nant le plus riche et commode de leur communaulté pour y 
satisfaire. 

Sur proposition faicte, à combien de charges seroient ré- 
glés les ordinaires, a esté dict que ce seroit conformément 
au règlement du Parlement. 

Et comme les deniers pour le payement des Suisses ne se- 
roient sitôst prests, non plus que ceulx nécessaires pour le 
premier terme de nostre accommodement, on a treuvé à 
propos pour le plus grand advantage de TEstat d'en cher- 
cher d'emprunt, resservant Son Excellence et le Parlement 
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que Son Altesse de Lorraine, aiant tesmoigné les bonnes 
volontés qu'elle avoit pour ceste Province, s'estoit offerte de 
luy prester argent, moiennant que le Parlement y apporta 
son authorisation, et déclara que les hipothèques qui luy en 
seroient assignées ne seroient subjectes à aulcune barre ny 
saisye. 

Sur aultre proposition de faire instance à messieurs du 
Parlement, de défendre par Edict comminatoire, les rubans, 
dentelles et aultres superfluités, a esté ainsy résolu en le fai- 
sant exécuter ponctuellement, nonobstant qu'il y eust opi- 
nions de piustôst imposer, ceulx qui en vouldroient porter, 
à une bonne somme, pour quoy seroit demandée rautborisa- 
tion du Parlement. 

De plus a esté proposé de demander au Parlement, une 
surséance de la vente des biens par décret pendant une an- 
née, que sera jusques à la fin de Tan prochain ; sur quoy, il 
y auroit eu des opinions de distinguer les décrets , accor- 
dant telle surséance pour les terres de marque seulement, 
à raison du peu d'estime d'icelles; d'aultres, qu'il n'y falloit 
rien bouger, et laisser le train de la justice, et enfin qu'il 
falloit le demander pour tous décrets et la vente des com- 
munaux. 

Monsieur le Greffier Meurgey est venu en l'assemblée de 
la part de messieurs du Parlement, demander que l'on y 
envoia des commis pour entendre leur résolution. Suivant 
quoy, on a requis messieurs les députés d'y retomer, les- 
quels ont faict rapport qu'on leurs avoit envoies messieurs 
Gollut et Jobelot, qui leurs auroient dict que le Parlement es- 
toit bien satisfaict de la résolution prise par ceste compagnie, 
d'accepter l'accommodement pour une année moiennant la 
somme demandée, si on ne pouvoit l'avoir pour dadvantagc 
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de temps, à quoy il prendroitle temps de travailler et de 
s'informer comme la chose en avoit esté arrestée en France, 
invitant ceste compagnie d'ad viser aux moiens de treuver 
argent et dadvantage qu'il n'en fault, pour ne pas demeurer 
en arrière: et cependant, mettre ordre à la poursuite de Taf- 
faire de Suisse, affin que le tout se puisse depescher dans 
Topportunité des temps. Pour ce, le Parlement fesoitescrire 
par monsieur Jobelot au sieur Francony, au subject de 
l'accommodement dont ils leurs mettoient la minute entre 
les mains, pour la faire veoir à la compagnie. Où lecture en 
faicte, a esté opiné de représenter au Parlement que telle 
lettre estoit d'un style bien bault etpourroit tout faire rom- 
pre, qu'ainsy il vaudroit mieulx y envoier quelque personne 
affidée que ladite lettre ; d'aultres estoient d'advis qu'il se 
falloit arrester à la pensée du Parlement ; d'aultres qu'elle 
seroit reportée sans rien dire, laissant le tout à la dis- 
position du Parlement; et enfin a esté conclud que telle 
minute seroit reportée au Parlement, avec prières de vou- 
loir un peu adoucir les termes de ladite lettre, pour le plus 
grand bien que l'on en espéroit. 

Messieurs Borrey , de Falletans et Bonnefoy ont esté invités 
de dresser un estât des résolutions prises en ceste compa- 
gnie, pour en faire part à Son Excellence et au Parlement. 

Le 25 novembre 1667. — Ces messieurs ont apporté le 
résultat par eulx dressé, des résolutions de ceste assemblée, 
dont lecture faicte, a esté ordonné au secrétaire de le mettre 
au net, comme il a faict, et aussitôst remis à messieurs Bor- 
rey, deBeveuges et Bonnefoy pour en aller faire part à Son 
Excellence et au Parlement. D'où estants de retour, ils ont 
dict qu'on leurs avoit envoies messieurs Jobelot et Matherot, 
auxquels ils avoient remis les papiers qui leurs avoient esté 
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confiés, et représenté que Son Altesse de Lorraine avoit faict 
offire de prester argent à la Province. Sur quoy ils estoient 
priés de déclarer si Ion debvroit se servir de telle offre et 
Taccepter. Ce qu'entendu par les sieurs conseillers, ils leurs 
auroient dict qu'à la rentrée de l'après disner, on leurs 
rendroit response, ne le pouvant faire pour lors à raison 
que Son Excellence n'estoit au Parlement, et néantmoins 
vouloit y estre, pourquoy elle seroit priée de vouloir venir 
audit Parlement. 

Sur proposition faicte, comme Ton respondroit aux lettres 
de Son Excellence Monseigneur le marquis de Castel-Ro- 
drigo, du 26 septembre dernier, a esté convenu de le re- 
mercier de la bonté qu'il a d'aggréer le project du traicté 
avec les Suisses, que nous tascherions de mettre à exécu- 
tion, et fournir pour ce les deniers nécessaires qui monteront 
à plus de cinq cent mille frans ; mais comme les deniers du 
haulsement du sel estoient engagés pour l'advance qu'on 
avoit faicte à Sa Majesté, nous appréhendions quela Province^ 
ne fust dans l'impossibilité d'y satisfaire, si nous n'estions 
assistés des revenus des domaines de Sa Majesté, à deffaut 
desquels ce traicté demeureroit sans effect et la Province se 
déserteroit : pourquoy Son Excellence seroit suppliée de 
nous vouloir accorder lesdits revenus, et se souvenir que^ 
passant par ceste Province, elle promit de n'en tirer aulcun&. 
revenus, ains de les tous laisser à ceste Province, laquelle 
n'en eust jamais un plus grand besoin et demeureroit 
en arrière avec sa bonne volonté au deffault de ces re- 
venus. 

L'on a encore proposé si l'on debvoit faire une recharge 
à la Reyne-Régente, pour nous donner les moiens de four- 
nir à l'accommodement de Suisse et entretien de leurs. 
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troupes, aultrement que le traicté demeureroit sans effect. 
et si, pour en réussir, on escriroit à Son Altesse Dom Jean, 
une lettre de congratulation de ce qu'elle venoil commander 
aux Pays-Bas, la suppliant de vouloir, avant son départ, 
nous assister auprès de la Reyne, pour nous faire obtenir ce 
que nous prétendions. Sur quoy. Ton a résolu qu'il sufiiroit 
d'escrire à la Reyne, crainte que Son Excellence Monsei- 
gneur le marquis de Gastel-Rodrigo ne le prist de mauvaise 
part. 

Le 24 novembre 1667. — Messieurs Borrey, de Falle- 
tans et Bonnefoy, aiants dressé la response à la lettre de Son 
Excellence le seigneur de Gastel-Rodrigo, l'ont faict veoir à 
la compagnie, qui a jugé nécessaire d'en faire part à Son Ex- 
cellence et au Parlement, pourquoy le secrétaire en depes- 
chera copie. 

Sur proposition faicte, que pour parvenir à l'emprunt des 
deniers nécessaires pour nostre accommodement, il convien- 
droit adresser procuration à quelqu'un de la compagnie, 
pour arrester tel emprunt, a esté résolu de dresser une mi- 
nute de la spécialité de telle procuration, pour après, es- 
tant examinée, estre passée au nom de la compagnie, la- 
quelle, dès à présent, a nommé et institué ses procureurs 
spéciaulx et irrévocables à cest effect, messieurs Borrey, de 
Falletans et Gillebert. 

Sur aultre proposition , que monsieur Bonnefoy aiant 
faict deux voyages auprès de Son Altesse de Lorraine, par 
ordre de messieurs les dix-huict, il convenoit le recognois- 
tre des frays qu'il y avoit soubstenu, l'on a résolu de le re- 
mercier des soins qu'il y avoit apportés, et de luy faire de- 
pescher mandement de trois cent frans pour ces frays. 

Estant important d'adviser comme l'on usera avec mon- 
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sieur le révérend abbé de Baulme^, pour retomer en 
Suisse mettre en exécution le project du traicté avec mes- 



> Houieiir de Vatevflle avoH adressé dès le i7 septembre, la lettre suitaote à mes* 
lienrs da Parlemeot : 

Messieors,— Lorsque J'estols à DAle od asseoroitsQrlei lettres dessleorsColorobet e( 
Micbaad qae noua aurions bientôst an aceommodement par la ? oje de monslear Par- 
cbefeaqne de Lyon, da depuis J'ay appris qu'on s*e8t adressé, pour le mesmesubjeet au 
sieur Mouslier par Tentremise des sieurs I^aclo et Morel, J*entend8 aussy que le sieur 
Hairet faict de mesmes offres de son eésté, et ne sachant si tout cela aura Tissue qu'on 
8*eat persuadé. Je suis obligé de vous advenir qu'on m'a escrit de Genefve que nous 
ferons bien de faire bonne provision de munitions, hommes et argent ; d'ailleurs on 
m*a ressenry de différents endroicts que les ennemys prétendent prendre un quartier 
d'byver dans ceste Province, fesant desseing de faire entrer les troupes de Savoye du 
e^é de Nantua et celles de la Bresse par SainirAmour, et celles de Lorraine et Alsace 
par le Bailliage d'Amont. Je ne scais pas si ces nouvelles sont véritables, mais Je crois 
qu'elle* sont à craindre, et qu'elles nous doibvent obliger à faire tous efforts pour 
nous en garantir par les armes, si les voyes d'accomodement ne peuvent avoir l'effect 
qu'on prétendoiL Le debvoir que nous avons à nostre Roy nous y oblige, oultre l'en- 
gagement particulier que nostre corps en a faict par la lettre qu'il a escrile à la Reyne 
el dont nous avons receu une response qui ne peut sortir que du cabinet de nos sou- 
verains. J'espéie que Son Excellence et vous autres messieurs, mettrez si bon ordre 
à tout, que Sa Majesté aura occasion de vous en tesmoigner ses nouvelles gratitudes ; 
pour moy, Je ne puis vous offrir que l'effect de la négotiation de Suisse au cas qu'on 
veuille avoir d'aultres troupes que les nostres, que Je ne orols pas suffisantes pour 
tout ce qui sera nécessaire, estant bien à considérer l'importance qu'il y a de mettre 
de bonnes garnisons dans Salins et Besançon, estant à craindre que si les bour- 
geôle de ces villes se voyent sans soldaU ils ne puissent faire la résisUnce qu'il fe-^ 
roient s'ils en avoient. 

On pourra dire qu'on ne peut songer aux Suisses avant les responses de Sa Mi^esté, 
et sans argent, mais Je crois que puisque nous avons tenté d'aultres voyes sur la con« 
fiance qu'elles seroient aggrées, nous pouvons aussy passer oultre à celie-cy avec plus 
d'aasenrance, et pour l'argent nous y pouvons employer celuy douteuse vouloit servir 
pour des accommodements au cas ils ne puissent réussir. 

le crois que quatre mille hommes de pied et deux ou trois cents chevaux suisses 
Jointt à nos gens, pourroient bien empescher qu'on ne prit des quartiers d'byver, et 
que le ravage que la Province souffriroit d'un tel logement est beaucoup plus consi- 
dérable en soy (sans y comprendre les mauvaises conséquences et suites), que la 
paye qu'on donnera à ces Suisses ; néantmoins Je m'en remets à vostre prudence et 
vous asseure d'estre inviolablement, messieurs, vostre très humble et très obéis- 
sant serviteur, Yateville. 

A Baulme, le 97 septembre 1667. 
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sieurs des Cantons, a esté convenu de luy en parler; et pour 
ce faire, ont esté députés messieurs Dorival, deBeveugeset 
Gillebert. 

Messieurs de Molombe et Gillebert ont esté députés pour 
dresser la spécialité de la procuration. 

Sur proposition faicte, qu'il y avoit plusieurs partiesdéhues 
à l'Estat, dès trente ans en çà, qui demeuroient sans pour- 
suite, s'il ne seroit point utile et advantageux à la Province 
de faire afficher billets pour sçavoir qui en vouldroit traicter; 
a esté opiné que c'estoit le bien et proffit de TEstat d'en 
ainsy user, et accuser parles billets que Ton deust s'adresser 
à messieurs les commis à l'esgallement ; d'aultres, qu'il fal- 
loit entendre messieurs les commis au cabinet, pour sçavoir 
d'eulx quels debvoirs ils y ont faict; d'aultres, qu'il con- 
venoit laisser ceste affaire à messieurs du cabinet; d'aultres, 
de remettre ceste afiaire à un prochain Estât ; et enfin, résolu 
d'en parler et conférer avec messieurs du cabinet. 

Le 25 novembre 1667. — Monseigneur l'Archevesque a 
représenté que monsieur le greffier Bereur luy avoit ap- 
porté la résolution de Son Excellence et du Parlement, dont 
lecture faicte, a esté convenu de leurs remonstrer de nou- 
veau, qu'après avoir considéré que le haulsemcnt des ordi- 
naires du sel de la Province pour une année, ne seroit 
bastant pour fournir aux firays de nostre accommodement et 
exécution du traicté de Suisse, ains qu'il couviendroit dé- 
clarer qu'il tiendroit pour deux années, a esté résolu d'eu 
demander l'autliorisation au bas des propositions cy-devant 
présentées ; l'on a encore résolu de leurs faire nouvelle in- 
stance pour la défense des rubans et superfluités. 

Sur ce que l'on a proposé qu'il y avoit une personne qui 
pourroit passer à Paris, pour s'informer précisément de la 
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façon que le Roy de France avoit accordé nostre accommo- 
dement, soit pour le temps, soit pour la somme, voires 
roesme d'en augmenter le temps et diminuer le prix, se 
contentant du payement de ses frays, a esté résolu d'accep- 
ter telle offre, et luy donner dès à présent la somme de trente 
pistoles pour ses frays. 

Si les commis qui retorneront au Parlement, le resservir de 
vouloir aggréer que le haulsement soitcontinué pour deux ans, 
debvront aussy faire mention que Ton entend d'achepver et 
conclure le traicté avec les Suisses, a esté convenu de le faire. 

Messieurs Borrey, de Beveuges et Bonnefoy ont esté in- 
vités de retorner au Parlement, et y porter les résolutions 
adjoustées aux précédentes, ainsy qu'ils ont faict, et à leur 
retour, ont dict qu'ils avoient remis à messieurs GoUut et 
Jobelot, lesdites résolutions, avec copie de la lettre pour Son 
Excellence Monseigneur le marquis de Gastel-Rodrigo. Sur 
quoy ils leurs avoient respondu que l'on ne pourroit y en- 
tendre avant l'après disner, parce qu'il en falloit communi- 
quer à Son Excellence. 

Sur la proposition faicte, qu'il estoit à craindre que les 
ministres des Pays-Bas ne veuillent obliger la Province à 
l'entretien des troupes qui ont esté levées et qui sont en 
pied présentement, a esté résolu que messieurs les commis 
à l'esgallement auroient tout pouvoir pour en faire les in- 
stances, et de s'assembler aussitôst qu'ils seroient advertys 
de la conclusion et aggréement de nostre accommodement, 
pour supplier le Parlement de se joindre avec eulx et de- 
mander en Flandres, que Ton pourveoie à l'entretien de ces 
troupes, et que les deniers des dons gratuits et des domaines 
de Sa Majesté y soient emploies, et ne soient distraits selon 
qu'il a esté promis. 
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L'on a proposé qu'ensuite de Tapostil de Son Excellence 
et du Parlement, il convenoit sçavoir si Ton escriroit à mes- 
sieurs de Besançon, ou s'ils seroient invités de fournir une 
somme pour l'accommodement avec la France, ou bien s*ils 
vouldroient payer le haulsement comme les aultres de la 
Province. Sur quoy, il y a eu des opinions de leurs en es- 
crire; d'aultres, que les sieurs commis à emprunter deniers 
pourroient leurs en parler et en traicter; d'aultres, que l'on 
deust députer quelqu'un avec une lettre de créance ; d'aul- 
tres, qu'il suffisoit de leurs en escrire; et enfin, que Ton 
donneroit une lettre de créance à messieurs les commis à 
emprunter deniers, pour leurs en parler et pressentir quelle 
seroit leur volonté, dont ils feroient rapport à messieurs les 
commis à l'esgallement. 

Qu'est-ce que diront les sieurs commis? Ils représente- 
ront aux sieurs de Besançon, que les comprenant dans l'ac- 
commodement avec la France, et dans le traicté d'alliance 
avec les Suisses , on les invitoit d'y vouloir contribuer, 
comme fesoit le reste de la Province, payant le haulsement 
de leur ordmaire de sel pendant le temps qu'il sera néces- 
saire pour satisfaire à tel payement, et qu'icelluy estant feict, 
ledit haulsement cesseroit; sur quoy, si les sieurs de Besan- 
çon n'apportent de la répugnance, ils debvront en traicter 
avec eulx soubs le bon vouloir et plaisir de messieurs les 
commis à l'esgallement. 

Ces messieurs qui ont esté auprès de monsieur le révé- 
rend abbé de Baulme, ont faict rapport que luy aiant faict 
instance de déclarer ce qu'il prétendroit pour retorner en 
Suisse mettre en exécution le traicté d'alliance qui avoit esté 
projecté avec messieurs des Gantons, soit par jour, soit pour 
une fois, il leurs avoit respondu qu'il s'en remettoit à ce 
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que la compagnie en ordonneroit, soit pour une fois, soit 
par jour. Sur quoy venant à opiner, il y en a qui ont dict de 
luy donner six cent pistoles pour tout; d'aultres, dix pis- 
tôles par jour; d'aullres, huict cent pistoles pour une fois; 
d'aultres, sept c^nt pistoles; d'aultres, mille pistoles; et 
enfin résolu que Ton luy donneroit six cent pistoles, qu*est 
dix pistoles par jour, pour deux moys : et en cas il demeure 
dadvantage, on luy donneroit dix pistoles par jour, luy fe- 
sant entendre qu'aussitôst l'accommodement faict avec la 
France, Ton travailleroit à trouver argent pour l'exécution 
du traicté d'alliance, n'en pouvant trouver auparavant, dont 
les sieurs commis iront le resservir. 

Messieurs les commis au cabinet sont venus à l'assemblée, 
où leurs a esté demandé en quel estât estoient les procès, et 
quel debvoir ils avoient faict pour les partyes qui demeurent 
en arrière. 

De plus, ils estoient invités de rechercher le traicté faict 
en l'an 1657 avec messieurs de la cité de Besançon, pour le 
haulsement de leur ordinaire de sel ; sur quoy, ils auroient 
respondu, que pour le traicté de Besançon ils l'apporte- 
roient demain le matin : pour les procès, que monsieur 
Boy vin estoit rapporteur de celuy contre monsieur Martin, 
dont il avoit donné asseurance qu'au premier jour il en fe- 
roit rapport ; que le procès contre le sieur Guignoire avoit 
demeuré six ou sept ans entre les mains de monsieur Ri- 
chardot, lequel estant pressé d'en faire rapport, l'auroit re- 
porté à la Cour et déclaré estre suspect, en sorte qu'il est 
là demeuré sans distribution. Celuy de Ravagnier, qu'ils 
en avoient demandé communication pour l'examiner. Celuy 
contre Amey, qu'il estoit entre les mains de monsieur Jac- 
quot qui prômettoit de le veoir et rapporter. Celuy contre 
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la damoiselle de Menoux avoit esté vuidé, et que Ton en 
pourroit tirer environ mille frans. Geluy contre monsieur 
de Mesmay esloit vuidé, et icelluy condamné à rendre aux 
Ëstats, sept cent frans avec les interests qu'il convenoit li- 
quider. Geluy contre messieurs de Faucougney estoit vuidé 
et iceulx avoient promis d'apporter leurs deniers à la Saint- 
André. Et pour ce qui estoit des par ty es demeurées enrequire 
dedans les comptes des sieurs commis à Tesgallement, qu'ils 
en dresseroient un estât, et si quelqu'un vouloit en traicter, 
qu'il le fauldroit entendre pour esviter les frays que l'on fe- 
roit à la poursuite d'icelles : suivant quoy» ils ont esté requis 
d'y vouloir travailler au plustôst. 

Ces messieurs aiants couché la spécialité de la procuration 
pour emprunter deniers, l'ont apporté en l'assemblée, où 
lecture en aiant esté faicte, l'on a proposé si l'on parleroit 
seulement du traicté avec la Suisse, sans faire mention de 
l'accommodement avec la France, puisque du premier haul- 
sement, il y pourra avoir de reste pour payer le premier 
terme dudit accommodement. Sur quoy, il y a eu des opi- 
nions de ne parler que du traicté avec la Suisse, et d'aultres 
de faire mention des deux, selon qu'il a esté conclud, invi- 
tant messieurs les commis à l'esgallement de ne se servir 
des deniers qui seront empruntés, que pour le traicté de 
Suisse. 

Le 26 novembre 1667. — Monsieur Borrey a représenté 
que Son Excellence fesoit toujours instance à ce que les mu- 
nitions luy fussent remises : sur quoy luy aiant respondu 
que la compagnie avoit résolu de luy faire donner les ac- 
quits des Villes, où elles avoient esté déposées, elle auroit dé- 
claré ne vouloir accepter tels acquits, moins encore du char- 
bon au lieu de pouldre, et qu'il convenoit les luy donner en 
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boD estât. Ce que estant examiné, on a résolu de la supplier 
vouloir aggréer la remise de tels acquits, et accepter ce 
qu'est encore déhu à Euvrard, du dernier marchef de ces 
munitions qu'il debvoit fournir, pour s'en prévaloir en la 
place de ce que pourroit manquer de ces munitions. 

Sur l'advis que Ton a eu, que les deniers des dons gra- 
tuits et de la ferme des saulneries debvoient estre tirés de 
la Province pour les affaires des Pays-Bas, a esté résolu que 
l'on feroit instance à Son Excellence d'en vouloir escrire 
pour l'empescher, et faire en sorte que tels deniers demeu- 
rent dans la Province, selon qu'il a esté promis. Pourquoy 
messieurs Borrey, de Boutavans etFranchet, sont invités de 
passer vers Son Excellence, et luy dire que l'on feroit tous 
debvoirs pour lever les deniers du don gratuit, mais que l'on 
ne les donneroit sans avoir asseurance qu'ils demeureroient 
dans la Province, et quant à ce qui estoit des munitions, ils 
luy feroient entendre la résolution de la compagnie. 

Messieurs les commis au cabinet ont apporté les traictés 
faicts avec Caesar Goulon, et messieurs de la cité de Besan- 
çon, au faict du haulsement de leur ordinaire He sel : dont 
lecture a esté faicte et ensuite résolu d'en tirer copie pour 
donner à ces messieurs les commis qui en doibvent conférer 
avec messieurs de Besançon. 

Le juré Grillet est venu demander des commis, pour aller 
au Parlement entendre responses sur les dernières proposi- 
tions : suivant quoy ces messieurs y sont allés, et à leur re- 
tour, ont dict qu'on leurs avoit envoies messieurs GoUut et 
Jobelot, qui leurs avoient remis en mains la copie de la lettre 
pour Son Excellence Monseigneur le marquis de Gastel-Ro- 
drigo, dans laquelle on avoit jugé à propos de chapger les 
mots : pourveu que nous soyons libres Vannée prochaine, et 

IT. 15 
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dire pourveu que la Province demeure en tranquillité. De 
plus, qu'il ne falloit parler d'assigner une remise de deniers 
par Milan» Sicile ou Naples, ains insister que l'on nous laisse 
les revenus des saulneries et du domaine. 

Quant aux propositions de ceste compagnie, elles avoient 
esté apostillées, ainsy qu'on le pourroit veoir par la remise 
qu'ils leurs en fesoient, et dont lecture aiant esté faicte, on 
a remarqué que messieurs du Parlement authorisoient le 
double liaulsement mis par les dix-huict députés, et qu'il 
continua pendant les années 1668 et 1669, à condition que 
les deniers seroient gouvernés comme ceulx du premier 
haulsement. Sur quoy Ton a convenu de renvoier les sieurs 
commis au Parlement, pour luy faire expliquer plus parti- 
culièrement de quelle sorte il entend que les deniers de 
tel haulsement se gouverneront, puisque les créanciers 
qui presteront deniers, vouldront estre esclaircys de leur as- 
seurance, laquelle leurs sera plus à la main, les deniers es- 
tants remis au cabinet des Estats comme à leurs debteurs, 
qu'en d'aultres mains, et en cas messieurs du Parlement ne 
puissent y prendre résolution pendant la séance de ce ma- 
tin, les prier de vouloir se rassembler l'aprës disner. 

Suivant quoy les sieurs commis y estants allés, ont faict 
rapport que les mesmes sieurs conseillers estoient venus 
vers eulx en la chambre des huissiers, et après les avoir re- i 

merciés des soins que le Parlement apportoit pour le soula- 
gement de la Province, ils leurs auroientremonstré que ceste 
compagnie représentant l'Estat, n'avoit besoin d'estre au- 
thorisée pour le double haulsement des ordinaires du sel, 
puisque c'estoit un droict qui luy appartenoit , et qu'il es- 
toit seulement question de vouloir aggréer icelluy, comme 
demandé par Son Excellence et messieurs du Parlement, 
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peur survenir aux nécessités présentes : de plus, que le 
Parlement estoit supplié de vouloir expliquer particulière- 
ment son intention sur les mots de Tapostil des propositions 
de ceste compagnie, que les deniers à provenir de ce haulr' 
sèment seraient goîwemés comme ceulœ du premier haulse^- 
ment. Sur quoy, ils auroient respliqué que Tintention du 
Parlement, estoit que les deniers se mettroient au coffire de 
la Cour, et non dans le cabinet de TEstat ; ce que ne se 
pouvant faire pour les raisons représentées par ceste com- 
pagnie, que les sieurs commis requéroient estre veues par 
le Parlement, de tant mesme que tels deniers appartenants 
k TEstat, il estoit raisonnable qu'il en eust la disposition: 
qae si messieurs du Parlement ne pouvoient présentement 
y prendre tésohition, ils estoient priés de vouldor s'assem- 
bler Taprès disier, ce que les sieurs conseillers leurs au- 
roient prcodîs que Ton feroiL 

Oultre ce, les sieurs commis auroient remonstré que Ton 
prétendoit<ie distraire de la Province, les deniers des dons 
gratuits et des saulneries, ce qui estoit important d'empes- 
cher s'il se pouvoit, et d'en escrire puissamment aux Pays- 
Bas, ainsy que l'on en supplioit le Parlement. Sur quoy les 
sieurs conseillers auroient respondu que l'on y pourveoie- 
roit, voires mesme d'en interdire la distraction s'il estoit 
besoing. 

Sur proposition faicte, que Son Excellence avoit faict en- 
tendre que l'on auroitdes deniers dans la Province à meilleur 
prix que d'en prendre à rente, a esté résolu de luy envoier 
des commis peur apprendre par quelle voye cela se pourroit 
faire. Suivant quoy, messieurs Richard, de Boutavans et 
Franchet ont esté invités de passer vers Son Excellence, 
ainsy qu'ils ont faict, et à leur retour ont dict que Son Excel - 
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lence leurs avoit indiqué de prendre les deniers de la milice, 
à charge de les restablir des premiers qui proviendroient 
des haulsements. Ce qu'entendu par la compagnie» a esté 
proposé si l'on debvroit en faire part au Parlement ; sur quoy 
Ton a résolu qu'allant prendre response auprès du Parle- 1 

ment, il seroit facile aux sieurs commis de veoir si elle se- 
roit conforme aux intentions de l'Estat, et en ce cas ou non, 
quoyque porte son apostil, luy en faire la proposition, no- 
nobstant qu'il y eust des opinions de ne le pas faire sans que 
la compagnie eust veu tel apostil. 

Cependant pour donner satisfaction à un chascun, a esté 
de liOuveau proposé si ce seroit avant d'avoir veu la res- 
ponse ou après, a esté opiné que ce seroit après; d'aul- | 
très, que ce fust dès à présent; d'aultres, qu'il fault icy ap- 
porter la response pour y adviser auparavant; d'aultres, | 
que si les sieurs commis voyent que la response n'est favo- ! 
rable, de n'en faire la proposition. Et enfin que si ladite res- 
ponse estoit claire et nette, qu'ils feroient ladite proposi- 
tion. 

Sur ce que messieurs de la Noblesse ont demandé ne deb- 
voir, ny pouvoir estre contraincts dans leur village, au paye- 
ment deleur ordinaire de sel, et que la grâce qui leurs a esté 
faicte par les sieurs fermiers des saulneries d'avoir leur sel 
sans haulsement dureroit, jusques à l'expiration de la ferme | 

en faicte pour une année avec les sieurs fermiers, a esté 
opiné diversement, scavoir : qu'ils seroient invités de se con- 
former à la résolution qu'en avoit esté prise; d'aultres, que 
messieurs de l'Esglise et de la Noblesse fussent traictés de 
mesme façon les uns que les aultres, demeurant l'affaire 
comme elle avoit esté résolue moiennant un acte qui leurs se- 
roit donné de protestation que la chose ne fust tirée à consé- 
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quence ; d'aultres» qu'il n'y ayt point de çontraincte contre 
les sieurs de la Noblesse; d'aultres, qu'ils en traictent avec 
les communaultés. Et enfin a esté résolu que la grâce à eulx 
faicte de lever leur ordinaire de sel sans haulsement, dure- 
rait jusques au premier de juin prochain, pour ce qui est du 
premier haulsement, et quant au nouveau et qui sera doublé 
au moys de juin, qu'ils se conformeroient à ce qu'en a esté 
résolu et aux propositions couchées dans les remonstrances 
faictes à Son Excellence et au Parlement. De laquelle résolu- 
tion messieurs les députés de la Noblesse ont protesté de la 
nullité, en ce qui concerne le haulsement que l'on veut pren- 
dre sur leur ordinaire de sel qui ne peut estre chargé à quel- 
que prétexte que ce soit, et de se pourveoir pour leur redres- 
sement la part qu'ils treuveront convenir, aiants demandé 
un acte de telle protestation qui leurs sera depesché par le 
secrétaire. 

Messieurs les commis au cabinet sont venus en l'assem- 
blée, faire instance que messieurs les commis à l'esgallement 
eussent à mettre deniers au cabinet, selon qu'ils estoient 
obligés, ou aultrement qu'ils ne pourroient satisfaire au 
payementdes assemblées et n'accepteroient les mandements 
qui leurs en seroient adressés ; sur quoy leurs a esté respondu 
que Ton le mettroit en proposition. 

Messieurs du Parlement ont envoie demander des com- 
mis, auxquels ils puissent faire entendre leur résolution : 
suivant quoy messieurs Borrey, de Beveuges et Bonnefoy 
ont esté requis d'y aller; lesquels, à leur retour, ont dict 
que messieurs du Parlement, expliquants leur intention pour 
le gouvernement des deniers du haulsement, déclaroient 
qu'au regard de ceulx provenant du haulsement cy-devant 
estably etqui debvoit durer jusquesaunioysdejuinprochain. 
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seroient receus par commis dudit Parlement et remis ao 
cabinet d'icelluv en la forme qu'il avoit esté pratiqué du 
passé jusques à présent, et pour ceulx du nouveau haulse- 
ment qui debvoit estre estably, comme aussy des emprunts 
qui pourroient estre faicts, ils seroient receus par les commis 
au cabinet des Estats et distribués par eulx sur les mande- 
ments de messieurs les commis à Tesgallçment, à la partici- 
pation néantmoins de Son Excellence et de la Cour, comme 
en fesoit foy leur apostil sur nos remonstrances. Ensuite de 
quoy les sieurs commis auroient faict instance de prendre 
d'emprunt les deniers de la milice, à chaire de remplace- 
ment des premiers termes du haulsement; sur quoy, leurs 
avoit esté respliqué qu'il n'y falloit toucher et qu'ils n'en 
pM*lassent plus. 

Les aflfaires ainsy arrestées, on a ordonné au secrétaire de 
depescher les mandements de messieurs les neufs, comoie 
il a faict, scavoir : & Monseigneur TÂrchevesque, de sept 
cent nonante-cinq finns, scavoir, pour dix jours qu'il a em- 
ploies, en ceste assemblée, ses aller et retour compris, trois 
cent frans, et quatre cent nonante-cinq frans, valeur de 
trente pistoles, qu'il a advancées pour le service del'Estat. 
— A monsieur Dorival, cent soixante-cinq frans, pour onze 
journées, ses aller et retour compris. — Â monsieur Richard, 
cent soixante cinq frans, pour onze journées, ses aller et re- 
tour compris. — Â monsieur le baron de Beveuges, deux 
cent dix frans pour quatorze journées, ses aller et retour 
compris. — A monsieur le baron de Boutavans, cent 
soixante-cinq frans, pour onze journées, ses aller et retour 
compris. — A monsieur de Salans, cent soixante-cinq frans^ 
pour onze journées, ses aller et retour compris. — A mon- 
sieur Bonnefoy, six vingts frans, pour douze journées, se» 
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aller et retour compris. — Au sieur Bonnefoy, trois cent 
firans, pour les voyages par luy faicts en Lorraine. — A mon- 
sieur Francfaet, cent quarante frans, pour quatorze journées, 
ses aller et retour compris. — Â monsieur de Molombe, cent 
frans pour dix journées, ses aller et retour compris. 

Le 27 novembre 1667. — En l'assemblée de messieurs 
les commis à Tesgallement^ on a treuvé à propos de rendre 
civilité à Son Excellence et la remercier des soins qu'elle ap- 
apportoit à la conservation de la Province : pourquoy 
messieurs de Marenches, de Boutavans et Bonnefoy ont esté 
invités d'en vouloir prendre la peine, lesquelsàleur retour ont 
dict que Son Excellence les avoit remerciés et tesmoigné la sa- 
tisfaction qu'elle avoit de ceste assemblée, l'invitant de vouloir 
faire un mandement pour la recognoissance de monsieur de 
Bie et de ses ofBciaux. Sur quoy. Ton a résolu de remettre 
à Son Excellence le mandement qui avoit esté faict de la 
somme de vingt pistoles audit sieur de Bie, et que Ton feroit 
un aultre mandement de dix pistoles pour monsieur de Got- 
tignies. 

Sur requeste de Claude Mingeon prétendant payement du 
voyage qu'il avoit faict aux Pays-Bas, et d'un aullre à Dijon 
par ordre de messieurs les députés, a esté convenu de luy 
faire mandement de vingt-quatre pistoles ou de Fa somma 
de trois cent nonante-six frans. 

Son Excellence a envoie demander que l'on deust luy ren- 
dre la quittance qu'elle avoit faicte conjoinctement avec fust. 
monsieur le président Bonvalot^ de la somme de trente mille 
frans, en tant moins du premier terme du don gratuit, attendu 
que monsieur de Goux estoitprestderecepvoir le don gratuit, 
retirer la quittance et en faire une nouvelle suivant les or- 
dres qu'il en avoit de messieurs des finances. Ce que meu- 
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rement examiné dans la compagnie, on a résolu de requérir 

messieurs les commis au cabinet , de faire restitution de 

ceste quittance, puisque celle que leurs en donneroit le sieur 

de Goux avec copie de ses ordres, seroit plus utile aux Ëstats 

que celle de Son Excellence et du seigneur président, oultre 

qu'elle leurs serviroit d'une suffisante descharge, et pour 

leurs faire telle réquisition, messieurs Bereur, deMarenches 

et Garnier estoient invités d'en vouloir prendre la peine. 

Sur proposition faicte, qu'il estoit expédient de recog- 

noistre les peines que les sieurs Mahuet et Bonnetan avoient 

prises pour le service de l'Estat, comme encore de satisfaire 

aux frays qu'ils avoient desboursés à la réception des lettres 

qu'on leurs avoit envoiées, a esté résolu de leur depescher 

mandement à chascun d'eulx de la somme de quinze pis- 
toles. 

Messieurs les commis au cabinet sont venus à l'assem- 
blée, où ils ont dictque monsieur Gillebert leurs avoit faict 
veoir le projectdu traicté pour l'appaisement des difficultés 
qui estoient entre eulx et messieurs les commis à l'esgalle- 
ment, mais comme telles difficultés n'estoient spécifiées 
qu'en gros, ils avoient creu estre nécessaire de les coucher 
plus au long, ainsy qu'ils avoient faict, les requérants de le 
veoir et déclarer s'ils l'aggréroient de la sorte. Sur quoy leurs 
a esté respliqué que la compagnie estant preste à se sép«')rer, 
l'on invitoit les trois messieurs commis à l'esgallement qui 
demeuroient à la ville, de le veoir et examiner pour le passer 
à la prochaine assemblée. 

L'on a encore invité ces trois messieurs qui demeurent à 
la ville d'aller faire entendre à Son Excellence, que pour les 
munitions qui estoient dans Dôle, ils avoient ordre d'en re- 
mettre les acquits à qui elle ordonneroit, et que suivant ce. 
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ils îroient les prendre au cabinet et en procureroient la des- 
chaj^e. 

Messieurs aiants eu advis que Monseigneur rArchevesque 
estoit sur son départ> ils sont tous allés le remercier des 
soins qu'il avoit au soulagement de la Province, et luy sou- 
haiter un bon voyage. 

Par après à leur retour, ils ont ordonné au secrétaire de 
depescher leurs mandements, comme il a faict, scavoir : pour 
monsieur Borrey, de trois cent nonante-cinq frans six gros* 
le tout pour douze journées par luy emploiées en ceste as- 
semblée, ses aller et retour compris : item, pour aultres 
treize journées auprès de Son Excellence et de la Cour, de 
monsieur Jobelot et de Monseigneur l'Archevesque, pour 
conférer des négotiations advantageuses au bien de la Pro- 
vince; item, pour dix frans par luy payés à des messagers et 
aultres dix franset demys pour ports de lettres payés ù Lyon. 
— A monsieur Bereur, cent trente cinq frans, pour neufs 
journées par luy emploiées en ceste assemblée. — A mon- 
sieur de Marencbes, mesme somme de cent trente-cinq frans» 
pour neufs journées. — A monsieur de Cubry, deux cent 
vingt-cinq frans, pour quinze journées, ses aller et retour 
compris. — A monsieur le baron du Pin, cent trente-cinq 
frans, pour neufs journées, ses aller et retour compris. — A 
monsieur le commissaire de Falletans, cent nonante-cinq frans 
pour treize journées, ses aller et retour compris. — A mon- 
sieur Gillebert, cent quarante- et-un frans, pour quatorze 
journées, ses aller et retour compris, et vingt sols pour un 
messager. — A monsieur Faulquier, quatre-vingt-dix frans, 
pour neufs journées, sesaller et retour compris. — A monsieur 
Garnier, quatre-vingt-dix frans, pour neufs journées par luy 
emploiées en ceste assemblée et sept frans pour un messager. 



2i4 REGÉS DES ÉTATS 

la daoïoiselle de Menoux avoit esté vuîdé, et que Ton en 
pourroit tirer environ mille firans. Geluy contre monsieur 
de Mesmay estoit vuidé, et iceliuy condamné à rendre aux 
Estats, sept cent frans avec les interests qu'il convenoit K- 
quider. Geluy contre messieurs de Faucougney estoit vuidé 
et iceulx avoient promis d'apporter leurs deniers à la Saint- 
Ândré.Et pour ce qui estoit despartyes demeurées enrequire 
dedans les comptes des sieurs commis à Tesgallement, qu'ils 
en dresseroient un estât, et si quelqu'un vouloit en traicter^ 
qu'il le fauldroit entendre pour esviter les frays que l'on fe- 
roit à la poursuite d'icelles : suivant quoy, ils ont esté requis 
d'y vouloir travailler au plustost. 

Ces messieurs aiants couché la spécialité de la procuration 
pour emprunter deniers, l'ont apporté en l'assemblée, où 
lecture en aiant esté faicte, l'on a proposé si l'on parleroit 
seulement du traicté avec la Suisse, sans faire mention de 
l'accommodement avec la France, puisque du premier liaul- 
sèment, il y pourra avoir de reste pour payer le premier 
terme dudit accommodement. Sur quoy, il y a eu des opi- 
nions de ne parler que du traicté avec la Suisse, et d'aultres 
de faire mention des deux, selon qu'il a esté conclud, invi- 
tant messieurs les commis à l'esgallement de ne se servir 
des deniers qui seront empruntés, que pour le traicté de 
Suisse. 

Le 26 novembre 1667. — Monsieur Borrey a représenté 
que Son Excellence fesoit toujours instance à ce que les mu- 
nitions luy fussent remises : sur quoy luy aiant respondu 
que la compagnie avoit résolu de luy faire donner les ac- 
quits des Villes, oii elles avoient esté déposées, elle auroit dé- 
claré ne vouloir accepter tels acquits, moins encore du char- 
bon au lieu de pouldre, et qu'il convenoit les luy donner en 
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bon estât. Ce que estant examiné, on a résolu de la supplier 
vouloir aggréer la remise de tels acquits, et accepter ce 
qu'est encore déhu à Euvrard, du dernier marchef de ces 
munitions qu'il debvoit fournir, pour s'en prévaloir en la 
place de ce que pourroit manquer de ces munitions. 

Sur l'advis que Ton a eu, que les deniers des dons gra- 
tuits et de la ferme des saulneries debvoient estre tirés de 
la Province pour les affaires des Pays-Bas, a esté résolu que 
l'on feroit instance à Son Excellence d'en vouloir escrire 
pour l'empescher, et faire en sorte que tels deniers demeu- 
rent dans la Province, selon qu'il a esté promis. Pourquoy 
messieurs Borrey, de Boutavans etFranchet, sont invités de 
passer vers Son Excellence, et luy dire que l'on feroit tous 
debvoirs pour lever les deniers du don gratuit, mais que l'on 
ne les donneroit sans avoir asseurance qu'ils demeureroient 
dans la Province, et quant à ce qui estoit des munitions, ils 
luy feroient entendre la résolution de la compagnie. 

Messieurs les commis au cabinet ont apporté les traictés 
faicts avec Caesar Goulon, et messieurs de la cité de Besan- 
çon, au faict du baulsement de leur ordinaire *de sel : dont 
lecture a esté faicte et ensuite résolu d'en tirer copie pour 
donner à ces messieurs les commis qui en doibvent conférer 
avec messieurs de Besançon. 

Le juré Grillet est venu demander des commis, pour aller 
au Parlement entendre responses sur les dernières proposi- 
tions : suivant quoy ces messieurs y sont allés, et à leur re- 
tour, ont dict qu'on leurs avoit envoies messieurs GoUut et 
Jobelot, qui leurs avoient remis en mains la copie de la lettre 
pour Son Excellence Monseigneur le marquis de Gastel-Bo- 
drigo, dans laquelle on avoit jugé à propos de chapger les 
mots : pourveu que nous soyons libres Vannée prochaine, et 
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dire pourveu que la Province demeure en tranqtiillité. De 
plus, qu'il ne falloit parler d'assigner une remise de deniers 
par Milan, Sicile ou Naples, ains insister que Ton nous laisse 
les revenus des saulneries et du domaine. 

Quant aux propositions de ceste compagnie, elles avoient 
esté apostillées, ainsy qu'on le pourroit veoir par la remise 
qu'ils leurs en fesoient, et dont lecture aiant esté faicte, on 
a remarqué que messieurs du Parlement authorisoient le 
double liaulsement mis par les dix-huict députés, et qu'il 
continua pendant les années 1668 et 1669, à condition que 
les deniers seroient gouvernés comme ceulx du premier 
haulsement. Sur quoy Ton a convenu de renvoier les sieurs 
commis au Parlement, pour luy faire expliquer plus parti- 
culièrement de quelle sorte il entend que les deniers de 
tel haulsement se gouverneront, puisque les créanciers 
qui presteront deniers, vouldront estre esclaircys de leur as- 
seurance, laquelle leurs sera plus à la main, les deniers es- 
tants remis au cabinet des Estais comme à leurs debteurs, 
qu'en d'aultres mains, et en cas messieurs du Parlement ne 
puissent y prendre résolution pendant la séance de ce ma- 
tin, les prier de vouloir se rassembler l'aprës disner. 

Suivant quoy les sieurs commis y estants allés, ont faict 
rapport que les mesmes sieurs conseillers estoient venus 
vers eulx en la chambre des huissiers, et après les avoir re- 
merciés des soins que le Parlement apportoit pour le soula- 
gement de la Province, ils leurs auroientremonstré que ceste 
compagnie représentant l'Estat, n'avoit besoin d'estre au* 
thorisée pour le double haulsement des ordinaires du sel, 
puisque c'estoit un droict qui luy appartenoit , et qu'il es- 
toit seulement question de vouloir aggréer icelluy, comme 
demandé par Son Excellence et messieurs du Parlement^ 
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peur survenir aux nécessités présentes : de plus, que le 
Parlement estoit supplié de vouloir expliquer particulière- 
ment son intention sur les mots de i'apostil des propositions 
de ceste compagnie, que les deniers à provenir de ce haul^ 
sèment seraient gouvernés comme ceulœ du premier haulse- 
menê. Sur quoy, ils auroient respliqué que Tintention du 
Parlement, estoit que les deniers se mettroient au coffire de 
la Cour, et non dans le cabinet de TEstat ; ce que ne se 
pouvant faire pour les raisons représentées par ceste com- 
pagnie, que les sieurs commis requéroient estre veues par 
le Parlement, de tant raesme que tels deniers appartenants 
i TEstat, il estoit raisonnable qu'il en eust la disposition: 
qae si messieurs du Parlement ne pouvoient présentement 
y prendre tésolution, ils estoient priés de vouloir s'assem- 
bler Taprès disaer, ce q^ les sieurs conseillers leurs au- 
roient promis que Ton feroit* 

Oultre ce, les sieurs commis auroient remonstré que Ton 
prétendeit<le distraire de la Province, ies deniers des dons 
gratuits et des saulneries, ce qui estoit important d'empes- 
clier s'il se pouvoit, et d'en escrire puissamment aux Pays- 
Bas, ainsy que l'on en supplioit le Parlement. Sur quoy les 
sieurs conseillers auroient respondu que l'on y pourveoie- 
roit, voires mesme d'en interdire la distraction s'il estoit 
besoing. 

Sur proposition faicte, que Son Excellence avoit faict en- 
tendre que l'on auroit des deniers dans la Province à meilleur 
prix que d'en prendre à rente, a esté résolu de luy envoier 
des commis peur apprendre par qudle voye cela se pourroit 
fsdre. Suivant quoy, messieurs Richard, de Boutavans et 
Franchet ont esté invités de passer vers Son Excellence, 
ainsy qu'ilsont faict, et à leur retour ont dict que Son Excel « 
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traicté de neutralité avec la France, et celuy d'allianœavec 
le Corps Helvétique, leurs ont fait desjà entendre leur réso- 
lution au regard du premier, et remis son achëpvement à 
leurs ordinaires zèle et prudence. 

1. — Mais comme il fault de l'argent pour son exécution 
et payement de la somme qui sera accordée, aussy bien 
que pour conclure la ligue déffensive et alliance avec les Sei- 
gneurs des Gantons Suisses, les dix-huict députés, après 
avoir examiné plusieurs moiens pour en treuver, n'en ont 
point rencontrés de plus prompt, plus facile et moins incom- 
mode que celuy d'un double haulsement sur les quarante- 
deux mille chaînes de sel, réglées pour l'ordinaire de la Pro- 
vince par le dernier Ëdict de la Cour» qui sera de trois gros 
par pain revenant à douze frans par chaire, sans attouchtf , 
pour le présent, au premier haulsement, qui est de pareille 
somme. 

— Son Excellence et la Cour appreuvent ledit haulsement 
selon qu'il estcy-dessus proposé, après toutefois avoir ouys 
les sieurs des saulneries et tasché de traicter avec eulx, soit 
pour admodier le haulsement, soit pour les inviter à quitter 
leur traicté, ou plustôst en les désintéressant à des condi- 
tions raisonnables, en cas ils ayent droict de prétendre 
quelques interests, et ce, avant que de venir à la contraincte, 
pour les grands inconvénients qu'elle entraineroit. 

2. — Ce double haulsement durera un an, à commencer 
du premier jour de Tan 1668, et s'en fera le payement de 
moys à aultre par les Villes, communaultés, collèges, privi- 
ligiés et non privilégiés, sans exception de personnes, à un 
recepveur solvable qui seraestably pour ce subject à gages 
modérés et aux conditions qui seront conclues. 

— Son Excellence et la Cour appreuvent cest article, re- 
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lativemenf à l'apostil mis sur le précédent au regard de 
la contraiocte. 

3. — Qu'il sera de faculté à chascun de prendre ou non 
son ordinaire de sel, maison l'un ou l'aultre cas, le payement 
dudit dernier haulsement se debvra faire par chasque moys 
au recepveur, lequel, à ce déffault, sera tenu d'en advertir 
sans frays les défaillants, pour y satisfaire quinze jours après 
l'expiration dudit moys, pour en après y estre par manque- 
ment, contraincts lesdites Villes, communaultés, collèges et 
tous aultres, nonobstant opposition ny appellation quel- 
conques, et sans préjudice d'icelles, voires que chasque par- 
ticulier des Villes, communaultés et aultres y pourront estre 
contraincts en leurs propres biens, insolidemment, soubs 
réserves de leurs actions pour leur desdommagement contre 
lesdites communaultés. 

— Son Excellence et la Cour approuvent cest article, en 
cas il faille venir à la contraincte, après avoir ouys les admo- 
diateurs. 

4. — La cité de Besançon, participant à tous les advan* 
tages que l'on procure au repos de la Province, tant par la- 
dite neutralité, que par ladite alliance et ligue déflTensive 
avec les Seigneurs des Gantons, il semble esquitable de la 
comprendre dans ces haulsements en la manière que Son 
Excellence et la Cour le jugeront convenir. 

— Son Excellence et la Cour remettent à messieurs les 
députés, d'escrire à messieurs de Besançon pour les y in- 
viter, se confiants qu'ils n'y apporteront point de difficulté, 
puisqu'il est bien raisonnable que participant au profiit, ils 
supportent aussy les chaires. 

5. — Les rôoles et respartements pour les ordinaires de 
sel se feront, le fort portant le foible, en conformité des Ëdicts 
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pour payement dudit dernier et nouveau haulsement, affin 
de garder l'esgalité, et quand la ferme du premier sera finye, 
au moys de juin prochain, il sortira le mesme effect que ce 
dernier, et se payera en la mesme manière que le premier, 
par contraincte, le reste dudit an 1668. 

— Son Excellence et la Cour le treuvent raisonnable en 
cas de contraincte. 

6. — Cependant, comme les deniers dudit haulsement ne 
pourront estre levés si promptement, qu'il seroit nécessaire 
pour les distribuer. Ton a jugé à propos de se servir d'em- 
prunt en ce Pays, s'il s'y en treuve, sinon en Provinces es- 
trangères. 

— Son Excellence et la Cour jugent que avant que de ré- 
souldre l'emprunt des deniers, il fault sçavoir de quelle 
somme on a besoin, ce qui ne se peut, sinon après que nos- 
tre accommodement sera conclud, quoy faict, on pourra 
plus solidement chercher tous les moiens possibles pour 
emprunter les deniers nécessaires, n'appreuvant pas que 
l'on «e serve de ceulx de Son Altesse de Lorraine. 

7. — Le luxe des habits estant plus grand que jamais 
aux superiluités des rubans, dentelles, estoffes de soye et 
aultres estrangères bien cogneues à Son Excellence et à la 
Cour, qui espuisent l'argent de la Province, et incommo- 
dent beaucoup de familles, requiert d'y procéder par Ëdict 
rigoureux et d'observation inviolable à bonne peine contre 
les contrevenants, avec déffense aux marchands d'en tenir, 
ny débiter que celles qui seront jugées nécessaires. 

— Son excellence et la Cour jugent que, pour la difficulté 
qu'il y a de faire observer ledit Êdict, il est plus expédient 
4e n'y rien toucher pour le présent. , 

8. — Aussy l'argent estant très-rare au Pays, et les char- 
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ges qu'il a supportées et qu'il fauldra encore soubstenir Tan- 
née prochaine extraordinairement, ontfaict considérer que les 
biens saisys par décret se vendroient à fort vil prix au dom- 
mage des créanciers et encore des débiteurs : par ce, il 
sembloit juste d'en surseoir la délivrance pendant toute Tan- 
née prochaine, aussy bien que la vente des communaux. 

Sur tout quoy. Son Excellence et la Cour sont suppliées 
de donner leur judicieux sentiment et pourveoir. 

Faict en Tassemblée des Députés, le 23 novembre 1667. 
Ainsy signé, E. Pierre. 

Son Excellence et la Cour treuvent bon que Ton surseoie 
la vente des communaux pour un an, et au regard des aul- 
très décrets, la Cour y pourveoiera, selon les cas particuliers. 

Faict au Conseil, le 24 novembre 1667. Signé, A. Bereur. 

Et depuis, les dix-huict députés aiants faict réflexion que 
les deniers du nouveau haulsement par eulx estably et ap- 
prouvé par Son Excellence et la Cour, ne suffiroientpas pour 
satisfaire aux traictés d'accommodement avec la France 
et d'alliance avec le Corps Helvétique, qu'ils ont con- 
clud d'exécuter aussitôst après celuy arresté dudit accom- 
modement, et pour avoir deniers en mains pendant Tan- 
née 1668, ont treuvé convenable de le continuer encore 
pendant Tan 1669, tant pour ce que les créanciers qui voul- 
dront prester argent à TEstat, en auront leur assignai et 
hypothèque plus asseurés, et que ce sera un plus puissant ^^ 

motif pour les induire à ouvrir leurs bourses, que d'ailleurs 
ce sera de l'argent apperceu sans frays ny assemblée nouvelle, 
si ledit accommodement est continué pour trois ans, comme 
il est à espérer, et qu'en la conjoncture du temps, il est 
juste d'avou* un fonds pour fournir aux frays des afiaires qui 
surviennent journellement à TEstat. Sur quoy, Son Excel- 
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lence et la Cour sont priées de donner leur advis» comme 
encore de considérer que, pour le bien de TEstat, il convient 
retrancher le desbordement du luxe des rubans et vestements 
superflus» capables d'attirer sur ceste Province Tire* de 
Dieu, et d'incommoder les principales familles, ce qui oblige 
lesdits dix-huict députés d'en faire ceste seconde instance. 

Faict en leur assemblée, le 25 de novembre 1667. Signé, 
E. Pierre. 

Son Excellence et la Cour permettent la continuation du 
haulsement mentionné en cest article, pour les années mil 
six cent soixante-buict et mil six cent soixante-neuf, en 
conformité des apostils mis sur les articles précédents, et à 
condition que les deniers en provenants seront gouvernés 
comme ceulx du présent haulsement. Et depuis, sur la ré- 
quisition faictepar lesdits dix-huict députés à Son Excellence 
et à la Cour, pour expliquer les intentions au regard du 
précédent apostil, en ce qui concerne le maniement des de- 
niers provenants du haulsement, qu'ils désiroient estre 
gouvernés par les commis à l'esgallement, et déposés au ca- 
binet des Estats, Sadite Excellence et la Cour déclarent 
leur intention estre que les deniers qui proviendront du 
haulsement cy-devant estably, et qui doibt durer jusques 
au moys de juin prochain, seront receus par commis de la 
Cour, et remis au cabinet d'icelle, eu la forme qui a estéjpra- 
tiquée jusques à présent : et pour le surplus des deniers 
procédants du nouveau haulsement qui doibt estre estably, 
comme aussy des emprunts qui pourroient estre faicts, se- 
ront receus par les commis au cabinet des Estats, et distri- 
bués par eulx sur les mandements des commis à l'esgalle- 
ment» à la participation néantmoins de Sadite Excellence et 

< De ir», colère. 
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de ladile Cour; lesquelles se confient que le tout se fera aux 
moindres frays possibles. Il sera pourveu par Édict au des- 
bordement du luxe et vestements superflus. 

Faict au Conseil du soir dudit jour, 26 novembre 1667. 
S^né, A Bereur. 

Assemblées des Députés des Estais, en Psn 1667. 

Au lieu de Dole, au collège Saint-Hiérosme, dit de Mor- 
tault, le vingt-buictiesme décembre mil six cent soixante- 
sept> se sont assemblés messieurs Borrey, Bereur, de Ma- 
renches, de Cubry, de Falletans, Gillebert, Faulquier et 
Garnier, en l'absence de monsieur le baron du Pin, qui s'est 
treuvé incommodé, aiant faict sçavoir à monsieur d'Ollans, 
son subrogé, de venir en sa place. Cependant, monsieur 
Borrey a représenté qu'à la dernière assemblée de messieurs 
les dix-huict, on avoit remis à ceste compagnie de prendre 
le soin de solliciter l'accommodement avec la France, soit 
pour une année ou plusieurs; au subject duquel on avoit 
envoie le sieur advocat Bacquet à Paris, affin de veoir s'il 
pourroit apprendre si le Roy très-cbrestien avoit accordé et 
signé tel accommodement, pour combien de temps et quelle 
somme il demandoit, mais pourtant inutilement, ainsy qu'il 
Tavoit dict à son retour, accusant que conformément à l'a- 
dresse qui luy fust donnée, il fust au logis du Résident de Sa 
Majesté Impériale, auquel, après avoir faict les compliments 
de ciyilité,il auroit déclaré quel estoit le subject de son voyage, 
et représenté que sur l'advis que l'on avoit eu des particula- 
rités qu'il en avoit mandé en Allemagne, il avoit ordre de 
le supplier de vouloir déclarer ce qu'il en sçavoit; sur quoy 
il luy auroit respondu n'en avoir escrit en aulcune façon, 
et n'en pouvoir rien dire; de sorte que de ce côsté, voiant 
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qu'il n'y avoit rien à descouvrir, il se seroit adressé à d'aul- 
tres personnes, pour en apprendre quelques nouvelles , ce- 
pendant sans aulcun fruict ; ce que dénotoit qu'il estoit impor- 
tant de prier messieurs du Parlement, de vouloir achepver 
raccommodement projecté avec monsieur Mouslier, ou se 
servir d'aultre voye pour mettre la Province en asseurance. 
Suivant quoy, a esté résolu de députer commis pour donner 
advis à monsieur le vice-président de ceste assemblée, et 
que Ton iroit au Parlement faire toutes instances nécessai- 
res : aiants à cest effect esté députés messieurs Bereur, de 
Cubry et Gillebert. 

Lesdits sieurs, à leur retour, ont dict avoir esté chez 
monsieur le vice-président, auquel ils avoient rendu civilité, 
et asseuré des respects de ceste compagnie (laquelle estoit 
assemblée pour les affaires du bien public), et pour ce, ils 
venoient luy faire instance d'inviter messieurs du Parlement 
d'achepver ce qu'estoit de nostre accommodement avec la 
France. Sur quoy, il les auroit remerciés du souvenir que 
l'on avoit de luy, et que le Parlement se debvant assembler à 
midy pour ce mesme subject, affin de résouldre si l'on en- 
voieroit vers monsieur le Prince de Gondé, que l'on asseu* 
roit estre à Dijon avec pouvoir de traicter ledit accommode- 
ment, ils pourroient s'adresser audit Parlement et y faire 
les mesmes instances, dont ils ont esté invités; et pour ce, 
messieurs s'assembleront aussitôst après le midy. 

Cependant messieurs Bereur, de Marenches et Garnier 
ont faict rapport qu'ensuite de la conunission à eulx donnée 
en la dernière assemblée, premièrement de remettre à Son 
Excellence la quittance de trente mille frans advancés sur le 
don gratuit, moiennant une nouvelle qu'en feroit monsieur 
de Goux, conformément à l'ordre de messieurs des finances. 
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ils se seroient assemblés chez le secrétaire pour yeoir ce 
qu'estoit de leur commission, et ensuite ont demandé au 
sieur de Goux de leurs montrer son ordre, il leurs en auroit 
donné copie, à vision de laquelle ils avoient treuvé nécessaire 
d'en participer à ceste compagnie, et pour ce, en avoient 
faict depescher un double pour le secrétaire qu'ils représen- 
toient pour estre examiné. 

Secondement, aiantsesté requis par messieurs de la cham- 
bre des comptes, de remettre entre leurs mains les munitions 
de guerre qui avoient esté données en don gratuit à Sa Ma- 
jesté, ils se seroient adressés au secrétaire pour demander à 
messieurs du cabinet les acquits des Villes, ce qu'il auroit 
faict; mais pourtant il n'auroit eu aultre response d'eulx, 
sinon que messieurs tes commis à Tesgallement pouvoient 
bien leurs en parler, et lors ils leurs respondroient. Ce qui 
auroit obligé le sieur Bereur de s'adresser à eulx pour leurs 
demander lesdits acquits, lesquels ils luy auroient déclaré ne 
pouvoir donner que conformément à la résolution prise en 
l'assemblée du moys d'aost dernier, portant qu'ils seroient ap- 
pelles lorsque Ton vouldroit faire la liVrance des acquits, affin 
de veoir si l'acquittement que l'on leurs en feroit seroit suffi- 
sant : et pour ce, l'affaire en seroit demeurée en ces termes. 

Tiercement, qu'aiants eu advis que messieurs des saulne- 
ries avoient apportés les deniers du haulsement, pour le 
moys de novembre dernier, ils auroient passé auprès du vice- 
président pour le supplier de faire entendre à messieurs du 
Parlement, que par le traieté faict avec messieurs des saulr- 
neries, il avoit esté convenu que, par chasque moys, on en 
remettroit mille frans au cabinet des Estats , pour les frays 
qu'il convenoit faire au subject dudit haulsement, et pour te, 
permettre que ces mille frans y fussent remis pour chascun 
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des moys escoulés dois ce traicté. Ce que le sieur vice-pré- 
sident leurs auroit promis de représenter au Parlement, mais 
sans effect, d'aultant que nonobstant toutes remonstrances. 
Ton auroit déclaré qu'il ne se pouvoit permettre, et qu'il 
falloit se contenter des trois mille frans accordés pour les 
frays de la première assemblée. 

Les sieurs commis députés auprès du Parlement ont faict 
rapport qu'on leurs avoit envoies messieurs Terrier et Cliail- 
lot, auxquels ils avoient rendu civilité de la part de ceste 
compagnie» et ensuite remonstré qu'elle s'estoit assemblée 
selon la résolution de messieurs les dix-huict, pour donner 
exécution à l'accommodement qui avoit esté proposé par 
monsieur Mouslier; et comme Taffaire en avoit esté retar- 
dée, dans l'attente de veoir si l'on pourroit apprendre ce 
qu'en avoit esté résolu par Sa Majesté très-chrestienne, 
pourquoy Ton avoit envoie le sieur aJvocat Bacquet à Paris, 
lequel dois son retour avoit asseuré n'en avoir rien descou- 
vert de certain ; de sorte que la résolution de messieurs les 
dix-huict, estant qu'en cas on ne pust avoir l'accommode- 
ment pour trois ans, ains pour une année seulement, de 
l'accepter, et requérir messieurs du Parlement de terminer 
et arrester le traicté, et en escrire où il conviendroit , ag- 
gréant le concours qu'y apportoient messieurs les députés 
des Estats, que s'ils avoient quelqu'autre expédient, d'en 
vouloir faire part à la compagnie, affin que, de son côsté, 
elle pourveoie à ce que la regardera. Sur quoy, les sieurs 
conseillers leurs auroient respondu, que l'on estoit assem- 
blé pour ce subject, et qu'il n'y avoit apparence que ce jour- 
d'huy l'on pùst achepver, mais que demain on les feroit 
advertir pour entendre la response du Parlement. 

Sur proposition faicte par monsieur Borrey, que monsieur 
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deGoux Tavoit esté treuver pour luy faire instances de donner 
effect au payement du don gratuit, duquel il estoit prest de 
faire acquit» conformément aux ordres qu'il en ayoit de mes- 
sieurs des finances, desquels ordres, comme Ton en a faict lec- 
ture, a esté remarqué qu'il convenoit rendre à Son Excellence 
et aux lettres de monsieur le président Bonvalot, la quittance 
de trente mille frans qu'ils ayoient receue en tant moins du 
don gratuit, moiennant une nouvelle, que le sieur de Goux 
remettroit en place, avec ce qui concernoitle surplus du 
don gratuit, duquel il ne divertiroit les deniers à aultre usage 
que suivant les ordres de la jonte establye en Bourgougne 
par patente de Sa Majesté, du dernier de may de Tan présent. 
Ce qu'estant examiné, on a résolu de n'y rien bouger sans en 
avoir participé au Parlement, luy fesant cognoistre que, con- 
tre les promesses faictes d'emploier les deniers dudit don 
gratuit dans la Province et pour les nécessités d'icelle, on 
vouloit les remettre à la disposition des ordres et mande- 
ments de ladite jonte, affin de priver l'Estat de la cognois- 
sance de l'employ desdits deniers; pourquoyles sieurs com- 
mis,retomants au Parlement, le représenteront, et feront veoir 
la copie de l'ordre de messieurs des finances, priants mes- 
sieurs du Parlement d'en vouloir déclarer leurs sentiments. 
Sur aultre proposition concernant les munitions de guerre, 
dont messieurs les commis au cabinet n'ont voulu don- 
ner les acquits que conformément à la résolution du dou- 
ziesme aost dernier, a esté résolu qu'ils seroient invités de 
passer demain en ceste compagnie, pour y conclure le traicté 
résolu en la dernière assemblée, sur les difficultés despen- 
dantes des commissions des sieurs commis ; et qu'après, on 
leurs demanderoit le subject qu'ils avoient eu de refuser les- 
dits acquits affin d*en convenir avec eulx. 
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Quant aux mille iransparnioys, que messieurs des saulne- 
ries doibvent remettre des deniers du baulsement dans le 
cabinet des Estais, les sieurs commis qui iront au Parlement 
remonstreront qu'en la dernière assemblée de messieurs les 
dix-huict, avoit este donnée commission à messieurs Bereur, 
de Marencbes et Garnier, pour faire instance auprès de mes- 
sieurs du Parlement, qu'ils n'apportassent empescbement à 
la remise de ces mille frans.Cependant l'on estoit adverty que 
messieurs du Parlement avoient pris de mauvaise part telle 
députation, à raison que messieurs Bereur et de Marencbes 
allèrent seuls pour l'absence de monsieur Garnier vers mon* 
sieur le vice-président, au lieu que c'estoil la coustume d'y 
en envoler trois, et par ce moien ne leurs auroit esté rendue 
response ; qui estoit le subject qui obligeoitceste compagnie 
d'en faire nouvelles instances, de tant mesme que les de- 
niers avoient esté destinés pour remplacer les douze mille 
frans qui estoient arrestés au cabinet, pour le payement des 
munitions fournyes par les sieurs Euvrard et Morel, à raison 
d'une barre en faicte par monsieur le procureur substitué, 
de laquelle du depuis le Parlement avoit faict main-levée au 
sieur Morel, sans que pourtant on ayt peu luy en faire paye- 
ment, parce que ces deniers avoient esté empruntés pour 
fournir ceulx qu'il fallut donner à Son Excellence en tant 
moins du don gratuit. 

Le 29 décembre 1667. — Monsieur Botrey a représenté 
que monsieur le docteur Bacquet avoit esté le treuver, et 
luy avoit mis en mains un estât en forme de compte de la 
despense qu'il avoit faicte au voyage de Paris, ce que l'on a 
convenu d'examiner pour après y prendre résolution. 

Messieurs les commis au cabinet sont venus en l'assem- 
blée, où l'on a arresté avec eulx ce qu'estoit du traicté pro- 
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jecté sur le différend de la remise des délibérations des sieurs 
commis à l'esgallement et aultres papiers de TEstat dans le 
cabinet. Suivant quoy, a esté ordonné au secrétaire de le 
mettre au net pour le passer. 

Par après on a représenté aux sieurs commis au cabinet, 
qu'il estoit important de livrer aux commis de Sa Majesté 
les munitions données en don gratuit, dont les acquits es- 
toient audit cabinet, et que pour ce faire il convenoit avoir 
lesdits acquits, lesquels ilsavoient refusé aux députés de ceste 
compagnie, parce qu'ils disoient vouloir estre présents à la 
livrance de ces acquits. Ce que ne pouvant que causer des 
frays inutiles aux Estats, ils estoient invités d'adviser quel- 
que moien pour leur satisfaction, soit prenant de ceste com- 
pagnie une asseurance de ces acquits, ou aultrement, comme 
ils jugeroient leurs estre le plus utile, afBn d'en pouvoir tirer 
une quittance générale des sieurs commis de Sa Majesté, qui 
seroit remise au cabinet à l'appaisement des Estats. Â quoy 
respondant, ils auroient déclaré que moiennant asseurance 
de ceste compagnie ou des commis d'icelle qu'elle leurs en- 
voieroit, avec mandement pour délivrer lesdits acquits, ils 
ne manqueroient de les leurs remettre entre les mains. 

Monsieur le greffier Meurgey est venu en l'assemblée de 
la part de messieurs du Parlement, pour y représenter que 
le Parlement aiant examiné ce que ceste compagnie avoit 
faict proposer, déclaroit «que les affaires de l'accommode- 
ment de ceste Province avec la France, n'estoient guère plus 
advancées qu'au temps de la dernière assemblée, parce que 
Ton espéroit apprendre quelque chose de certain de la réso- 
lution prise sur cest accommodement par Sa Majesté très- 
cbrestienne; en quoy n'aiant pas réussy, on avoit receu 
lettres du sieur Francony à monsieur Jobelot, par lesquelles 



2S0 RECÉS DES ÉTATS 

il luy mandoit avoir beaucoup de cboses^à luy dire de la part 
du sieur Mouslier qu'il ne pouvoit confier au papier. Ce qui 
avoit donné subject d'envoier messager exprès au sieur 
Francony pour estre esclaircy des particularités. Et cepen- 
dant comme monsieur le Prince de Gondé estoit venu dans 
son Gouvernement au Ducbé de Bourgougne, Ton fesoit en- 
tendre qu'il avoit tout pouvoir pour conclure ledit accommo- 
dement, à raison de quoy Ton chercberoit tous moiens pour 
en scavoir la vérité, mesme seroient députés des commis 
qui passeroient auprès de luy avec pouvoir d'en traicter s'ils 
le treuvoient à propos : et pour y parvenir, le sieur Meurgey 
passeroit auparavant vers monsieur !e comte de Chamilly, 
pour en apprendre quelque chose. Suivant quoy, il auroit 
passé à Verdun à l'arrivée du seigneur Prince, à la suite du- 
quel esjtoitle seigneur comte, avec lequel s'estant aboucbé, 
il auroit esté asseuré des bonnes intentions du seigneur 
Prince, selon qu'il Tavoit descrit dans l'acte de sa négoiiation, 
qu'il a faict veoir à la compagnie , laquelle luy en aiant de- 
mandé copie, il s'en seroit excusé jusques à ce qu'il en eust 
parlé à messieurs du Parlement : bien donnoit>il advis que 
ledit Parlement avoit commis messieurs les comte de Lau- 
bespin et conseiller Jobelot, pour aller auprès de monsieur 
le Prince et qu'ils ne partiroient que le messager envoie à 
Francony ne fust de retour. 

Monsieur Borrey a présenté lettres de messieurs les Gou- 
verneurs de Besançon, responsives à celles que leurs avoient 
esté envolées, pour scavoir s'ils vouidroient fournir quelque 
cbose pour l'accommodement, ou bien payer le haulsement 
de leur ordinaire de sel comme le reste de la Province, ainsy 
que le sieur Borrey et monsieur de Falletans le leurs avoient 
représenté, et auxquels ils auroient rcspondu que tel ordi- 
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naire de sel leur aiant esté accordé par patente de Sa Majesté, 
sans aulcune charge, ils ne pourroient souffirir que Ton y mist 
aulcun haulsement : et que pour ce qui estoitde raccommo- 
dement, ils se seroient excusés d'y contribuer sur les grandes 
charges que supportoit leur cité, laquelle n'estoit assistée de 
munitions comme les aultres places de la Province, selon 
que Ton avoit faict espérer, au contraire on avoit retiré toutes 
celles que Ton y avoit conduites. Ce que examiné dans l'as- 
semblée^ a esté résolu d'en resservir messieurs du Parle- 
ment pour scavoir comme l'on debvroit s'y gouverner. 

Sur proposition faicte, d'adviser aux moiens d'establir le 
double haulsement sur le sel, suivant la résolution prise en 
la dernière assemblée de messieurs les dix-huict, portant 
qu'il commenceroit au premier de janvier de l'année pro- 
chaine, et que ceulx qui n'y satisferoient y seroient con- 
traincts par toutes voyes de justice, ainsy que Son Excel- 
lence et le Parlement l'auroient appreuvé après que l'on 
auroit sur ce ouy les sieurs fermiers des saulneries , 
avant que de rien ordonner sur ladite contraincte, a esté ré- 
solu d'escrire aux sieurs fermiers des saulneries, d'euvoier 
commis de leur part pour traicter du double haulsement ou 
aultrement, comme l'on treuveroit convenir. 

Et sur ce que l'on a représenté que le double haulsement 
nepourroit estre levé, suivant lerespartement dernier dressé 
par le Parlement, à raison que quantité de François s'es- 
toient retirés de la Province, a esté proposé comme l'on 
pourroit estre esclaircy du nombre de ceulx qui se sont re- 
tirés. Sur quoy a esté convenu de prier messieurs du Parle- 
ment, de vouloir, par ordre ou Edict, ordonner aux sieurs 
fiscaux de chasiiue Ressort, d'obliger chasque communaulté 
deleursenvoier un rôoledohuement assermcntode leurcurc. 
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des François et aultres qui s'en sont retirés» les nommant 
par noms et surnoms et accusant le nombre dont leur famille 
estoit composée. 

Sur Tad vis que Ton a eu de la provision de Tabbaye de la 
Charité à un estranger, a esté résolu d'en faire plainte au 
Parlement pour le supplier de ne pas envoier en possession 
celuy qui en sera pourveu, et cependant sera escrit à Sa 
Majesté de ne conférer ce bénéfice, ny aulcuns aultres de la 
Province, qu'à des naturels Bourguignons. 

Le 50 décembre 1667. — Le secrétaire aiant esté invité 
de dresser les remonstrances au Parlement des résolutions 
cy-devant prises, a apporté icelles et après lecture en faicte, 
elles ont esté remisesà messieurs Bereur, de Falletans et Gil- 
lebert, pour les porter au Parlement. 

Les commis, à leur retour, ont dict qu'on leurs avoit envoies 
messieurs Terrier et Chaillot, auxquels ils avoient présenté 
lesdites remonstrances, requérant qu'apostils y fussent for- 
més pour la descharge de ceste compagnie. Â quoy les sieurs 
conseillers leurs auraient respondu, que l'on ne pourroity en- 
tendre pendant la séance de ce matin, à raison que le Parle- 
ment estoit empesché en de grandes et importantes affaires, 
lesquelles ne se pourroientsi promptement achepver, mais 
qu'en tous cas on leurs rendroit response pour demain. 

Sur proposition faicte, d'advertir messieurs les commis au 
cabinet de venir en l'assemblée passer et arrester le traicté 
des différends entre l'un et l'aultre des corps, ils ont esté 
mandés et aussitôst ledit traicté a esté signé et remis es 
mains du secrétaire pour l'insérer dans les actes. 

Et comme par ce traicté, il a esté convenu de remettre 
dans le cabinet le coffre qui avoit en partie causé ces diffé- 
rends, il a esté ordonné de le faire porter au cabinet, et d'y 
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déposer de temps à aultre les papiers et actes despendants 
des délibérations de messieurs les députés des Estats. 

Subsécutivement a esté proposé aux sieurs commis au 
cabinet, de déclarer quelle asseurance ils désiroient avoir 
pour rendre les acquits des munitions; à quoy ils auroient 
respondu que si on leurs adressoit mandement pour les re- 
mettre à quelques commis de ceste compagnie, ils les déli- 
vreroient moiennant asseurance d'en demeurer suffisam- 
ment deschargés, ce que leur a esté accordé et le mande- 
ment depesché. 

Et sur ce qui a esté représenté que messieurs de la cham- 
bre des comptes avoient déclaré ne pouvoir recepvoir de 
simples acquits, ains qu'il falloit leurs rendre effectivement 
lesdites munitions, a esté proposé comme Ton en userolt. 
Sur quoy, a esté convenu de se conformer aux résolutions 
prises par messieurs les dix-huict députés, et jà précédem- 
ment par messieurs les commis àl'esgallement, de leurs déli- 
vrer purement et simplement lesdits acquits avec ordre aux 
magistratsdes Villes, de leurs remettre en mains les munitions 
selon les mandements que leurs en seront adressés par mes- 
sieurs Bereur, de Marenches et Garnier, que Ton commet 
pour en faire la livranceet en tirer acquit suffisant des sieurs 
de la chambre des comptes, au bas de l'inventaire qui en sera 
dressé. 

Le 51 décembre 1667. — Monsieur Jacques Antoine de 
Belot, seigneur d'Ollans, subrogé de monsieur le baron du 
Pin, est venu en l'assemblée. 

Sur ce que l'on a remarqué par les lettres du sieur Fran- 
cony adressées à monsieur Jobelot, que le sieur Mouslier 
prétendoitune conférence particulière et d'adjbuster diver- 
ses conditions à l'accommodement qui avoit esté proposé. 
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soit au regard des troupes allemandes et aultres que Ton 
supposoit debvoir entrer en ce Pays, ce que obligeoit mes- 
sieurs du Parlement d'envoier des députés à monsieur le 
Prince de Condé, que Ton disoit avoir pouvoir d'arrester 
ledit accommodement, ou apparemment seront faictes les 
mesmes objections, auquel cas il estoit à appréhender que 
les sieurs députés du Parlement n'eussent ordre de rompre 
sur telles propositions : pourquoy ceste compagnie treuvoit 
nécessaire de représenter qu'il seroit plus expédient pour 
la Province, de demander du temps pour y prendre une 
bonne résolution, atfm qu'en temporisant et tirant l'affaire 
en longueur, l'on ne fust inquiété selon que le seigneur 
Prince avoit asseuré que pendant les pourparlers il n'y au- 
roit aulcune irruption de part ny d'aultre : cependant, que 
l'on pourroit faire des remonstrances à ce subjectàla Reyne, 
et prendre telles mesures qu'il conviendroit pour se mettre 
en asseurance : aiants esté députés messieurs de Maren- 
ches, de Villette et Faulquier, pour en faire les remonstran- 
ces au Parlement, d'où estants de retour, ils auroient déclaré 
que messieurs Terrier et Cliaillot seroient venus à eulx et les 
auroient asseurés qu'en ceste affaire, le Parlement y appor- 
teroit toute la prudence qu'il conviendroit pour donner sa- 
tisfaction à la Province. 

Messieurs ont envoie vers monsieur le vice-président 
Jault, messieurs Bereur, de Falletans et Gillebert, pour luy 
demander les apostils sur les remonstrances présentées au 
Parlement. Sur quoy il leurs auroit respondu quelles avoient 
esté remises au sieur greffier Meurgey, qui avoit charge de 
les rendre, et pour ce, monsieur Gillebert estant allé auprès 
de luy les a retiré de ses mains et apporté en la compagnie, 
où lecture en a esté faicte et trouvé qu'il n'y avoit qu'une 
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partie des articles apostilles : ce qui adonné subject]d'inviter 
messieurs Bereur, de Yillette et Gillebert de repasser auprès 
de monsieur le vice-président, et luy faire instance que Ton 
forma des apostils en tous les articles; à quoy il leurs auroit 
dict que Ton enavoit donné Tordre au sieur Meurgey, mesme 
au regard de la cité de Besançon, en ces termes que Ton y 
pourvoieroit en son temps, ce qui doibt s'entendre qu'au 
retour du voyage de messieur le comte de Laubespin et 
conseiller Jobelot, si Ton avoit accommodement ou aultre 
asseurance, on y mettroit appointement tranché, estant la 
raison que ceste cité de Besançon contribue : et quant au 
premier article touchant le don gratuit, que si bien Ton n'y 
avoit formé apostil comme l'on désiroit, que c'estoit à rai- 
son que le Parlement se déclareroit suspect en cas de diffi- 
culté. Ce qu'estant mis en proposition, mesme s'il con- 
viendroit faire nouvelles remonstrances tant à ce subject 
qu'aultres, pour mettre la Province en asseurance, a esté ré- 
solu d'attendre ce que succederoit du voyage des sieurs de 
Laubespin et Jobelot, et lors on pourroit faire telles remons- 
trances nécessaires tant à Son Excellence qu'audit Parle- 
ment. 

Assemblées des Députés des Estats, en Pan 1668. 

Le premier de l'an 1668. — L'on a receu lettres de Son 
Excellence, dû 30 décembre dernier, par lesquelles elle de- 
mande qu'on ayt à luy envoier commis, auxquels elle puisse 
communiquer des aifaires importantes qu'elle ne pou voit con- 
fier au papier, afïin que ceste compagnie en estant informée, 
on prist conjoinctement des résolutions advantageuses à la 
Province : suivant quoy, ont esté députés pour y aller, mes- 
sieur Bereur, de Cubry et Gillebert. 
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Le second de Tan 1668. — Messieurs ont jugé à propos 
d'envoier commis de ceste compagnie, auprès de messieurs 
les comte de Laubespin et conseiller Jobelot, pour leurs faire 
civilité avant leur départ pour Dijon, et les inviter d'avoir 
en considération particulière les interests de la Province, et 
luy procurer quelque repos s'il estoit possible : aiants esté à 
cest effect députés messieurs de Marencbes, de Falletans et 
Faulquier. 

Sur proposition faicte, de vacquer à la livrance des mu- 
nitions, a esté résolu de demander les acquits des Villes où 
elles sont déposées à messieurs les commis au cabinet, et 
faire dresser inventaire desdits acquits, au bas duquel se 
mettroit la descbarge d'icelles. 

Ensuite de ceste résolution, le secrétaire a apporté l'in- 
ventaire qu'il avoit dressé des acquits de ces munitions, au 
regard de celles déposées en la ville de Dôle, que Ton a 
treuvé conforme auxdits acquits, et ordonné au secrétaire 
d'y adjouster l'acquit de trois mille livres de plomb, accusées 
dans l'acte en donné par fust monsieur Duchamp, ensemble 
celuy de monsieur le prieur de Vaux, de deux mille quatre 
cent quarante-neuf livres de pouldre, et de plus, l'acquit 
de quatre mille mesures de froment. 

Mais comme l'on s'est donné garde, parmy les acquits 
des aultres' Villes, qu'il n'y en avoit point de messieurs de 
Salins, touchant neuf mille cinq cents quarante-sept livres 
de pouldre, et trois mille sept cent soixante-huict livres de 
plomb que le sieur docteur Mouret, par son compte, accu- 
soit y avoir remis, selon que les sieurs commis à l'esgalle- 
ment d'alors l'avoient advoué, il a esté résolu de leurs de* 
mander acte des munitions qu'ils avoient, ce qu'ils ont 
refusé, disants en avoir desjà donné à messieurs Bouverot de 
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Ghastel-Rouillaud et Godard, et qu'ils n'en pouvoient don- 
ner pour une seconde fois, crainte d'estre obligés en deux 
lieux; ce qui a donné subject d'en escrire à monsieur de 
Chastel-Rouillaud, pour rechercher cest acquit et Tenvoier 
au cabinet. 

Le trois de l'an 1668. — Messieurs de Balaisseaulx, doc- 
teur Mouret et Pourtier, et le sieur Priney , co-fermiers des 
saulneries, sont venus en l'assemblée, ou ils ont dict qu'en- 
suite des lettres qui leurs avoient esté escrites, ils venoient 
sçavoir ce qu'on avoit à leurs proposer: sur quoy leur a esté 
respondu que Son Excellence avoit demandé des commis à 
ceste assemblée, lesquels debvoient retorner à ce soir, et 
qu'en les attendant, on résouidroit les propositions que l'on 
avoit à leurs faire, partant qu'ils estoient invités de se 
donner patience jusques à demain sur les huict heures du 
matin. 

Cependant, a esté ordonné au secrétaire de rédiger par 
escrit, ce que l'on debvoit proposer aux sieurs fermiers des 
saulneries, comme il a faict en ceste sorte : 

« Messieurs, nous vous avons donné la peine de passer en 
ceste ville pour vous faire entendre qu'en la dernière assem- 
blée de messieurs les dix-huict députés des Ëstats, fust 
prise résolution d'establir un double haulsement sur les or- 
dinaires de sel de la Province, pour satisfaire aux nécessités 
inexcusables d'icelle en la conjoncture des affaires pré- 
sentes. 

c Lequel double haulsement debvra commencer dès le pre- 
mier de janvier 1668, pour continuer le reste du temps du 
précédent, qui expirera au premier juin prochain, et dès lors 
les deux haulsements, au feurg chascun de trois gros par salé, 
donneront sur tous exempts et non exempts, privilégiés et 

IV. il 
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non privilégiés, pendant le reste de l'année et de toute la 
suivante 1669, ainsy que pour les cinq premiers moys de 
oeste année au regard de ce dernier baulsement, ne voulant 
rien altérer au regard des conventions du précédent. 

< Or, comme vous tenez en admodiation le premier haul- 
sement, nous désirerions sçavoir si vous voudriez entre- 
prendre le second, et ainsy les deux ensemble, à quelles 
conditions et quelle somme vous en pourriez rendre, p 

Response des sieurs fermiers. — Sur les propositions 
cy-dessus données aux fermiers des saulneries, messieurs 
les commis de TEstat sont très-humblement suppliés de 
considérer que la desbite du sel de ^ordinaire doibt estre 
beaucoup diminuée, parTesvasion du grand nombre des 
François, qui ont esté rappelles en leur Pays par rËdict de 
leur Roy. 

€ Secondement, que par le nouveau surbaulsement qui se 
propose, le prix du sel se trouvera beaucoup augmenté, ce 
qui en causera une moindre desbite à raison de la pauvreté 
des peuples, et du peu d'argent qu'il y a dans la Province. 

c En troisiesme lieu , que semblable cberté obligera les 
Suisses et aultres voysins, qui ont du sel à bien meilleur 
prix, de le renverser dans ce Pays. 

€ Et en quatriesme lieu, que le bault prix dudit sel em- 
peschera les François et aultres voysins d'en plus venir 
acbepter en Rourgougiie, ne voulant plus courir de grands 
hasards pour de petits esmoluments. 

€ Pour lesquelles raisons, il semble juste de modérer con- 
sidérablement la quantité des charges de sel qui doibvent 
Vendre un si gros baulsement, pour lequel (quoyque ce soit 
chose de risque) Ton est content de donner pour une année 
la somme de cinq cent mille frans, payables de trois en trois 
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moys, le tout néantmoins après que raccommodement sera 
faict avec la Frapce, et aux conditions contenues dans les 
susdites propositions et aultres dont on conviendra. 

€ Et pour faire veoir la sincérité du procédé desdits fer- 
miers, et donner à cognoistre qu'ils n'ont point d'aultres 
desseings que de servir la Province» sans prendre considé- 
ration à leurs intérêts particuliers, ils sont contents de tenir 
compte du haulsement de tout le sel, tant ordinaire qu'ex- 
traordinaire, qui se vendra dans les saulneries, moiennant 
le haulsement de deux mille charges qui leurs sera accordé 
pour le désintéressement que Sa Majesté leurs donne, lors- 
qu'ils ne sont admodiateurs de ces haulsements, et pour 
tout le sel en extraordinaire qu'ils pourroient desbiter. 

€ Pour la recognoissance de la vente duquel sel, tant en 
ordinaire qu'en extraordinaire, messieurs de l'Estat pour- 
ront establir tel contrerôleur qu'il leurs plaisra, et prendre 
telles aultres précautions qu'ils jugeront à propos, s'ils ne 
veuillent s'en fier aux livres des fermiers. 

€ Moiennant quoy , la Province jouira de son ancienne li- 
berté, et sera exempte d'une contraincte que Ton peut mettre 
au rang des plus rudes servitudes, qui pourroit obliger les 
estrangers d'abandonner ceste Province, let mesme les ha- 
bitâqts d'icelle de se retirer dans les Pays voysins, où ils 
8^QStoient habitués pendant les dernières guerres. » 

Des propositions cy-dessus lecture en aiant esté fiiicte 
par devant messieurs de rassemblée, ils les ont trouvées 
conformes à leur intention ; mais aussy, qu'il convenoit ad- 
viser à ce que l'on debvroit respondre aux sieurs fermiers 
des saulneries, en cas ils ne mettent ledit haulsement à un 
prix raisonnable : pourquoy ils ont résolu de leurs faire en- 
tendre, que ce double haulsement estant sans restriction 



250 RECÉS DES ÉTATS 

il luy mandoit avoir beaucoup de cboses^à luy dire de la part 
du sieur Mousiier qu'il ne pouvoit confier au papier. Ce qui 
avoit donné subject d'envoier messager exprès au sieur 
Francony pour estre esclaircy des particularités. Et cepen- 
dant comme monsieur le Prince de Gondé estoit venu dans 
son Gouvernement au Ducbé de Bourgougne, Ton fesoit en- 
tendre qu'il avoit tout pouvoir pour conclure ledit accommo- 
dement, à raison de quoy Ton cbercberoit tous moiens pour 
en scavoir la vérité, mesme seroient députés des commis 
qui passeroient auprès de luy avec pouvoir d'en traicter s'ils 
le treuvoient à propos : et pour y parvenir, le sieur Meurgey 
passeroit auparavant vers monsieur le comte de Chamilly, 
pour en apprendre quelque cbose. Suivant quoy, il auroit 
passé à Verdun à l'arrivée du seigneur Prince, à la suite du- 
quel esitoitle seigneur comte, avec lequel s'estant abouché, 
il auroit esté asseuré des bonnes intentions du seigneur 
Prince, selon qu'ill'avoit descrit dans l'acte de sa négotiation, 
qu'il a faict veoir à la compagnie , laquelle luy en aiant de- 
mandé copie, il s'en seroit excusé jusques à ce qu'il en eust 
parlé à messieurs du Parlement : bien donnoit-il advis que 
ledit Parlement avoit commis messieurs les comte de Lau- 
bespin et conseiller Jobelot, pour aller auprès de monsieur 
le Prince et qu'ils ne partiroient que le messager envoie à 
Francony ne fust de retour. 

Monsieur Borrey a présenté lettres de messieurs les Gou- 
verneurs de Besançon, responsives à celles que leurs avoient 
esté envoiées, pour scavoir s'ils vouldroient fournir quelque 
cbose pour l'accommodement, ou bien payer le liaulsement 
de leur ordinaire de sel comme le reste de la Province, ainsy 
que le sieur Borrey et monsieur- de Falletans le leurs avoient 
représenté, et auxquels ils auroienl respondu que tel ordi- 
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naire de sel leur aiant esté accordé par patente de Sa Majesté, 
sans aulcune charge, ils nepourroient souffirir que Ton y niist 
aulcun haulsement : et que pour ce qui estoitde raccommo- 
dement, ils se seroient excusés d'y contribuer sur les grandes 
charges que supportoit leur cité, laquelle n'estoit assistée de 
munitions comme les aultres places de la Province, selon 
que l'on avoit faict espérer, au contraire on avoit retiré toutes 
celles que Ton y avoit conduites. Ce que examiné dans Tas- 
sembléCj a esté résolu d'en resservir messieurs du Parle- 
ment pour scavoir comme l'on debvroit s'y gouverner. 

Sur proposition faicte, d'adviser aux moiens d'establir le 
double haulsement sur le sel, suivant la résolution prise en 
la dernière assemblée de messieurs les dix-huict, portant 
qu'il commenceroit au premier de janvier de l'année pro- 
chaîne, et que ceulx qui n'y satisferoient y seroient con- 
traincts par toutes voyes de justice, ainsy que Son Excel- 
lence et le Parlement l'auroient appreuvé après que l'on 
auroit sur ce ouy les sieurs fermiers des saulneries , 
avant que de rien ordonner sur ladite contraincte, a esté ré- 
solu d'escrire aux sieurs fermiers des saulneries, d'envoier 
commis de leur part pour traicter du double haulsement ou 
aultrement, comme l'on treuveroit convenir. 

Et sur ce que l'on a représenté que le double haulsement 
ne pourroit estre levé, suivant le respartement dernier dressé 
par le Parlement, à raison que quantité de François s'es- 
toient retirés de la Province, a esté proposé comme l'on 
pourroit estre esclaircy du nombre de ceulx qui se sont re- 
tirés. Sur quoy a esté convenu de prier messieurs du Parle- 
ment, de vouloir, par ordre ou Edict, ordonner aux sieurs 
fiscaux de (basque Ressort, d'obliger chasque communaulté 
deleursenvoier un rôolcdéhuemcnt assorniontéde leur curé. 
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des François et aultres qui s'en sont retirés» les nommant 
par noms et surnoms et accusant le nombre dont leur famille 
estoit composée. 

Sur Tadvis que Ton a eu de la provision de Tabbaye de la 
Charité à un estranger, a esté résolu d*en faire plainte au 
Parlement pour le supplier de ne pas envoier en possession 
celuy qui en sera pourveu, et cependant sera escrit à Sa 
Majesté de ne conférer ce bénéfice» ny aulcuns aultres de la 
Province, qu'à des naturels Bourguignons. 

Le 30 décembre 1667. — Le secrétaire aiant esté invité 
de dresser les remonstrances au Parlement des résolutions 
cy-devant prises» a apporté icelles et après lecture en faicte» 
elles ont esté remises à messieurs Bereur» de Falletans et GiU 
lebert, pour les porter au Parlement. 

Lescommis» à leur retour» ont dictqu'on leurs avoit envoies 
messieurs Terrier et Chaillot» auxquels ils avoient présenté 
lesdites remonstrances» requérant qu'apostils y fussent for- 
més pour la descharge de ceste compagnie. Â quoy les sieurs 
conseillers leurs auroient respondu» que Ton ne pourroity en- 
tendre pendant la séance de ce matin» à raison que le Parle- 
ment estoit empesché en de grandes et importantes affaires» 
lesquelles ne se pourroient si promptement achepver» mais 
qu'en tous cas on leurs rendroit response pour demain. 

Sur proposition faicte» d'advertir messieurs les commis au 
cabinet de venir en l'assemblée passer et arrester le traicté 
des différends entre l'un et l'aultre des corps» ils ont esté 
mandés et aussitôst ledit traicté a esté signé et remis es 
mains du secrétaire pour l'insérer dans les actes. 

Et comme par ce traicté, il a esté convenu de remettre 
dans le cabinet le coffre qui avoit en partie causé ces diffé- 
rends, il a esté ordonné de le faire porter au cabinet» et d'y 
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déposer de temps à aultre les papiers et actes despendants 
des délibérations de messieurs les députés des Estats. 

Subséeutivement a esté proposé aux sieurs commis au 
cabinet, de déclarer quelle asseurance ils dcsiroient avoir 
pour rendre les acquits des munitions; à quoy ils auroient 
respondu que si on leurs adressoit mandement pour les re- 
mettre à quelques commis de ceste compagnie, ils les déli- 
vreroient moiennant asseurance d'en demeurer suffisam- 
ment descbargés, ce que leur a esté accordé et le mande- 
ment depescbé. 

Et sur ce qui a esté représenté que messieurs de la cham- 
bre des comptes avoient déclaré ne pouvoir recepvoir de 
simples acquits, ains qu'il falloit leurs rendre effectivement 
lesdites munitions, a esté proposé comme Ton en useroit. 
Sur quoy, a esté convenu de se conformer aux résolutions 
prises par messieurs les dix-huict députés, et jà précédem- 
ment par messieurs les commis à Tesgallement, de leurs déli- 
vrer purement et simplement lesdits acquits avec ordre aux 
magistratsdes Villes, de leurs remettre en mains les munitions 
selon les mandements que leurs en seront adressés par mes- 
sieurs Bereur, de Marencbes et Garnier, que Ton commet 
pour en faire la livrance et en tirer acquit suffisant des sieurs 
de la chambre des comptes, au bas de l'inventaire qui en sera 
dressé. 

Le 31 décembre 1667. — Monsieur Jacques Antoine de 
Belot, seigneur d'Ollans, subrogé de monsieur le baron du 
Pin, est venu en l'assemblée. 

Sur ce que l'on a remarqué par les lettres du sieur Fran- 
cony adressées à monsieur Jobelot, que le sieur Mouslier 
prétendoit une conférence particulière et d'adjbuster diver- 
ses conditions à l'accommodement qui avoit esté proposé. 
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soit au regard des troupes allemandes et aullres que Ton 
supposoit debvoir entrer en ce Pays, ce que obligeoit mes- 
sieurs du Parlement d'envoier des députés à monsieur le 
Prince de Condé, que l'on disoit avoir pouvoir d'arrester 
ledit accommodement, ou apparemment seront faictes les 
mesmes objections, auquel cas il estoit à appréhender que 
les sieurs députés du Parlement n'eussent ordre de rompre 
sur telles propositions : pourquoy ceste compagnie treuvoit 
nécessaire de représenter qu'il seroit plus expédient pour 
la Province, de demander du temps pour y prendre une 
bonne résolution, affin qu'en temporisant et tirant l'affaire 
en longueur, l'on ne fust inquiété selon que le seigneur 
Prince avoit asseuré que pendant les pourparlers il n'y au- 
roit aulcune irruption de part ny d'aultre : cependant, que 
l'on pourroit faire des remonstrances à ce subjectàla Reyne, 
et prendre telles mesures qu'il conviendroit pour se mettre 
en asseurance : aiants esté députés messieurs de Maren- 
ches, de Yillette et Faulquier, pour en faire les remonstran- 
ces au Parlement, d'où estants de retour, ils auroient déclaré 
que messieurs Terrier et Chaillot seroient venus à euixet les 
auroient asseurés qu'en ceste affaire, le Parlement y appor- 
teroit toute la prudence qu'il conviendroit pour donner sa- 
tisfaction à la Province. 

Messieurs ont envoie vers monsieur le vice-président 
Jault, messieurs Bereur, de Falletans et Gillebert, pour luy 
demander les apostils sur les remonstrances présentées au 
Parlement. Sur quoy il leurs auroit respondu quelles avoient 
esté remises au sieur greffier Meurgey, qui avoit charge de 
les rendre, et pour ce, monsieur Gillebert estant allé auprès 
de luy les a retiré de ses mains et apporté en la compagnie, 
où lecture en a esté faicte et treuvé qu'il n'y avoit qu'une 
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partie des articles apostilles : ce qui adonné subject]d'inviter 
messieurs Bereur, de Yillette et Gillebert de repasser auprès 
de monsieur le vice-président, et luy faire instance que l'on 
forma des apostilsen tous les articles; à quoy il leurs auroit 
dict que Ton enavoit donné Tordre au sieur Meurgey, mesme 
au regard de la cité de Besançon « en ces termes que Ton y 
pourvoieroit en son temps, ce qui doibt s'entendre qu'au 
retour du voyage de messieur le comte de Laubespin et 
conseiller Jobelot, si l'on avoit accommodement ou aultre 
asseurance, on y mettroit appointement tranché, estant la 
raison que ceste cité de Besançon contribue : et quant au 
premier article touchant le don gratuit, que si bien l'on n'y 
avoit formé apostil comme l'on désiroit, que c'estoit à rai- 
son que le Parlement se déclareroit suspect en cas de diffi- 
culté. Ce qu'estant mis en proposition, mesme s'il con- 
viendroit faire nouvelles remonstrances tant à ce subject 
qu'aultres, pour mettre la Province en asseurance, a esté ré- 
solu d'attendre ce que succèderoit du voyage des sieurs de 
Laubespin et Jobelot, et lors on pourroit faire telles remons- 
trances nécessaires tant à Son Excellence qu'audit Parle- 
ment. 

Assemblées des Députés des Estats, en Tan 1668. 

Le premier de l'an 1668. — L'on a receu lettres de Son 
Excellence, dii 30 décembre dernier, par lesquelles elle de- 
mande qu'on ayt à luy envoier commis, auxquels elle puisse 
communiquer des affaires importantes qu'elle ne pouvoitcon- 
fier au papier, af&n que ceste compagnie en estant informée, 
on prist conjoinctement des résolutions advantageuses à la 
Province : suivant quoy, ont esté députés pour y aller, mes- 
sieur Bereur, de Cubry et Gillebert. 
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Le second de Tan 1668. — Messieurs ont jugé à propos 
d'envoier commis de ceste compagnie, auprès de messieurs 
les comte de Laubespin et conseiller Jobelot, pour leurs faire 
civilité avant leur départ pour Dijon, et les inviter d'avoir 
en considération particulière les interests de la Province, et 
luy procurer quelque repos s'il estoit possible : aiants esté à 
cest effect députés messieurs de Marencbes, de Falletans et 
Faulquier. 

Sur proposition faicte, de vacquer à la livrance des mu- 
nitions, a esté résolu de demander les acquits des Villes où 
elles sont déposées à messieurs les commis au cabinet, et 
faire dresser inventaire desdits acquits, au bas duquel se 
mettroit la descharge d'icelles. 

Ensuite de ceste résolution, le secrétaire a apporté l'in- 
ventaire qu'il avoit dressé des acquits de ces munitions, au 
regard de celles déposées en la ville de DôIe, que Ton a 
treuvé conforme auxdits acquits, et ordonné au secrétaire 
d'y adjouster l'acquit de trois mille livres de plomb, accusées 
dans l'acte en donné par fust monsieur Duchamp, ensemble 
celuy de monsieur le prieur de Vaux, de deux mille quatre 
cent quarante-neuf livres de pouldre, et de plus, l'acquit 
de quatre mille mesures de froment. 

Mais comme l'on s'est donné garde, parmy les acquits 
des aultres villes, qu'il n'y en avoit point de messieurs de 
Salins, touchant neuf mille cinq cents quarante-sept livres 
de pouldre, et trois mille sept cent soixante-huict livres de 
plomb que le sieur docteur Mouret, par son compte, accu- 
soit y avoir remis, selon que les sieurs commis à l'esgalle- 
ment d'alors l'avoient advoué, il a esté résolu de leurs de- 
mander acte des munitions qu'ils avoient, ce qu'ils ont 
refusé, disants en avoir desjà donné à messieurs Bouverot de 
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Chastel-Rouillaud et Godard, et qu'ils n'en pouvoient don- 
ner pour une seconde fois, crainte d'estre obligés en deux 
lieux; ce qui a donné subject d'en escrire à monsieur de 
Chastel-Rouillaud, pour rechercher cest acquit et Tenvoier 
au cabinet. 

Le trois de Tan 1668. — Messieurs de Balaisseaulx, doc- 
teur Mouret et Pourtier, et le sieur Priney, co-fermiers des 
saulneries, sont venus en rassemblée, où ils ont dict qu'en- 
suite des lettres qui leurs avoient esté eserites, ils venoient 
sçavoir ce qu'on avoit à leurs proposer : sur quoy leur a esté 
respondu que Son Excellence avoit demandé des commis à 
ceste assemblée, lesquels debvoient retorner à ce soir, et 
qu'en les attendant, on résouldroit les propositions que l'on 
avoit à leurs faire, partant qu'ils estoient invités de se 
donner patience jusques à demain sur les huict heures du 
matin. 

Cependant, a esté ordonné au secrétaire de rédiger par 
escrit, ce que l'on debvoit proposer aux sieurs fermiers des 
saulneries, comme il a faict en ceste sorte : 

« Messieurs, nous vous avons donné la peine de passer en 
ceste ville pour vous faire entendre qu'en la dernière assem- 
blée de messieurs les dix-huict députés des Estats, fust 
prise résolution d'establir un double haulsement sur les or- 
dinaires de sel de la Province, pour satisfaire aux nécessités 
inexcusables d'icelle en la conjoncture des affaires pré- 
sentes. 

c Lequel double haulsement debvra commencer dès le pre- 
mier de janvier 1668, pour continuer le reste du temps du 
précédent, qui expirera au premier juin prochain, et des lors 
les deux haulsements, au feurg chascun de trois gros par salé, 
donneront sur tous exempts et non exempts, privilégiés et 

IV. 17 
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dont il les avoit asseurés qu'il resserviroit la compagnie; et 
aiant passé dans le logis de Tespée d'armes, il auroit de- 
mandé le sieur baron de Yaugrenaus ou le sieur Yemier, 
lesquels ne s'y estants rencontrés, on a prié monsieur de 
Falletans de communiquer avec le sieur de Yaugrenans des 
propositions faictes aux sieurs des saulneries, affin que de- 
main le matin il puisse déclarer ses intentions. 

Le 6 de l'an 1668. — Sur requeste du sieur Hiérosme 
Morel, prétendant que l'on luy achepva le payement du man- 
dement de six mille frans que luy âist çy-devant octroie sur 
messieurs les commis au cabinet, et dont ils ne luy avoient 
payé que deux mille sept cent frans en tant moins des mu- 
nitions par luy fournyes comme caution du sieur Euvrard, 
attendant que pour le surplus de ces munitions, compte 
eust esté arresté avec le sieur Euvrard, ou bien par déffault 
de tel payement que restitution luy fust faicte desdites mu- 
nitions, n'estant raisonnable qu'il eust fourny icelles en 
ladite qualité de caution sans en avoir le payement. Sur 
quoy a esté ordonné que mandement luy seroit depesché 
de trois mille trois cent frans sur messieurs des saulneries, 
et pour le surplus on feroit tous moiens d'esclaircir toutes 
difficultés despendantes des munitions que le sieur Euvrard 
debvoit fournir, pour après y pourveoir. 

Monsieur le baron de Yaugrenans est venu en l'assem- 
blée, où luy a esté communiqué ce qu'estoit des propositions 
faictes à messieurs les fermiers des saulneries, pour l'ad- 
modiation du double haulsement : sur quoy on désiroit 
scavoir s'il avoit quelque chose à dire pour le faire valoir. Et 
pour ce , après en avoir conféré avec luy durant quel- 
que temps, il auroit demandé terme pour se résouidre 
des moiens qu'il fauldroit tenir au plus grand advantage 
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de la Province , jusques à rassemblée diaprés midy. 

Ensuite de la promesse faicte par le sieur baron de Yau- 
grenans, il est retorné en l'assemblée oii il a représenté 
qu'après avoir examiné les propositions faictes à messieurs 
les fermiers des saulneries, et les objections par eulx faictes, 
il offroit de donner du double haulsement des ordinaires 
du sel de la Province, la somme de six cent mille frans par 
ebascun an, moiennant que Ton demeure à la soubmission 
faicte par les sieurs des saulneries, de tenir compte du haul- 
sement et de tous les sels tant d'ordinaire que extraordi- 
naire, qui se vendent dans la Province Sur quoy il préten- 
doit que le désintéressement demandé par les sieurs 
fermiers pour quinze cent charges, seroit défalqué de ceste 
somme ou à proportion de ce que Ton en conviendroit avec 
eulx, et de plus, que les sieurs fermiers ne pourroient vendre 
aulcun sel, tant en ordinaire qu'en extraordinaire, mesme 
les esquilles, pousset, muyre ou aultre salure, à la réserve 
de la commune, qui se donne ordinairement aux charre- 
tiers. 

Item, que lesdits fermiers seront obligés de fournir les 
estuailles ordinaires du sel en pain pour l'y desposer, et 
seront obligés de former des sels d'ordinaire aultant qu'il 
sera nécessaire à peine d'intei*ests. 

Item, qu'aulcun sel du dehors, soit de Suisse ou aultre 
part, ne pourra estre renversé en ceste Province à peine 
de confiscation. 

Item, que tous exempts et non exempts, privilégiés et non 
privilégiés payeroient ledit double haulsement, de mesme 
que ceulx qui ont des redebvances en sel sur lesdites saul- 
neries et qui vouldront les lever. 

Moiennant ce, on advancera à la Province deans bref 
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terme, la somme de cent mille frans donl TEstat payera 
rinterest à buict par cent, et ainsy des aultres sommes qui 
seront advancées, desquelles on se remboursera comme 
Ton conviendra. 

Sera tenu compte à la Province de six cent mille firans 
par année, payables de trois moys en trois moys, à charge 
que messieurs de TEstat désintéresseront les admodiateurs 
sur ladite somme, de leur prétendue perte , le tout en cas 
d'accommodement avec la France, et non aultrement. 

Suivant quoy aiant esté mis en proposition , qu'est-ce 
que Ton debvroit faire, a esté convenu d'inviter messieurs 
de Harencbes, de Cubry et Gillebert, d'aller vers messieurs 
des saulneries, et leurs donner par escrit toutes les condi- 
tions que le sieur de Yaugrenans a accusé estre nécessaires, 
leurs disants que pour la première objection par eulx faicte, 
on ne pouvoit s'y arrester, mais bien à la seconde, suivant 
les conditions. 

Par mesme voye les sieurs députés pourront visiter mon- 
sieur Borrey, de la part de ceste compagnie, luy tesmoignant 
le desplaisir que Ton avoit de son incommodité. Â leur re- 
tour, ils ontdict que monsieur Borrey les avoit remerciés de 
la peine qu'ils prenoient et du souvenir que k cooipagnie 
avoit de luy, à laquelle il espéroit d'en venir tesmoigner 
ses sentiments, puisqu'il se portoit assez bien pour le 
présent. 

Et quant à messieurs les fermiers des saulneries, ils leurs 
avoient faict entendre que ceste compagnie ne pouvoit ac- 
cepter leur proposition de donner cinq cent mille frans du 
double haulsement, mais bien s'arrestoit à la soubmission 
qu'ils avoient faicte de tenir compte du haulsement des sels 
d'ordinaire et extraordinaire, aux conditions qu'on leurs 
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donnoit parescrit. A quoy ils auroient aussy respliqué en la 
sorte et aux termes descrits au bas de ces conditions, des- 
quelles on a treuvé à propos de donner communication à 
monsieur le baron de Vaugrenans, et que monsieur de Fal- 
letans prendroit la peine d'en conférer avec luy, et remet- 
troit aux sieurs des saulneries les responses qu'ils avoient 
donné, les invitant de se disposer à augmenter le prix, et 
se relascher de leur demande. 

Le 7 de Fan 1668. — Monsieur le baron de Yaugrenans 
et le sieur Yernier sont venus en l'assemblée, oii leurs a 
esté demandé s'ils avoient pris quelques résolutions sur 
les propositions faictes à messieurs les fermiers des saul- 
neries, et responses par eulx y adaptées. Sur quoy ils ont 
déclaré avoir notté en mai^e de chasque article, ce qu'ils 
croyoient y debvoir encore estre adjousté : dont a esté or- 
donné au secrétaire d'en faire un double, que les sieurs de 
Marenches, de Gubry et Gillebert, porteront aux sieurs 
fermiers des saulneries, lesquels n'aiants rencontrés, sauf 
monsieur de Balaisseaulx, qui leurs auroit dict qu'il en com- 
muniqueroit avec les sieurs ses consorts, pour après midy 
rendre responses à ceste assemblée. 

Les sieurs des saulneries estants venus, ont représenté un 
billet responsif aux propositions de la compagnie, et déclaré 
de bouche que lasoubmission par eulx faictede tenir compte 
des sels d'ordinaire et extraordinaire, n'estoit pas pour 
en donner l'advantage à un tiers, mais bien pour en avoir 
eulx-mesmes le gouvernement, et percevoir le baulsement 
desdits sels, en fournissant par l'Estat un contrerôleur qui 
y prendroit garde et liendroit notte du tout. Ce que l'as- 
semblée leurs a dict ne pouvoir accepter. 

Et quant à l'aultre proposition de prendre à ferme ledit 
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double haulsement, que s'ils vouloient augmenter la somme 
de cinq cent mille firans par eulx présentés, ils seroient en- 
tendus, et debvoient faire réflexion qu'au moins il leur con- 
venoit doubler le prix de la ferme qu'ils tenoient du premier 
haulsement, puisque celle que l'on adjoustoit, estoit de 
mesme quantité et sur mesme ordinaire, de sorte que les 
deux ensemble feroient six cent vingt-quatre mille firans. 

Sur quoy ils auroient respondu qu'en un dernier mot ils 
ne pouvoient donner que cinq cent vingt mille frans, qu'es- 
toit la dernière parole qu'ils avoient àdire. 

Oultre ce, leurs a esté proposé s'ils pourroient advancer 
de l'argent à l'Estat, quelle quantité et à quel feurg en cas il 
en eust besoing ; ils ont respondu que s'ils avoient l'encheute 
du double baulsement, ils en presteroient bien plus facile- 
ment qu'aultrement, et foumiroient; y aiant accommodement 
avec la France, jusques à trois cent mille frans deans deux 
moys ou aultre temps dont l'on conviendroit, moiennant 
l'intei^st de huict par cent comme le portent tous les tcaictés 
précédents faicts tant avec eulx, que les sieurs prédécesseurs 
fermiers desdites saulneries. 

Le 8 de l'an 1668. — Messieurs ont ordonné au secré- 
taire de rédiger par escrit, toutes les propositions faictes à 
messieurs les fermiers des saulneries, et les responses par 
eulx y adaptées, pour en faire part à messieurs du Parle- 
ment, à quoy il a emploie tout le jour. 

Le 9 de l'an 1668. — Le secrétaire a faict lecture de ce 
qu'il avoit couché par escrit, au regard des propositions 
concernant le double baulsement, que l'on a treuvé con- 
forme à icelles, et ensuite le tout a esté remis à messieurs 
de Marencbes, de Gubry et Gillebert, pour en aller faire 
part à messieurs du Parlement. 
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Lesdits sieurs à leur retour ont dict qu'on leurs avoît 
envoies messieurs Boyvin et Terrier, auxquels ils avoient 
remis les propositions faictes à messieurs des saulneries et au 
baron de Yaugrenans, avec les responses y faictes, sur les- 
quelles ceste compagnie attendoit les sentiments de mes- 
3ieurs du Parlement; ce que les sieurs conseillers leurs 
auraient dict ne se pouvoir faire ce matin , mais qu'à la 
rentrée du soir on y respondroit. 

Le secrétaire a représenté que messieurs des saulneries 
luy avoient faict notifier une requeste par eulx présentée au 
Parlement, touchant les mille frans par moys qu'ils doibvent 
remettre au cabinet des deniers du haulsement du sel, à la- 
quelle requeste il convenoit respondre deans l'entrée du 
soir. Ce que considéré et veue ladite requeste, elle a esté 
remise à monsieur Gillebert, pour faire dresser les responses 
par monsieur son frère, ainsy qu'il a faict, et les aiant ap- 
portées à l'assemblée, elles ont esté envoiées au procureur 
Guillemin pour les exhiber. 

Sur proposition &icte qu'il convenoit recognoistre mon- 
sieur l'advocat Bacquet, du voyage qu'il avoit faict à Paris, 
a esté résolu qu'oultre les trente pistoles qu'il avoit jà re- 
ceu, luy seroit encore faict mandement de cent cinquante 
frans. 

Messieurs aiants eu advis que les sieurs commis du Par* 
lement qui estoient allés à Dijon, auprès de tnonsieur le 
Prince, estoient de retour, et que les sieurs du Parlement 
avoient remis de pourveoir aux affaires jusquesà leur retour, 
ont treuvé à propos de dresser des remonstrances au regard 
des nécessités de la Province, af&n de supplier les sieurs 
du Parlement d'y vouloir ad viser et pourveoir affm den'estre 
pas surpris. 
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Suivant ceste résolution, a esté proposé si dans ces re- 
monstrances on feroit mention de ce que regardoit la cité de 
Besançon : sur quoy après quelques opinions de n'en point 
parler, a esté convenu qu'il en seroit parlé spéciGant en dé- 
tail, l'importance d'y mettre des gens de guerre avec des 
munitions nécessaires pour la défense de ladite cité, à rai- 
son que ceulx des Bailliages de Vesoul, de Baulme, d'Or- 
nans et de Quingey, n'avoient aultre retraite. 

Pour le chasteau de Bletterans, qu'il convenoit faire 
instance d'y mettre vingt-cinq ou quarante hommes, ou bien 
le faire desmolir. Â quoy, messieurs du Parlement auront un 
esgard particulier pour suivre l'un des deux qu'ils croiront 
le plus advantageux, et s'il le fault garder, donner ordres 
aux ouvrages qu'il est besoin de réparer, invitant les officiers 
de monsieur le Prince d'Orange d'y pourveoir prompte- 
ment. 

Au regard des aultres ebasteaux de la Province, ils se- 
ront requis d'y apporter la mesme prévoyance, obligeant 
les commandants de donner caution pour l'asseurance de ce 
que les retrahans y retireront, et n'y laisser aulcuns com- 
mandants qui ne soient originels de la Province,, ou qui y 
résident actuellement. 

Item, qu'en cas d'invasion par les troupes ennemyes dans 
ceste Province, mettre ordre aux communaultés de faire des 
abbatues de bois dans les forests. 

Item, que les deniers des domaines de Sa Majesté, et les 
revenus de ses saulneries soient arrestés pour pourveoir à 
toutes les nécessités de la Province. 

Et enfin, que l'on ordonne aux officiers de guerre de de- 
meurer dans leurs postes. 

Le 10 de l'an 4668. — Monsieur Borrey a représenté 
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que monsieur Marin, banquier, avoit laissé au jsieur Benoist 
huissier de la chambre, plusieurs lettrés de change pour 
cnvoier dix pistotes à monsieur de Gottignies, vingt pistoles 
à monsieur de Bie, quinze pistoles à monsieur Mahuet et 
aultres quinze pistoles au sieur Bonnetan, toutes lesquelles 
avec les frays du port et change fesoient mille vingt-neuf 
frans seize sols, dont sera faict mandement sur les deniers 
du cabinet, ordonnant au secrétaire d'en faire la depesche. 

L'on a proposé que dans la conjoncture des affaires con- 
cernant raccommodement entre les deux Couronnes, il se- 
roit à propos d'escrire à Son Excellence Monseigneur le 
marquis de Gastel-Rodrigo et à monsieur de Lisola, pour la 
conservation de ceste Province soubs la douce domination 
de Sa Majesté, les priant de destorner toutes pensées que 
Ton pourroit prendre de nous relascher pour faire une paix 
générale. 

Sur proposition faicte, qu'il estoit important de se des- 
charger des munirions, a esté ordonné au secrétaire de 
dresser mandement pour requérir messieurs les commis au 
cabinet, de remettre entre les mains de messieurs de Ma- 
renches, de Falletans et Gillebert, les acquits des munitions 
suivant l'inventaire d'icelles, alRn de par eulx estre portés 
à messieurs de la chambre des comptes qui ont ordre d'en 
donner la descharge au nom de Sa Majesté. 

Et sur ce que l'on a représenté que monsieur de Goux 
fesoit tousjours instance, pour avoir le payement du don gra- 
tuit, et que restitution fùst faicte de la quittance de trente 
mille francs de monsieur le Gouverneur de la Province et 
de monsieur le président Bonvalot, suivant l'ordre de mes- 
sieurs des finances; il luy sera respondu que par l'ordre 
qu'il en a faict veoir, il n'y avoit aulcune asseurance pour la 
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Province, partant, que Ton ne pouvoit s'y conformer, et 
qu'ils deust se pourveoir comme il verroit convenir. 

Sur l'advis donné par monsieur le greffier Bereur, que le 
vice-président debvoit remettre responses au regard des 
difficultés entrevenues pour Tadmodiation du double haul- 
sement entre ceste compagnie et les sieurs fermiers des 
saulneries, on a député messieurs de Marenches, de Falle- 
tans et Gillebert, lesquels sont allés auprès dudit sieur vice- 
président, et à leur retour ont dict qu'il leurs avoit remis les 
mémoires sur ce dressés, qu'avoient esté veus par le Parle- 
ment, lequel prenoit de bonne part tout ce que l'on y avôit 
négotié, et treuvoit à propos de faire afficher billets et pla- 
cards, pour scavoir qui vouldroit surbaulser le prix de 
l'admodiation dudit haulsement, soit en y apposant la con- 
traincte ou aultrement, parce que cela pourroit faire ouvrir 
les oreilles ^ux sieurs fermiers, lesquels il ne falloit encore 
presser en ce point que de changer leurs officiers. 

Monsieur Bereur a remonstré que monsieur de Goux luy 
avoit faict veoir une lettre de monsieur le Gouverneur de 
ceste Province, du 8 du présent, par laquelle il luy accusoit 
que trois députés de ceste compagnie luy avoient promis 
qu'avant que de terminer l'assemblée, l'on pourvoieroit à 
la restitution de la quittance du seigneur Gouverneur et de 
monsieur le président Bonvalot, des trente mille firans par 
eulxreceus sur le don gratuit, et que l'on achepveroitle paye- 
ment du premier terme d'icelluy, partant qu'il estoit obligé 
d'en faire instances pour satisfûre aux commandements 
dudit seigneur Gouverneur; et en cas on ne voulus! y ac- 
quiescer, que l'on luy donna psor escrit la résolution prinseà 
ce regard. Ce qu'estant mis en proposition, a esté résolu que 
le secrétaire luy en depescheroit un extraict. ' 
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Quant à ce qui concerne les remonstrances à faire au 
Parlement, au faict des chasteaux et nécessités de la Pro- 
vince, elles seront dressées et portées à monsieur le vice-pré- 
sident en luy disant adieu, avec prière de les faire veoir audit 
Parlement pour y pourveoir avant la prochaine assemblée. 

L'onziesme de Tan 1668. — Monsieur Borrey a repré- 
senté que messieurs du Parlement ne donnant aulcune cog- 
noissance des affaires de raccommodement prétendu avec 
la France, et bien moins n'en aiant voulu parler dès te re- 
tour des sieurs commis qu'il leurs plùst envoier auprès de 
monsieur le Prince, pendant son séjour à Dijon, ny faire 
scavoir en quel estât ils estoient de telle négotiation, en sorte 
que la Province demeuroit dans une grande incertitude, et 
auroit subject de se plaindre contre ceste assemblée, de n'en 
avoir faict instance, avant que de se séparer, aux debvoirs 
que Ton y debvoit apporter. Ce que considéré, a esté résolu 
d'en adjouster un article au bas des remonstrances qui se 
doibvent envoier au Parlement, selon que ledit article se 
verra couché au bas de ces remonstrances. 

Sur proposition faicte, de convenir du jour pour lequel 
seroient assignés billets et placards pour la laissée du double 
haulsement, a esté résolu que ce seroit pour le dixiesme de 
feburier prochain, et que le neufviesme dudit moys, mes- 
sieurs se retreuveroient en ceste ville, affin de travailler aux 
affaires précisément ledit jour dixiesme de feburier. 

Monsieur Vernier, beau-fils du sieur Hiérosme Morel, est 
venu faire instance pour avoir appoinctement sur sa requeste, 
avec ordre d'un payement effectif des munitions par luy four- 
nyes, attendu que sur requeste des sieurs fermiers des saul- 
neries, et responses de ceste compagnie, la Cour avoit dé- 
claré que les mille frans par moys qui estoient escheus du 



278 RËCÉS DES ÉTATS 

haulsement du sel pour estre remis au cabinet, suivant les 
conditions insérées dans le traicté dudit haulsement, se- 
roient payés et nantis avec les aultres deniers es mains des 
sieurs commis de ladite Cour» pour estre déposés dans le 
coffre d'icelle, et pour ce faire estoit ordonné aux sieurs 
commis à l'esgallement de faire depescher mandement aux 
sieurs dessaulneries; à deffaut de quoy, l'acquit qu'en fe- 
roient les commis de la Cour aux sieurs des saulneries, ser- 
viroit comme s'il y en avoit eu mandement des sieurs commis 
à resgaliement, partant qu'il ne faltoit assigner le payement 
de ces munitions sur lesdits mille frans par moys. Ce que 
considéré par la compagnie, elle a résolu de se pourveoir 
contre tel appoinctement, et cependant comme la Cour avoit 
fliict entendre qu'elle relasclieroit trois mille frans pour estre 
mis au cabinet, qu'il convenoit rechercher tous moiens pour 
les tirer et les donner au sieur Morel, sans préjudice de se 
pourveoir pour le surplus; a l'effect de quoy, seroit mandé 
le procureur Guillemin, pour luy dire ce qu'il auroit à faire 
à ce regard. 

Le secrétaire a apporté en l'assemblée, l'inventaire par 
luy dressé, des acquits des munitions déposées dans les 
places de la Province, et données en don gratuit à Sa Ma- 
jesté; dont lecture a esté faicte, et après on a remis cest 
inventaire à messieurs de Marenches, de Falletans et Gille- 
bert, avec mandement à messieurs du cabinet pour leurs 
donner Jesdits acquits, affin de les porter à messieurs de la 
chambre des comptes. 

L'on a receu lettre de Son Excellence monsieur le mar- 
quis d'Yenne, du dixiesme de l'an présent, par laquelle ii 
faict instance que l'on deust donner effect de la part des 
Estats au payement du don gratuit, et ne pas se séparer 
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sans y avoir mis ordre, particulièrement au regard des muni- 
tions qu'il convenoit remettre à messieurs de la chambre 
des comptes, puisque Sa Majesté avoi t accomply de son côsté à 
toutes les conditions apposées dans le Recès. Sur quoy a esté 
résolu de luy faire response, et accuser les debvoirs que Ton 
avoitfaict. 

Messieurs ont veu les acquits de Son Excellence le mar- 
quis d'Yenne, touchant les quatre-vingt-dix mdle frans 
fournys par la Province pour le secours de l'Empire contre 
l'invasion des Turcs, dont le secrétaire fera copie pour en- 
voier au sieur Mahuet avec une minute de la quittance que 
les Estats désirent en avoir de messieurs des finances, por- 
tant en termes exprès que telle somme a esté payée par 
ceste Province, comme estant du cercle de l'Empire, sans 
préjudice de l'excès qui se rencontre en la respartition 
qu'elle ne pouvoit advouer, protestant d'en estre redressée 
cy-après. 

Le 12 de l'an 1668. — L'on a apporté à la compagnie 
une copie de l'appoint rendu par la Cour le jour d'hyer, sur 
requeste des fermiers des saulneries et responses de mes- 
sieurs les commis à l'ei^gailementau faict des mille frans par 
moys du haulsement que l'on avoit convenu de remettre au 
cabinet des Estats, ce .que la Cour n'a voulu permettre, ains 
ordonné que moiennant quittance qui en seroit faicte par 
les sieurs commis de la Cour aux sieurs fermiers, ils en de- 
meureroient suffisamment deschargés. Ce que considéré 
par la compagnie, elle a résolu d'en proposer erreur, et que 
les advocats seroient appelles pour adviser aux moiens qu'il 
en fauldroit observer. 

Suivant ceste résolution, messieurs Bouhelier, Malabrun, 
Gillebert, Bacquet, d'Agay, de Preigney et de Marenches. 
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Rdvocats des Estais, sont venus en rassemblée, ou a esté 
représenté ce qu'estoit de Tappoint de la Cour au subject 
des mille frans par moys du haulsement a remettre au cabi- 
net des Estats, et comme l'affaire regardoit messieurs les 
fermiers des saulneries, monsieur Bouhelier s'est retiré 
comme suspect. Cependant l'on a passé à faire cognoistre 
aux aultres sieurs advocats ce qu'estoit dudit appoint, com- 
mençant par la lecture de la requeste et du placet des sieurs 
fermiers, ensemble de l'appoint y formé l'onziesme du cou- 
rant. Sur quoy les advocats aiants faict réflexion, ils ont esté 
d'advis, scavoir, deux d'entre eulx d'en proposer erreur, les 
quatre aultres de se servir d'expédients avant d'en venir à 
une res vision, soit envolant des commis de ceste compagnie 
à messieurs du Parlement pour leur remonstrer l'interest 
que recepvroit la Province si tel appoint subsistoit, et qu'elle 
ne peut demeurer en silence contre un si grand grief faict à 
ses authorités et au droict qui luy appartient de ne pouvoir 
estre maniés les deniers d'icelle que par les commis qu'elle 
avoit establys, ou bien se pourvoiant par circonduction contre 
tel appoint, que si l'on ne pouvoit en réussir, qu'alors il y 
auroit plus d'advantage de se pourvçoir par révision contre 
l'un et l'aultre des appoints. 

Sur quoy la compagnie aiant faict réflexion, elle a treuvé 
que le plus asseuré estoit de se servir de la voye de resvision 
comme la plus glorieuse, ainsy que les sieurs advocats en 
estoient demeurés d'accord. Et pour ce, dois demain, sera 
présenté placet pour arrester les pièces, et obliger les sieurs 
fermiers de remettre les leurs au greffe de la Cour, affin de 
disposer tout ce qui sera nécessaire pour la resvision ; à l'ef- 
fect de quoy, seroit mandé le procureur Guillemin, auquel 
seroit ordonné de présenter ledit placet. 
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Messieurs de Marenches, de Falletans et Gillebert, ont 
représenté qu'ensuite des résolutions prises par la compa- 
gnie, ils avoient tiré de messieurs du cabinet les acquits des 
munitions de bouche et de guerre déposées dans les places 
de la Province, conformément à l'inventaire que le secré- 
taire en avoit dressé, dont ils avoient donné leur seureté au- 
dit cabinet, et après s'en estoient allés à la chambre des 
comptes, où ils auroient déclaré estre prests de donner les- 
dits acquits moiennant suffisante deschai^e : sur quoy , 
messieurs de ladite chambre leurs auroient respliqué ne pou- 
voir accepter ces acquits, et vouloient que lesdites muni- 
tions leurs fussent livrées effectivement, scavoir, celles qui 
estoient dans Dôle , Gray et Joux , oh le Roy avoit des 
garnisons pour icelies et des lieux ou d'ordinaire on les de- 
posoit, ce que n'estoit pas dans les aultres places, dont ils 
ne pouvoient se charger. Ce qu'entendu par la compagnie, 
elle a résolu d'en resservir Son Excellence par la response 
que l'on doibt faire à ses lettres : pourquoy monsieur de 
Harenches estoit invité d'en prendre la peine. 

Sur placet des sieurs fermiers des saulneries, demandant 
mandement leurs estre octroie pour les mille frans par moys 
qui avoient esté destinés par le haulsement à estre remis 
au cabinet, puisque la Cour avoit ordonné par son appoint 
que lesdits mille firancs seroient délivrés aux sieurs commis 
qu'elle avoit establys pour la recepte des deniers dudit haul- 
sement, a esté appointé que pour le présent la compagnie 
ne pou\ oit accorder le mandement qui luy estoit demandé 
par ledit placet, à raison qu'elle désiroit se pourveoir contre 
l'appointement rendu sur requeste et responses des parties. 

Messieurs aiants pris résolution de lever l'assemblée, ont 
députés messieurs de Marenches, de Villelte et Faulquier, 
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pour aller dire adieu à monsieur le vice-président, et luy 
mettre en mains les remonstrances concernant la cité de Be- 
sançon, les chasteaux et nécessités de la Province, pour les 
faire veoir au Parlement avec prière d'y pourveoir avant la 
prochaine assemblée. 

Les choses ainsy arrestées, on a ordonné au secrétaire de 
depescher les mandements des vacations de ceste assemblée, 
ensemble des sommes qui doibvent estre payées à ceulx qui 
ont rendu service à TEstat; à quoy il aaussitôst travaillé et 
présenté les mandements, scavoir : celuy pour monsieur 
Borrey, de deux cent nonanten^uatre frans, qui sont pour 
dix'sept journées par luy emploiées en ceste assemblée, ses 
aller et retour compris; item, pour trente frans de ports de 
lettres qu'il a faict payer à monsieur Vagnaud, à Lyon, et neuf 
frans pour un messager envoie à monsieur le baron du Pin. — 
Â monsieur Bereur, deux cent quarante frans, pour seize 
journées par luy emploiées en ceste assemblée. — Â mon- 
sieur de Marenches, deux cent quarante frans, pour sembla- 
bles journées. — A monsieur de Gubry, trois cent quarante- 
cinq frans, pour vingt-trois journées en ceste assemblée, ses 
aller et retour compris. — A monsieur de Belot, sieur d'Ol- 
lans, deux cent septante frans, pour dix~huict journées par 
luy emploiées en ceste assemblée, ses aller et retour com- 
pris. — A monsieur de Falletans, trois cent frans pour vingt 
journées par luy emploiées en ceste assemblée, ses aller et 
retour compris. — A monsieur Gillebert, deux cent vingt 
frans, pour vingt-deux journées par luy emploiées en la 
mesme assemblée, ses aller et retour compris. — A mon- 
sieur Faulquier, deux cent frans pour vingt journées, ses 
aller et retour compris. — A monsieur Garnier, cent soi- 
xante-quatre frans pour seize journées par luy emploiées en 
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ceste assemblée» et quatre frans pour messager envoie à Sa- 
lins. — ÂEslienne Pierre, secrétaire-général, cent soixante 
frans pour seize journées par luy emploiées en ceste assem- 
blée. — Aux Pères Bénédictins, soixante frans pour les frays 
par eulx supportés en l'assemblée. — Â monsieur Tadvocat 
Bacquet, cent cinquante frans pour les frays et journées res- 
tantes de son voyage à Paris. — Â monsieur Borrey, mille 
vingt-neuf frans seize sols, pour lever quatre lettres de 
change, qu'il convient envoier à Bruxelles et Madrid. 

Tous lesquels mandements ont esté signés, et l'assemblée 
s'est levée ledit jour douziesme de janvier mil six cent soi- 
xante-huict. 

Ceste assemblée ainsy terminée, il est arrivé que mes- 
sieurs du Parlement n'aiants voulu pourveoir sur la repro- 
duction des pièces de messieurs les fermiers des saulneries, 
touchant les mille frans par moys du haulsement, selon que 
le procureur Guillemin en auroit donné advis à messieurs 
Bereur, de Marenches et Garnier, lesquels pour ne laisser 
les affaires de F Estât en arrière auroient jugé de convoquer 
les advocats des Estats. Et pour ce, s'estants assemblés dans 
le collège de Mortault, le seiziesme de l'an 1668 : y seroient 
venus messieurs Malabrun, Gillebert, d'Âgay, de Preigney 
et de Marenches, auxquels ils ont représenté que le dou- 
ziesme du courant ils avoient jà esté assemblés pour résoul- 
dre des moiens que l'Estat debvroit suivre, contre l'appoinc- 
tement rendu par la Cour sur requeste et responses des 
sieurs fermiers des saulneries et commis à l'esgallement, au 
subjectdes mille frans par moys du haulsement, qui se doib- 
vent remettre au cabinet de l'Estat, par lequel la Cour auroit 
déclaré que les sieurs commis à l'esgallement donneroient 
mandement aux sieurs fermiers, pour faire payement aux 
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sieurs commis à la garde du coffre de ladite Cour, et en cas 
de refus la quittance que les sieurs commis de la Cour en 
feroient, vauldroit aux sieurs fermiers de suffisant payement 
et descharge de ceste somme. Sur quoy les sieurs advocats 
aiants treuvé plus asseuré et glorieux pour TEstat d'en pro- 
poser resvision, ils atiroient le lendemain, treiziesme dudit 
moys, envoie à la Cour, pour en arrester les pièces au coffre 
d'icelle et faire reproduire celles des sieurs fermiers : mais 
au lieu d'y estre pourveus, ils auroient esté déclarés non re- 
cepvables, ce que auroit donné subject àla présente convoca- 
tion, et pour prendre sur ce subject un advis salutaire des 
sieurs advocats ; lesquels, après avoir bien examiné le tout« 
ont conclud que les sieurs Bereur, de Marenehes et Garnier 
debvoient en resservir monsieur Borrey pour y adviser à 
bonne heure et veoir s'il n'en fauldra point communiquer avec 
tous les commis à l'esgallement, en considération que l'af- 
faire est d'une conséquence extraordinaire et préjudiciable 
aux immunités de la Province, et suivant les sentiments qu'ils 
pourront prendre par ensemble, résouldre s'ils debvront 
de nouveau se pourveoir au Parlement, ou aller droict aux 
Pays-Bas sans perdre temps. Ce qu'entendu par les sieurs 
Bereur, de Marenehes et Garnier, ils ont invités les sieurs 
advocats de donner leur résolution par escrit ; pourquoy 
monsieur Malabrun a esté requis d'en vouloir prendre la 
peine, et de mesme monsieur Bereur prendra le soin d'en es- 
crire à monsieur Borrey. 

Ce faict, monsieur Bereur a faict veoir copie des lettres de 
monsieur Mahuet adressées à monsieur Borrey et qui le 
requéroit de les monstrer à messieurs les co-commis à l'es- 
gallement, par lesquelles s'est recogneu que le sieur Borrey 
s'estoitadvancé d'escrire au sieur Mahuet, de n'adresser ses 
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lettres au corps de messieurs les commis à l'esgallement, 
ains à luy en particulier et que c'estoit Tintention des sieurs 
commis à Tesgallement. Sur quoy , les commis à resgàllement 
ont ordonné au secrétaire d'escrire au sieur Mahuet, et luy 
mander que Ton entendoit qu'il escrivit au corps et non à 
des particuliers. 

Le 28 janvier 1668. — Messieurs du Parlement ont en- 
voie appeller par le përe Fromond» messieurs Bereur, de 
Marenches et Garnier, lesquels estants en la chambre des 
huissiers, on leurs a envoies messieurs les conseillers Jacquot 
et Chaillot, qui leurs ont dict, que ces messieurs aiants be- . 
soin de deniers pour les grandes nécessités de la Province, 
ils deussent remettre dans le cabinet des Estats ce qui estoit 
de premier terme du don gratuit, et pourveoir au payement 
du second terme qui alloitescheoirdeanshuict jours. Âquoy 
ils auroient respondu, que pour le premier terme on avoit jà 
fourny à monsieur le marquis d'Yenne, la somme de trente 
mille frans, et que pour le surplus il y avoit quantité d'insol- 
vances et plusieurs frays d'assemblée dont ils avoient les man- 
dements, de sorte qu'ils ne pourroient y remettreque ce qu'il 
leurs restoitde deniers : pourquoy ils advertiroient leurs re- 
cepveurs d'envoier ce qu'ils en avoient perçeus, ce que les 
sieurs conseillers Jacquot et Ghaillot auroient dict qu'il 
convenoit représenter à messieurs du Parlement. Auprès 
desquels estants rentrés et retornés peu après, ils ont dé- 
claré que le Parlement leurs ordonnoit d'apporter liste des 
deniers qu'ils avoient remis audit cabinet, de ceulx qu'ils y 
debvoient encore apporter, des insolvances qui pouvoient 
estre dans les respartements, des difficultés et retardements 
que les communaultés et aultres y causoient, spécifiant les 
noms d'icelles et les sommes de leur déhu : comme encore 
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Aiire paroistre des actes et debvoirs qu'ils en avoieut faict el 
mander à leurs aultres sieurs commis à resgallement d'ap- 
porter mesme liste et estât à leur prochaine assemblée, parce 
que Ton ordonneront à monsieur le Procureur-Général d'en 
faire les poursuites. Ce que considéré parles sieurs commis 
à l'esgallement, ils ont ordonné au secrétaire d'en escrire 
tout au long à messieurs Borrey, de Cubry, du Pin, deFalle- 
tans, Gillebert et Faulquier, pour y pourveoir chascun à 
leur regard. 

Dois ceste instance, les sieurs du Parlement ont de nou- 
veau requis que Ton deust advancer de quelques jours la 
prochaine assemblée^ et s*il se pouvoit que ce fust pour le 
quart de feburier prochain : pourquoy le secrétaire leurs a 
addressé six nouvelles lettres. 

Et comme entre temps l'on a eu advis que monsieur le 
révérend abbé de Baulme, Dom Jean de Valeville estoit 
commis de la part de Son Excellence et de messieurs du 
Parlement pour passer en Suisse S et demander secours 

^ Nous trouvons ce qui suit dans le Livre des délibérations de la Cour du Parlement 
de D61e : 

Le premier feburier 1668, a esté présenté un place! à monsieur le Gouverneur et à 
la Cour par monsieur de Vateville, abbé de Baulme, pour adviser si l'on pourroit né- 
gotier avec les Seigneurs du Canton de Berne, pour nous Tournir grande somme d'ar- 
gent A charge de leurs donner asseurance on leurs promettre de leurs faire donner en 
deux ou trois ans une quantité de bottes de sel proportionnées i l'advance des deniers 
qu'ils auront faict. 

Sur quoy il a esté résolu d*y envoier promplemeni monsieur de Vateville pour ceste 
négotiation, lequel Ta acceptée et mesme prorois d'en advancer les frays, Inj aiant 
esté donné un pouvoir à cest effect* 

Ledit Jour premier feburier 1668, monsieur de Vateville aianl mandé à mon- 
sieur Chaillot, que le pouvoir à Iny envolé n'estoit pas suffisant, il en demandoit un 
aultre qui porte qu'il pourra cpuelure le projecl qu'il a faiet du traicté avec la Suisse 
et engager les sanlncries ou une grande quantité de bottes de sel. 

Sur qaoy on a résolu qu'on luy en envoieroit un plus ample, qui portera qu'on luy 
baille pouvoir de procurer secours de genii ut argent des treize Cantons Suisses, oa 
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contre Tapparente invasion qui s'alloit faire en ce Pays, les 
sieurs commis à l'esgallement ont treuvé à propos de se ser- 
vir de l'occasion et ramentevoir à messieurs des Gantons, 

partie d'iceuls, et à ccst effecl leurs engager tous les sels des saalneries à la réserve 
des ordinaires de la Province, le pouvoir luy en aiani esté envoie en ccsle con- 
formité. 

Lettre de messieurs du Parlement aux treize Cantons Suisses. 

Magnifiques, Puissants et Honorés Seigneurs, — Le seigneur Dom Jean de Vatevillc 
nous aiant faict rapport des bonnes intentions de vos Excellences et Seigneuries, et 
nous voyant environnés de tous côstés des troupes Françoiscs, que l'on nous asseure 
debvoir entrer ea cesle Province, nous avons deprsché le seigneur de Vatcville pour 
vous faire quelques propositions de nostre part touchant nostre assistance et secours; 
nous vous prions de prendre croyance à ce qu'il vous en dira : nous confiants que vos 
Excellences et Seigneuries par leur prudence ordinaire, feront les reflexions conve- 
nables sur l'interest de leur Estât, aussy bien que sur celuy de cette Province. A quoy 
nous confiants nous demeurons. Magnifiques, Puissants et Honorés Seigneurs, vos trés- 
affectionnés à vous faire service. 

Le marquis d*Yenne^ Gouverneur de Boorgougne, et la Cour souveraine de Parle- 
ment à Ddle. A D61e le premier feburier 1668. 

Pouvoir donné à Dom Jean de Valeville. 

La Cour souveraine de Parlement à Dôle, aiant sceu par le rapport que luy a Taict 
le sieur Dom Jean de Vateville, les bonnes intentions qu'ont les Seigneurs des treiie 
Cantons peur ceste Province, ont Jugé i propos de Tenvoier en Suisse et luy ont 
donné et donnent par ceste, pouvoir de poursuivre auprès des Seigneurs des treixe 
Cantons, ou partie d'iceulx, Tassistancc et secours nécessaire de gens et d'argent 
pour ceste Province, en cas elle soit attaquée. Faiot au Conseil, le premier febu- 
ripr 1668. 

« De retour des Cantons Suisses, Dom Jean de Vateville avoit esté fort surpris 
« d'apprendre que non seulement Salins et Besançon, mais que DAle mesme estoit 
« pris, il fit donc le mesme Jugement que les auUrcs, de la perte totale de la Pro- 
« vincc et à son passage aiant appris qu'on pressait Saint-Asne, il escrivit au sieur de 
a Falierans qu'il eust à se rendre ; de là il passa à Ornans le 16 de février, et il trouva 
<c que le sieur de Champagne, capitaine du chisteau, estoit extresmemenl sollicité par 
« une troupe de François de leur livrer la place. Le gentilhomme remit tous ses inte- 
« resta entre ses mains, tellement que le père Laurent Perrenot, carme deschaussé qui 
« y estoit allé, vit coucher la capitulation. Enfin Dom Jean de Vateville arriva devant 
ce Gray au camp françois, et il y fust receu avec plus d*estime de sa personne que le 
fc marquis d'Yenne. Le prince de Condé en fist feste au Roy de France, et dist qu'à 
M son entrée dans le Pays, il n'avoit craint que deux choses, l'abattement du pool de 
<c Rochefort et l'adresse de monsieur de Vatevillc. » (Manuscrit Chifflet.) 

Louis XIV après avoir fait la conquête de la Franche-Comté en ft^vrier 1668, la 
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qu'il n'esloit plus temps de marchander l'entretien des 
troupes qu'ils vouidroient envoier en ce Pays, puisque l'on 
estoit dans la dernière nécessité ; pourquoy , ils ont ordonné 

rendit à TEspagne par le traité d* Aix-la-Chapelle, du 3 mal de la même année. Trois 
ans plus tard, fat publiée la ciution suivante de Dom Jean de Vateville. qui 8*éUit 
retiré en France avec le marquis d*Yenne : 

Charles, par la grâce de Dieu, Hoy de Casltlle, Duc et Comte de Bourgongne, an 
premier huissier et sergent d*armes aianl pouvoir d'exploiter, sur ce requis, salut. 

Le conseiller et advocat fiscal de nostre conseil de Flandres à ce déhnement au- 
thorisé, nous aianl remonstré que Dom Jean de Vateville, advantageusement bénéOcic 
de nous, estant vers le commencement de feburier 1668, envoie en Suisse pour y né- 
golier des secours en faveur de la Bourgougne, et aiant appris quelques Jours après 
rinvasion par la France et les premiers progrès des armes de cesie puissance dans 
cesle Province, y rentra et s'estant abouché en chemin avec quelques officiers de 
ccsle couronne, il se seroit rendu i Ornans le 16* du mesme moys de feburier à dix 
heures du matin ; il auroit faict scavoir son arrivée au ehasteau voysin, scitué sur un 
rocher escarpé de tous côslés à la réserve d'une seule avenue, il y auroil envoie 
quelques personnes pour demander au commandant s'il avoit desseing de se déffendre 
dans le cas ou il seroit attaqué par les François, avec charge de Tasseurer qa*il 8>m- 
ploieroit fort volontiers pour son accommodement. Sur quoy le commandant aiant 
respondu qu*il mettoil tous ses interests entre ses mains, on y vist peu après entrer 
36 cavaliers et 40 fantassins françois, conduits par le sieur de Chastello : ledit Dom Jean 
de Vateville leurs seroit allé au devant, et comme ils furent entrés dans la ville, on 
auroit capitulé pour ledit ehasteau et les articles rédigés par ledit Vateville, ensuite 
desquels ledit ehasteau (où il y avoit six vingt rctrahans avec le maieur, plusieurs 
du magistrat et aultres bourgeois de la ville d'Ornans, et par ainsy plus de monde au 
dedans que dehors) fust rendu sans aultre effort an pouvoir de la France. Ce qu'estant 
faict, le sieur de Vateville s'en alla vers le Roy très-chrestien, et l'aiant rencontré 
le 18, en son camp posté devers la ville de Gray, il prist avec le marquis d*Yenne com- 
mission dudit Roy, pour induire ceulx de la ville à se rendre. Us firent tant d'exhor- 
tations pernicieuses aux députés du Magistrat, notables et aultres, qu'ils les portèrent 
à capituler sans résistance. Ce qui aianl esté exécuté, le mesme Vateville receut dudit 
Roy une bonne somme d'argent et s'attacha absolument à son party, n'aiant pas faict 
difficulté mesme de le déclarer par des imprimés qu'il a faict distribuer. 

Le loul^quoy ne pouvant estre dissimulé, nous voulons et commandons par ees pré- 
sentes, qu'à la requesle de nostre conseiller et advocat fiscal de Flandres, U soit ajourné 
à comparoir en certain Jour, par devant les Juges délégués aux affaires de Bouigougnc 
dans nostre ville de Bruxelles, pour respondre à telle fin, demande et conclusion que 
nostredit conseiller et advocat fiscal vouidra faire et prendre contre luy, louchant les 
excès cy-dessu9 mentionnés, et à peine de appréhender au corps la personne dudit 
Jean do Vateville, avec telle assistance et ayde qu'il trouvera convenables, et saisir 
tous et quelconques de ses biens avec les fonds et revenus de ses bénéfices. El pour 
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du secrétaire de dresser lettres , qui ont esté remises au 
seigneur de Vateville. 



AMemblées des Dépatés des KsUts, ea l'ao 1668. 

Âu lieu de Dole, au collège Saint-Hiérosme, dit de Mor- 
tault, le vingt-deuxiesme feburier 1668, se sont assemblés 
messieurs Bereur, de Marencbes, baron du Pin, Faulquier 
et Gamier, sur l'instance qu'en avoit faicte monsieur le 
comte de Gadagne, Gouverneur de la ville de Dole, et Lieu- 
tenant pour le Roy^ dans ceste Province; mais comme 
Tordre n'en avoit esté donné que verbalement, on a treuvé 
à propos de luy envoler trois députés pour luy rendre res- 
pect de la part de la compagnie, et asseurer que lorsqu'elle 
seroit complète, l'on iroit tous ensemble, cependant, qu'il 
seroit supplié de déclarer ce qu'il désiroit de la compagnie, 

ce que ieellny se poorroit a? oir absenté des pays de noslre obéissanee, oa aoltrement 
«itie latiteni (caché) en iceolx, noos Tenions qne copte de ces «Jonrnements ei ex- 
ploits soit anssy envoiée i ses procnreurs, parents, amys faetenrs et entremetteurs de 
tes affaires, affin qu'ils n'en prétendent cause d'ignorance, et soit à cest effect et va- 
leur que si faicte estoit à sa propre personne et vray domicile. Et peur telte citation, 
avons anthorisé et authorisons lesdits Juges délégués en I*affaire de Boorgougne de la 
faire, auxquels mandons et commettons de faire aux parties (icelles onyes) bons brefs 
droicts et expéditions de Justice, car ainsy nous plaist. Donné en nostre ville de Bruxelles, 
le trois d'avril 1671 et de nostre régne le sixiesme. Par le Roy, Duc et Comte de Bonr- 
googne, P. Van Akelen, loco Robiano. 

La dution fut attachée sur la grande place de Brnxelles, au poteau appelle ia Bre- 
Utquê et adressée an procureur-général Rende pour le Comté de Bourgogne : celui-ci 
reçut ordre de la faire publier dans la Province, il requit les Gouverneurs de Besançon 
d*en agréer Taffiche publique dans leur ville, mais ils s'y refusèrent prétextant leur 
indépendance. Rende passa outre dans les autres villes et mit la saisie sur les biens de 
monsieur de Valeville. Revenu en Franche-Comté à la suite de ^Louis XIV, Dom Jean 
rentra dans ses biens et dans la possession de l'abbaye de Baume. 

* Louis XIV qui venait de faire la conquête de la Franche-Comté, rendue à l'Es- 
fagne par traité d'Aix-la-Chapelle (S mai 1666;. 
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laquelle, pour aller faire tel cooiplîment» a député messieurs 
de Marenches» baron du Pin et Garnier. 

Lesquels, à leur retour, ont dict qu'ils avoient asseuré 
ledit seigneur Gouverneur des respects de ceste compagnie, 
et que lorsqu'elle seroit complète, ils ne manqueroient tous 
ensemble, de luy aller faire la révérence et rendre les deb- 
voirs qu'ils estoient obligés : quoy attendant, ils estoient 
venus apprendre de sa bouche ce qu'il désiroit pour le ser- 
vice de Sa Majesté et bien public. Â quoy il leurs auroit res- 
pondu, que monsieur le marquis de Louvoy debvoit arriver 
deans dimanche en ceste ville, pour leurs faire toutes propo- 
sitions de la part de Sa Majesté. 

L'on a représenté que le soldat de cavalerie, envoie par 
monsieur le comte de Gadagne, à messieurs les commis à 
l'esgallement du Bailliage d'Aval, pour se rendre incessam- 
ment dans ceste ville, demandoit satisfaction de son voyage: 
ce qu'estant raisonnable, on a invité monsieur Garnier de 
luy donner une pistole oultre ses firays. 

Le 23 feburier 1668. — Monsieur Despotot, comman- 
deur du Saint-Esprit de Besançon, est venu en l'assemblée 
comme subrogé de monsieur Borrey, et a faict paroistre des 
lettres d'icelluy, du 19 du présent, avec attestation de mon- 
sieur d'Âuxiron, docteur en médecine, en datte du 18^ por- 
tant que son incommodité ne luy permettoit de s'y re- 
treuver. 

De mesme, messieurs de Cubry et Gillebert sont venus en 
l'assemblée, et comme l'on n'avoit point de nouvelles de 
monsieur de Falletans, a esté mis en proposition, s'il faul- 
droit appellerson subrogé, sur quoy l'on a résolu d'attendre 
jusques à Dimanche, que monsieur le marquis de Louvoy 
debvoit arriver, affin de veoir si entre temps ledit sieur de 
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Falletans viendroit ou escriroit, puisqu'ir n'estoit à Besan- 
çon lors de la réception des lettres pour ceste convocation, 
et en cas il ne pûst arriver pour ledit temps, que Ton adver- 
tiroit son subrogé. 

Monsieur Despotot a demandé si monsieur le comte de 
Gadagne avoit faict quelque proposition pour le fsûct de 
ceste assemblée. Sur quoy, monsieur Bereur a respondu 
que s'estant rencontré avec monsieur de Marenches auprès 
du seigneur de Gadagne, il leurs auroit demandé s'ils n'es- 
toient pas commis des Estats, et pourquoy ils n'avoient pas 
esté le venir; qu'est-ce qu'ils attendoient. Sur quoy, ils 
luy auroient respliqué que n'y aiant dans ceste ville que le 
tiers des commis, ils ne pouvoient rien faire eux seuls; mais 
que s'il vouloit faire assembler tous les commis à l'esgalle- 
ment, il auroit agréable d'envoier des sauvegardes avec les 
aiessagers qui iroient les advertir. Ce qu'aiant trouvé rai- 
sonnable, il auroit respliqué qu'il en donneroit , et qu'il 
falloit leurs mander de venir incessamment et aussitôst la 
réception des lettres, pour prester serment de fidélité à Sa 
Majesté. 

Suivant ce discours, l'on a proposé si l'on iroit tous en- 
semble faire la révérence à monsieur le comte de Gadagne, 
ce que l'on a jugé raisonnable, et conformément à ce, on a 
envoie cbez monsieur de Gadagne sçavoir si l'on pourroit y 
avoir audience. Sur quoy, le secrétaire dudit seigneur seroit 
venu treuver monsieur Bereur, et luy auroit dict qu'il se 
tenoit pour satisfaict de la civilité de ceste compagnie, dé- 
sirant que les premiers respects d'icelle fussent rendus à 
monsieur le marquis de Louvoy, si les affaires ne se dispo- 
soientd'aultre fagon, dont il donneroit advis. 

Sur aultre proposition, d'envoier visiter messieurs du 
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Parlement, et les requérir de nous insinuer les moiens pour 
mettre la Province à repos et conserver ses franchise», 
privilèges et immunités, puisque Ton les considère comme 
pères de la patrie, a esté convenu de députer messieurs 
Bereur, de Cubry etGillebert pour ce faire. 

Lesquels, à leur retour, ont dict que messieurs les con- 
seillers Jacquot et Gollut estoient venus en la chambre des 
huissiers, où ils leurs auroient dict que ceste compagnie les 
avoit députés pour rendre civilité et respect à messieurs du 
Parlement, et remonstrer que dans l'occasion présente, s'es- 
tant assemblée à la réquisition de monsieur le comte de 
Gadagne, on luy avoit rendu les respects qui luy estoient 
déhus^^ dont il avoit tesmoigné de la satisfaction et remis 
toutes propositions à l'arrivée de monsieur le marquis de 
Louvoy, laquelle attendant, on avoit treuvé utile pour la 
Province, d'en resservir messieurs du Parlement, aflSn qu'il 
leur plust, comme les pères de la patrie, suggérer les voyes 
les plus apparentes pour conserver ladite Province dans ses 
privilèges, franchises et immunités. Sur quoy, les sieurs 
conseillers leurs auroient respondu qu'ils en alloient faire 
rapport au Parlement : d'où estants retomés, ils auroient 
déclaré que messieurs du Parlement jugeoient que ceste 
compagnie avoit plus de cognoissance desdits privilèges 
et franchises que non pas le Parlement, et pour ce, qu'elle 
pouvoit en veoir les tiltres reposants au cabinet, pour, sur 
iceulx, donner tels articles qu'elle treuveroit nécessaires, 
lesquels, par après, venant à communiquer au Parlement, 
il verroit s'il fauldroit y adjouster ou diminuer. 

Geste affaire examinée dans la compagnie, on a interjecté 
s'il seroit point à propos d'en advertir messieurs les aultres 
neufs. Sur quoy a esté résolu que non, puisqu'ils n'estoient 
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commis que pour valider les emprunts et respartements à 
faire dans les ui^entes et inexcusables nécessités : remettant 
néantmoins d'y délibérer plus amplement, lorsque Ton au- 
roit entendu les propositions de monsieur le marquis de 
Louvoy. 

Le 24 feburier 1668. — Messieurs aiants faict réflexion 
sur la response du Parlement» portant d'examiner les tiltres 
reposants au cabinet des Estats, pour recognoistre lesdroicts, 
franchises et privilèges de la Province, ont député monsieur 
Faulquier pour aller au cabinet, et demander aux sieurs 
commis d'icelluy, l'inventaire des tiltres et papiers, affin de 
pouvoir faire notte de ceulx qui seront nécessaires pour en 
demander la confirmation à Sa Majesté. 

Sur l'instance faicté par le soldat de cavalerie envoie ad- 
vertir messieurs Borrey, de Cubry, de Falletans et Gille- 
bert, de se rendre incessamment en ceste assemblée, sui- 
vant l'ordre en donné par monsieur le comte de Gadagne» 
de luy faire payement de ses journées, a esté résolu qu'oul- 
tre ses firays, monsieur Garnier donneroit deux pistoles, et 
que le tout se coucheroit dans le mandement du sieur. 
Garnier. 

Messieurs ont proposé divers articles des demandes à 
faire à Sa Majesté, lesquels, après avoir conféré, on a résolu^ 
de les rédiger par escrit en la forme ordinaire. 

Sur ce que messieurs les commis au cabinet ont eu advis . 
de ceste assemblée, et que l'on les avoit faict chercher, ils 
sont venus demander qu'est-ce que l'on désiroit d'eulx : à 
quoy leurs a esté respondu qu'estant important de veoir les 
tiltres qui concernent les franchises et prérogatives de la 
Province, pour dresser des remonstrances à Sa Majesté, 
afin d'en obtenir confirmation» ils avoient esté invités d'en- 
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voier à la compagnie Tinventaire des tiltres pour recognobtre 
ceulx dont on auroit besoing, ce qu'ils ont promis de faire 
incontinent. 

Le 25 feburier 1668. — Le secrétaire a travaillé à dres- 
ser les remonstrances et icelles achepvées. Ton a donné advis 
environ les trois heures après midy, que monsieur le mar- 
quis de Louvoy venoit d'arriver : ce qui a donné subject à 
messieurs de luy aller faire la révérence, mais comme Ton 
n'avoit eu nouvelles de monsieur de Falletans, et qu'appa- 
remment il debvoit arriver à la suite dudit seigneur marquis, 
on a envoie à son logis pour luy dire de passer promptement 
en l'assemblée au cas il s'y rencontra, ce qu'il a faict, et 
ensuite messieurs sont allés faire la révérence au seigneur 
marquis de Louvoy. Lequel leurs a faict entendre que s'ils 
avoient quelques remonstrances à faire à Sa Majesté, ils 
deussent les luy remettre ce jourd'huy parce que dès demain 
il vouloit partir. Ce qui a obligé la compagnie deretomer au 
lieu de leur assemblée pour y faire transcrire lesdites re- 
monstrances : celles-cy achepvées, on les a portées au sei- 
gneur marquis, dans l'espoir qu'il y formerbit quelque apo&- 
til. Néantmoins, après en avoir leu une partie des articles, 
il a dict qu'il ne pouvoit y mettre ordre, et que c'estoit une 
affaire qui despendoit de Sa Majesté, auprès de laquelle il 
tiendroit la main pour y pourveoir, et que pour advancer 
l'affaire, il seroit bien d'envoier commis à Paris, où il luy 
donneroit toute assistance. 

Le 26 feburier 1668. — Le seigneur marquis de Louvoy 
estant sur son despart, messieurs sont allés luy souhaiter 
un heureux voyage, et le supplier de mettre ordre à quel- 
ques uns des articles qui ne demandoient tant de retarde- 
ment, particulièrement celuy qui regardoit l'exemption des- 
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dits commis et du secrétaire, du logement de soldats pen- 
dant que leur charge durera : sur quoy il leurs a respondu 
que monsieur le comte de Gadagne y pourveoieroit. 

Par après messieurs s'en estants retomés au lieu de leur 
assemblée, a esté proposé comme Ton se gouverneroit en- 
suite des responses de monsieur le marquis de Louvoy, et 
s'il fauldroit envoier à Paris pour solliciter apostils sur nos 
remonstrances, soit par un commis seul ou plusieurs. Ce 
que considéré, et qu'il estoit nécessaire de faire la révérence 
à Sa Majesté, et luy rendre de très-profonds respects au 
nom de la Province, a esté résolu d'y envoier trois commis, 
que sera de chasque Estât une personne, scavoir, pour l'Es- 
tat Ecclésiastique, monsieur de Marenches; pour la No- 
blesse, monsieur de Gubry ; et pour le tiers-Estat, monsieur 
Gillebert. 

Quelle somme leurs sera payée par jour? que l'on donne- 
roit à messieurs de l'Esglise et de la Noblesse, six escus 
blans par jour, et quatre escus blans aux sieurs commis du 
tiers-Estat. 

Sur proposition faicte qu'il estoit nécessaire d'adviser 
comme l'on presteroit serment à Sa Majesté, à la personne 
de monsieur le comte de Gadagne, a esté ordonné au se- 
crétaire de tirer un extraict de la dernière prestation de 
serment faicte à Sa Majesté Catholique. Ce qu'aiant depes- 
ché, on a eu advis que monsieur le conseiller et advocat 
fiscal Chaillot, estoit au logijs du seigneur de Gadagne, où 
il avoit faict entendre à quelqu'un de ceste compagnie qu'il 
seroit bien, avant que de venir à ladite prestation de ser- 
ment, de monstrer de quelle façon en avoit esté usé cy-devant; 
pourquoy messieurs ont député monsieur Bereur et le secré- 
taire pour en aller conférer avec le sieur conseiller Chaillot. 
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Lequel après en avoir faict lecture, leurs a dict qu'ils deus- 
sent en communiquer avec le secrétaire du seigneur de Ga- 
dagne, comme ils ont faict; et icelluy leurs a dict que telle 
prestation ne se pouvoit faire de la sorte, néantmoins qu'il 
alloit auprès du seigneur de Gadagne pour en scavoirson 
intention ; d'où estant retomé, il leurs auroit faict entendre 
que Sa Majesté ne vouloit s'engager à semblable prestation 
de serment, ny en donner un séparé, et pour ce qu'il dres- 
seroit une formule de prestation de serment qu'il convenoit 
prester, et qu'il remettroit au sieur Bereur pour la faire 
veoir à la compagnie, et que dans icelle seroit couché, ce qui 
estoit de l'intention de Sa Majesté, pour respondre à ladite 
prestation de serment. 

Cependant, pour ne demeurer oysifs, on a député mes- 
sieurs Bereur, de Falletans et Gillebert, pour dresser des 
instructions à messieurs les commis qui doibvent aller à 
Paris, et pour aller faire la révérence à monsieur l'Inten- 
dant. 

Sur proposition faicte, de quelle somme seroit le mande- 
ment pour messieurs les commis qui doibvent aller à Paris, 
a esté résolu qu'il se feroit jusques à deux cent pistoles sur 
les deniers du cabinet, et en cas il y eust difficulté, que tels 
deniers se prendroient sur ceulx des receptes de messieurs 
Bereur et Gamier : néantmoins que l'on entendroit aupara- 
vant les sieurs commis au cabinet, lesquels estants venus et 
aiants recogneu l'importance de la chose, ils ont promis de 
fournir les deux cent pistoles. 

Le 27 feburier i668. — Monsieur Bereur a représenté 
que le secrétaire de monsieur le comte de Gadagne n'avoit 
pu travailler au modèle de la prestation de serment, mais 
qu'il luy avoit confié celle jà prestée par des officiers parti- 
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culiers, suivant laquelle en a esté dressé nouveau modèle 
que le sieur Bereur a potté au secrétaire pour veoir si Ton 
en seroit satisfaict, et en mesme temps luy demandera de 
quelle façon il fauldra prester ledit serment. 

Messieurs de Marenches, de Falletans et Gillebert ont 
faict rapport d'avoir esté auprès de monsieur Tlntendant, 
pour l'asseurer des respects de ceste compagnie, dont il les 
avoit remerciés, et rendu au réciproque toute civilité. 

Sur proposition faicte, si dans les instructions qui se 
doibvent donner aux sieurs commis qui passeront à Paris, 
sera adjousté que les maisons religieuses qui se treuvent 
suflBsamment fondées, debvront recepvoir les enfants qui 
leurs seront présentés pour y prendre l'habit, et suivre la 
religion monastique, moiennant une somme déterminée 
qui leurs sera donnée, et de laquelle lesdites maisons joui- 
ront pendant la vie desdits enfants, et un an après le décès 
d'iceulx en feront restitution aux héritiers légitimes, a esté 
conclud d'en dresser instructions et faire garder auxdites 
maisons religieuses ceste somme pour ledit establissement : 
nonobstant quelques opinions de ne point en user ainsy, s'il 
se pouvoit en conscience, et d'aultres, portant que telle affaire 
regardoit Monseigneur l'Ârchevesque et le clei^é. 

Monsieur Bereur a apporté le modèle du serment, sur le- 
quel monsieur le comte de Gadagne a faict réformer ce qu'il 
désiroit, et déclaré que l'on en deust faire deux doubles pour 
après le midy, environ les deux heures qu'il bailleroit au- 
dience, venir donner effect à ladite prestation de serment. 
Suivant quoy lecture en aiant esté faicte, a esté proposé s'il 
conviendroit en communiquer avec messieurs du Parlement. 
Ce que considéré, et que tel serment estoit demandé par un 
seigneur qui le veut de la sorte^^ il n'y avoit rien aultre chose 
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à faire qu'à Tobéir, mesuie quant à la façon qu'il ordoonoit 
icelluy estre faict, de mettre le genota en terre. 

Le secrétaire a apporté les deux copies de l'acte de pres- 
tation de serment qu'il avoit depescbé, lesquelles yeues 
elles ont esté trouvées conformes à l'ordre de monsieur le 
comte deGadagne; et ensuite messieurs ont passé auprès 
de luy, où ils ont preste en ses mains ledit serment, en pré- 
sence de messieurs les conseillers et advocats du Roy de 
Mesmay et Cbaillot, aiants un genou en terre et la main sur 
les Saints-Ëvangiles de Dieu. 

L'on a représenté que messieurs du Parlement deman- 
doient de veoir les remonstrances que ceste compagnie 
avoit présenté à monsieur le marquis de Louvoy, sur quoy 
a esté résolu de ne le pas faire, et que monsieur de Ma- 
renches feroit scavoir à celuy qui luy en avoit parlé, que 
lesdites remonstrances aiants esté remises, dois trois jours 
en cà au seigneur de Louvoy, on ne pouvoitplus en donner 
communication, mais bien asseurer qu'il n'y avoit rien qui 
alla contre le Parlement, ny sesdroicts. 

Sur proposition faicte, de donner une paire de gands à 
monsieur Marest, secrétaire de monsieur le comte de Ga- 
dagne, pour retirer de luy l'acte de prestation de serment, a 
esté convenu de faire mandement de quatre pîstoles sur les 
deniers du cabinet. 

Monsieur l'Intendant a envoie un ordre au nom du Roy, 
soubs la datte à Gray du lOfeburier 1668, signé Louys, et 
plus bas Le Tellier, par lequel est ordonné aux commis à 
l'esgallement de remettre entre les mains du commis tréso- 
rier-général de l'exercite des guerres, infanterie et cavalerie 
légère, tous les deniers des dons gratuits qui peuvent estre 
au cabinet. Ce qu'estant examiné, qu'il n'y avoit resplique 



DE LÀ FRANCHE-COMTÉ DE BOURGOGNE. 299 

à faire, on a convenu avec messieurs les commis du cabi- 
net pour leurs faire veoir cest ordre, etadviser de commune 
main à la solde d'icelluy, et quelle somme il y en pouvoit 
SPiroir. Suivant quoy, monsieur Faulquier a esté invité de 
les aller advertir, comme il a faict, et à son retour déclaré 
n'avoir pas treuvé monsieur le prieur Matherot, mais qu'il 
avoit parlé à messieurs Chaillot et de la Clef : lesquels 
estoient prests de venir, et attendoient ledit sieur Matherot 
qu'ils avoient envoie chercher. 

Messieurs les commis au cabinet sont venus en rassem- 
blée, où leurs a esté monstre Tordre de Sa Majesté, et que 
pour y satisfaire il importoit de scavoir quels deniers ils 
avoient au cabinet du don gratuit, à quoy ils ont respondu 
qu'ils avoient receu de messieurs les commise l'esgallement, 
diverses sommes dont ils donneroient mémoire. 

De plus, leurs a esté proposé de chercher les tiltres dont 
le secrétaire leurs adonné un billet, aflSn que l'on en puisse 
tirer des copies pour obtenir confirmation des privilèges de 
la Province. 

Messieurs ont député messieurs de Marenches, de Gubry 
et Gillebert, pour aller rendre civilité à monsieur l'Inten- 
dant , et luy dire qu'ensuite de l'ordre de Sa Majesté , ils 
avoient faict appeller messieurs les commis au cabinet, pour 
scavoir d'eulx quels deniers leurs restoient du don gratuit, 
affin d'en faire mandement, qu'ils croyoient pourroit estre 
de cinquante mille frans, selon la supputation qu'ils en 
avoient faict. 

Le 28 feburier 1668. — Messieurs les commis au cabinet 
sont venus en l'assemblée, oh ils ont déclaré qu'ils pou- 
voient avoir au cabinet des deniers du don gratuit, jusques 
à la somme de cinquante mille frans, ainsy qu'il estoit accusé 
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dans leur livre de recepte, et qu'ils seroient prests de les dé- 
livrer à ceulx qui seroient désignés par mandement de mes- 
sieurs les commis à l'esgallement. 

Suivant ceste déclaration, messieurs de Marenches, de 
Gubry et Gillebert ont esté invités d'aller vers monsieur 
rintendant, luy faire entendre qu'il n'y pouvoit avoir au 
cabinet, des deniers du don gratuit, que la somme de cin- 
quante mille irans, dont la compagnie pourroit faire man- 
dement. Ce qu'aussitôst ils ont effectué, et à leur retour ont 
dict que le sieur Intendant acceptoit ceste somme, et en re- 
mercioit ceste compagnie , laquelle il invitoit de continuer 
pour la recepte du surplus. 

Le secrétaire a apporté l'acte de prestation de serment 
déhuement signé de monsieur le comte de Gadagne, avec 
l'apposition de son cachet, et contresigné du sieur Marest, 
son secrétaire, auquel il avoit donné les quatre pistoles que 
messieurs avoient ordonné , et ensuite du mandement 
adressé à messieurs du cabinet pour ces quatre pistoles, il 
est allé leurs remettre cest acte de prestation entre les mains. 
Et quant au double de cest acte qui doibt' demeurer au sei- 
gneur de Gadagne, il avoit faict scavoir par son secrétaire 
qu'il debvoitestre signé de tous messieurs, ce qu'ils ont faict 
instamment et renvoie icelluy au secrétaire. 

Monsieur le marquis de Meximieux a faict demander à 
la compagnie une lettre à Sa Majesté, pour l'informer des 
services rendus par les seigneurs de la maison de Bauffre- 
mont, affin qu'il puisse par ce moien estre en quelque re- 
commandation auprès de Sa Majesté, ce que luy a esté 
accordé. 

Les affaires ainsy disposées, l'on a député messieurs de 
Marenches, de Gubry et Gillebert, pour aller faire la rêvé- 
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rence à monsieur le vice-président, luy disant que ceste 
compagnie se vouloit lever. 

Et cependant le secrétaire a eu les ordres de dresser les 
mandements : à monsieur Despotot, de trois cents nouante 
six francs, pour vingt-cinq journées par luy emploiées, tant 
en ceste assemblée qu'en une précédente qui n'eust point 
d'effect, ses aller et retour compris, et pour remboursement 
d'une pistole et d*un escu blanc payés au trompette qui rac- 
compagna à Besançon. — Â monsieur Bereur, cent quatre- 
vingts firans, pour douze journées emploiéed, tant en ceste 
assemblée qu'en la précédente, aux affaires de la Province. 
— À monsieur de Marenches, cent quatre-vingt frans pour 
mesmes journées. — À monsieur de Cubry, trois cent 
quatre frans et demy, pour vingt journées de ceste assem- 
blée et de celle qui n'eust point d'effect, ses aller et retour 
compris avec quatre pistoles et demy pour un messager. — 
À monsieur le baron du Pin, pour mesmes journées au 
nombre de seize, ses aller et retour compris avec ce qu'il a 
fourny à un messager revenant en tout à deux cent quarante 
frans. — Â monsieur de Falletans, cent cinquante frans 
pour dix-sept journées, ses aller et retour compris. — Â 
monsieur Gillebert, cent quarante frans pour quatorze jour- 
nées, ses aller et retour compris. — Â monsieur Faulquier, 
six vingts frans pour douze journées, ses aller et retour com- 
pris. — Â monsieur Garnier, deux cent vingt-cinq frans et 
demy, ce qui est pour douze journées, tant de ceste assem- 
blée que de celles emploiées pour le service de l'Estat dois 
la précédente, et pour remboursement de cent cinq frans et 
demy par luy fournys aux messagers envoies à tous mes- 
sieurs de ceste compagnie. — Au secrétaire, cent trente 
frans, pour treize journées par luy emploiées, tant en ceste 
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assemblée qu'en celles faictes dois la précédente, tant en 
depeschesqu*aultrement. — Aux Pères Bénédictins, trente- 
six frans, pour les frays par eulx supportés pendant ceste 
assemblée. 

Lesquels mandements ont esté soubsignés par tous mes- 
sieurs, s'estants entre salués et aiants terminé l'assemblée 
ledit jour, % feburier 1668. E. Pierre. 

Sentait l'aote de la preitatlon de «ennent. 

Ce jourd'huy, yingt-septiesme du moys de feburier mil 
six cent soixante-huict, se sont présentés par devant nous, 
comte de Gadagne, Lieutenant-Général des armées du Roy, 
commandant les troupes de Sa Majesté à Dole et dans la 
Franche-Comté de Bourgougne, soubs l'authorité et en 
l'absence de monsieur le Prince, Jean Jacques Despotot, 
commandeur du Saint-Esprit de Besançon, général dudit 
ordre en deçà les monts, subrogé de Simon Antoine Borrey, 
chanoine de l'insigne Chapitre de Besançon, prieur des 
Bouchoux et de Cusance : Antoine Ferdinand Bereur, doc- 
teur es droicts, prieur de Saint-Désiré de Lons-le-Saulnier, 
seigneur de Malans, de Saint-Ylier : Ermenfroid François 
de Marenches, seigneur de Nenon, chanoine en l'Esglise 
collégiale Notre-Dame de Dôle, vice-chancelier en l'Uni- 
versité : Gaspard de Moustier, baron d'Igny, seigneur de 
Cubry et Nan : Jean Claude Charreton, dit du Louverot, 
baron et seigneur du Pin, Vannod et Rambey: Claude Louys 
de Falletans, baron de Busy et Larnod : Germain Nicolas 
Gillebert, mayeur de Baulme, docteur es droicts : Philippe 
Faulquier, de Bletterans, et Hugue Garnier, de Dôle, doc- 
teur es droicts, seigneur de Choisey, tous députés des trois 



DE LA FRANGHE-GOMTÉ DE BOURGOGNE. 305 

Estais de ladite Comté de Bourgougne, lesquels nous ont re- 
monstré qu'en vertu de l'ordre de Sa Majesté à eulx signifié 
par monsieur le marquis de Louvoy, ils venoient rendre tous 
debvoirs et soubmissions à Sa Majesté, et luy prester ser^ 
ment de fidélité entre nos mains, nous priant trës-humble- 
ment de le recepvoir, et de leurs en faire un acte authen- 
tique. Â quoy inclinant favorablement, nous avons prins et 
reçeu le serment desdits députés , pour et au nom des Es- 
tais, lesquels ont juré sur les Saints Évangiles de Dieu, 
d'estre bons et fidels vassaulx et subjects de Sa Majesté, leur 
prince et légitime Souverain, et de recepvoir et exécuter 
ponctuellement tous les ordres et commandements qui leurs 
seront envoies de la part de Sa Majesté, et moiennant ledit 
serment comme cy-dessus, nous avons promis les tenir et 
protéger comme ses bons et fidels subjects, le tout en pré- 
sence des sieurs de Mesmay et Chaillot. ses avocats-géné- 
raulx au Parlement de Dôle. En tesmoing de quoy, nous 
avons faict expédier aux Estais le présent acte, signé de 
nostre main, et à icelluy contresigné par nostre sécrétaûre 
ordinaire, faict mettre le cachet de nos armes, pour leur 
servir et valoir, ce que de raison. Faict à Dôle, les jour, 
moyset an que dessus, signé Gadagne, et plus bas par Mon- 
seigneur, Marest, et en marge est apposé le cachet dudit sei- 
gneur en cire rouge. Mais quant au double délivré audit sei- 
gneur, il est signé , Despotot, commandeur du Saint-Es- 
prit, Bereur, prieur de Saint-Désiré, Ermanfroid François 
de Marenches, Nenon, G. de Moustiers Gubry, du Louve- 
rot, Gl. L. de Falletans, G. N. Gillebert, P. Faulquier, 
H. Garnier, et E. Pierre secrétaire, avec l'apposition du ca- 
chet des Estais. 
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RemonstrancM adressées i la Reyne-Régente, par les Dépotés des Estais, 
en ran 1669 >. 

Les choses publiques allant de mal en pis, les dix-huiet 
députés des Estats estants assemblés à Besançon, résolurent 
le 15 du mois d'octobre, d'envoier deux commis à la Reyne, 
run4e la Noblesse et Taultre du tiers-Estat. Et pour esviter 
les brigues et observer le secret, ils renouvellërent un ser- 
ment et donnèrent leurs suffrages par escrit en des billets 
clos et cachetés, avec déclaration que les excuses ne seroient 



1 Le marquis de Castel-Rodrigo, après le traité d*Aix-la-Cbapelle (9 mai 1668) qu fit 
rentrer la Franche-Comté soos la domination espagnole, accosa le Parlement et le 
marqnis d'Yenne de la perte de la ProTince : il nomma i la place de ce dernier le 
prinee d*ArembeTg an gooTemement du Pays, suspendit le Parlement et envoya des 
commissaires chargés d'administrer la Justice et de procéder i une enquête sur la 
conduite des principaux seigneun Francs-Comtois. 

Les commissaires et le prince d'Aremberg se fixèrent i Resançon. Sept Juges et un 
procureur-général furent choisis pour y former une chambre de Justice. Le GouTer- 
neur fit afficher des placards pour Inviter les habitants i venir déposer devant le 
tribunal établi i Resançon, contre les conseillers du Parlement et les Députés des Euis 
qui avaient manqué i la fidélité due au Souverain. Les conseillers Jacquot et Goltnt 
furent cités i Rruxelles pour répondre de leur participation i la prise de Gray par le 
Roi de France. Après beaucoup d'informations, les Juges, ne pouvant condamner 
les accusés, durent renoncer i la procédure. Le Parlement s*efrorça de se Justifier 
dans une déclaration rendue publique : il fit solliciter son rétablissement à la cour 
de Madrid par monsieur Ponhat, dont nous publierons la curieuse correspondance 
dans la seconde série de la Frimeh&-4^omté de Bourgogne toui let Frincet Btf^ 
gnoii de la «UH'fOfi cfilMlrteAa, mais ce fut sans succès. Lous XIV devenu maître de 
la Franche-Comté au commencement de l'année 1674, transféra le Parlement i Be- 
sançon, et cette Province fut définitivement unie i la France par le traité de Nimégue 
(17 septembre 1678). 

Les documents qui suivent sur les Etats, sont les seuls que nous ayons pu décou- 
vrir de 1668 i 167S, c*est-i-dire pendant les cinq années qui s'écoulèrent entre les 
deux conquêtes. Devenue Française notre Province put Jouir désormais d*une sécurité 
toute nouvelle, payée assex chèrement par ia perte de ses plus précieuses libertés. 
Mais depuis, la Comté de Bourgogne n*a plus été frtmehe que de nom, et cette fran- 
chise , son plus beau titre de gloire, est encore aujourd'hui pour elle son soutenir 
le plus cher et sa plus chère espérance. 
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pas admises. Le sort tomba sur monsieur de Beveuges et 
siir l'advocat Bonnefoy, et ils n'eurent que neuf jours de 
terme pour se mettre en chemin, pendant quoy on ad- 
vertit le chanoine de Marenches qui estoit à Bruxelles, de 
passer en Espagne et de se joindre à eulx pour ceste négo- 
tiation. 

Ils treuvërent en ceste cour-là tous les aultres députés, 
comme le chanoine Hugonnet pour le chapitre métropolitain 
de Besançon, le moine dom Manuel Privé qui y fesoit les 
affaires de la ville de Dôle, le secrétaire du prince d'Ârem- 
bei^ nommé Le Blanc qui y sollicitoit les interests de son 
maistre et le sieur Jean Baptiste Mareschal, Gouverneur 
de Besançon, qui tous y assistoient pour de)s fins con- 
traires. 

À la première audience qu'ils eurent, ils représentèrent à la 
Reyne les grandes obligations que ceste Province avoit à Sa 
Majesté, pour l'avoir retirée du pouvoir des François, et luy 
remirent en mains la reqqeste suivante, qui contenoit le 
subject de leur commission : 

Madame, 

Les subjects du Comté de Bourgougne disent que les 
désordres où ceste Province est plongée, depuis la sortie de 
Tennemy, et le désespoir où sont resduits les peuples, estants 
arrivés au point qu'elle est menacée d'une ruine prochaine si 
Yostre Majesté n'a la bonté d'arrester promptement le cours 
de ses maulx, ils sont obligés de venir à ses pieds pour luy 
demander immédiatement le remède qu'ils ont instam- 
ment mais vainement sollicité auprès des ministres de 
Flandres. 

IV. 20 
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Et d'aultant que ses maulx naisseut d'un côsté de la sus- 
pension de la justice souveraine, de Taultre des chaînes 
excessives que les peuples ont supporté jusques icy» et aux- 
quelles ils ne peuvent plus suffire, mesme de la douleur 
qu'ils sentent de veoir leur fidélité non seulement soup- 
çonnée, mais encore chastiée par l'infraction de leurs pri- 
vilèges, pour un crime dont ils n'ont jamais esté capables, 
ils supplient très humblement Vostre Majesté : 

Premièrement , de chastier ceulx qui dans les derniers 
malheurs de la Province, se treuveront avoir manqué à ce 
qu'ils doibvent à Vostre Majesté et à leur patrie. 

Secondement, de restablir la justice, soubs le nom et la 
forme et avec les prééminences d'un Parlement. 

Tiercement, de soulager le peuple en retirant une partie 
des troupes qui ne sont pas nécessaires à sa conservation, 
en envoiant de droicture en Boui^ougne des secours eflec- 
tifs d'argent pour leur entretien. 

Quatrièmement, d'ordonner qu'on conservera à la Pro- 
vince, les privilèges que les augustes prédécesseurs de 
Vostre Majesté luy ont donnés, et que le Prince d'Aremberg 
luy a confirmés au nom jnesme de Vostre Majesté» par l'Êdict 
qu'il en publia en prenant possession de son Gouvernement, 
lel6aostl668. 

Pour le premier, sans entrer dans un examen qui n'ap- 
partient qu'à la justice de Vostre Majesté, ils la prient très 
humblement d'avoir esgard : que la division qui règne dans 
c^ste Province s'augmente de jour à aultre, et aura, pos- 
.sible, des suites funestes si on n'y remédie en examinant 
la conduite de ceulx qu'elle regarde comme les autheurs 
de ses maulx, et les retranchant s'ils s'en treuvent coupables. 

Que ce seroit affliger et rebuter de tout point les bons 
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subjects» si on n'en fesoit point de distinction d'avec les 
mauvais : que la grâce que Yostre Majesté pourroit faire à 
ceulx-cy seroit la condamnation de plusieurs milliers d'in- 
nocents, qui aiants souvent respandu leur sang et n'aiants 
jamais espargné leurs biens pour tesmoigner leur zële, 
demeureroient pourtant avec l'infamie sur le front, si elle 
n'estoit effacée par le sang ou par la justification de ceulx 
qu'on soupçonne de l'avoir contractée. 

Que quand Yostre Majesté ne debvroit pas à la justice et 
h l'exemple, le chastiment de ceulx dont la mauvaise con- 
duite ou les sinistres intentions ont causé un si grand mal- 
heur, eHe le doibt à la seureté de la Province qui ne sera 
jamais bien restablye, tandis qu'on y conservera des gens, 
qui par le souvenir du passé ou par la crainte de l'adve- 
nir, auront tousjours l'inclination à la France, cognoissant 
combien justement ils ont mérité l'indignation d'Espagne. 

Qu'elle le doibt à l'amour mesme qu'elle a tesmoigné à 
ses peuples en les retirant de la main de l'usurpateur, puis- 
que ce ne sera pas une moindre faveur de les délivrer de 
ceulx qui se treuveront coupables de les avoir livrés à Ten- 
nemy, que de les délivrer de l'ennemy mesme : et qu'estant 
infiniment important pour le repos, pour la consolation et 
pour la gloire de la nation, qu'on recognoisse que sa fidé- 
lité ne s'est jamais démentie dans ses disgrâces, on ne le 
peut sans qu'on ne descouvre ceulx à qui on les doibt im- 
puter en particulier, puisqu'on général elle n'a rien obmis 
pour n'y pas tomber. 

Pour le second , ils prient très-humblement Yostre 
Majesté de considérer qu'un Parlement est nécessaire à la 
paix et à la seureté du peuple, pour réprimer la licence avec 
vigueur et administrer la justice avec force et majesté : 
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ce qui ne se rencontreroit pas en esgal degré dans un con- 
seil provincial, pour re&tresme despendance qu'il auroit du 
Gouverneur-Général de la Province, lequel estant né cava- 
lier et au mestier de la guerre seroit plus enclin à faire valoir 
les armes que les loix. 

Que si ce Pays s'est maintenu dans la pureté de la Reli- 
gion avec Testonnement de ses voysins, quoyque environné 
de toute part d'hérétiques : s'il s'est conservé plus de deux 
cent ans soubs la domination de l'auguste Maison d'Aus- 
triche, malgré tous les ennemys qui l'ont attaqué, et les 
guerres qu'il a souffertes, on le doibt à la vigilance et au 
zèle de ce corps qui n'eust jamais peu faire ce qu'on a veu, 
pour le bien de la Religion et pour le service des prédéces- 
seurs de Yostre Majesté, s'il eust eu moins de pouvoir et 
d'autborité qu'il n'en a eu. 

Que ceste compagnie debvant estre composée de gens 
tirés des trois corps de l'Estat, où le Clergé trouve la ré- 
compense de sa piété, la Noblesse celle de ses services, et le 
tiers-Estat celle de ses études et travaux, ce seroit osterle 
plus puissant aiguillon de la vertu et du mérite que de 
l'esteindre : voires ceste Province estant extresmement 
esloignée de tous les aultres Estais de Yostre Majesté, il luy 
fault un tribunal souverain qui juge sans appel et qui ayten 
depost l'authorité royale , et tout ce qui regarde l'adminis- 
tration de la justice. 

Que si les derniers malheurs ont donné subject aux 
ministres de Yostre Majesté, de croire que l'authorité de ce 
corps estoit excessive et dangereuse, Yostre Majesté scait 
bien que les choses les plus salutaires et les plus utilement 
«stablyes dans le gouvernement politique, peuvent deve- 
nir pernicieuses par la manière dont on s'en sert : qu'en 
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ce cas on ne condamne pas Testablissement, mais l'usage : 
comme quand un Gouverneur de Province ou aultre mi- 
nistre qui a l'authorité royale en mains manque à son 
debvoir, on ne s'en prend pas à sa charge, mais à sa per- 
sonne. 

Enfin que Yostre Majesté peut modérer Tauthorité de ce 
corps sans le supprimer» de sorte que les peuples en auront 
de la consolation, la justice de Tesclat et le service de Yostre 
Majesté de l'advantage : particulièrement si elle a la bonté 
de commander que pour le remplir, on ne choisisse que des 
subjects de capacité et de vertu, suivant les ordonnances de 
ses augustes prédécesseurs, et de défendre que les charges 
soient vénales : dont lesdits députés sont obligés de dire à 
Yostre Majesté, qu'il y en résulte de grands abus, et que 
si on n'arreste le mal, il y en naistra tous les jours de plus 
grands, non seulement au préjudice de la justice mais encore 
du royal service. 

Que la chambre de justice establye dans l'intérim, sup- 
plée mal le déffault d'un Parlement, ne pouvant suffire aux 
procès, ny aux aultres choses que concernent l'administra- 
tion de la justice : bref, que les trois commissaires estran- 
gers qui sont au Pays , quoyqu'ils coustent à l'espargne 
de Yostre Majesté douze pistoles par jour, qu'est plu§ de 
beaucoup que l'entretien d'un Parlement entier, ils y pa- 
roissent inutiles. 

Pour le troisiesme, bien qu'ils ayent appris avec des 
sentiments de recognoissance et dejoye, que Yostre Majesté 
a eu la bonté de donner divers ordres au Gouverneur des 
Pays-Bas touchant leur soulagement, pour laquelle faveur 
ils luy font de très humbles remerciments , néantmoins 
•comme ce ministre a tout fraischement respondu au député 
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que la Province a auprès de luy, qu'il n'en pouvoit retirer 
les troupes qu'elle n'eust restably à ses frays les places rui- 
nées par les François : la condition estant entièrement im- 
possible d'un côsté, et de l'aultre estant à craindre qu'il ne 
persiste dans sa résolution, les suppliants ne peuvent moins 
que de dire à Yostre Majesté, que de l'inexécution de cest 
ordre despend la ruine inévitable de la Province ; qu'il n'y 
a plus de moien que les peuples suffisent aux charges, après 
avoir fourny plus de deux millions effectif en seize moys 
et espuisé tout ce que le zèle, la vigilance et l'affection des 
commis à l'esgallement a pu inventer de moiens pour recou- 
vrer de l'argent ; qu'il est contre le service de Yostre Majesté, 
de luy faire perdre plusieurs milliers de subjects, qui s'en 
vont en troupes tous les jours pour entretenir une poignée 
de soldats, qui peuvent bien destruire le Pays en temps de 
paix, mais non pas le défendre en temps de guerre. 

Que quand l'extresme nécessité de la Province ne suffiroit 
pas pour toucher de pitié Yostre Majesté, ces troupes estants 
composées d'hérétiques, de François et de gens qui ont 
servy dans leurs armées et qui à la première rupture repren- 
dront leur premier party, le danger qui menace la Religion 
par le commerce de l'hérésie qui est contagieux et le service 
de Yostre Majesté, luy inspireroient la résolution de les es- 
loigner. Ou toutesfois la nécessité seroit indispensable qu'il 
y ayt des troupes dans la Province, Yostre Majesté se peut 
servir des naturels et particulièrement de la Noblesse, qui 
soupire de n'avoir ny employ, ny occasion de tesmoigner sa 
iSdélité avec son zèle , et les peut employer avec plus de 
gloire, plus de seureté et moins de frays. 

Et quant au quatriesme, ils supplient Yostre Majesté de 
se souvenir que dans les guerres de l'an mil six cent trente- 
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six, les peuples ont faict des effoi^ts de fidélité qui ont es- 
tonné toutes les nations et leurs ont mérité l'approbation 
particulière de Philippe lY, de glorieuse mémoire : que dans 
celles de Tan soixante-huict, ils ont contribué avec plaisir et 
sans deslay tout ce que l'on a exigé d'eulx pour repousser 
Tennemy, que depuis ils se sont espuisés sans murmure et 
sans avoir aulcun esgard à leur nécessité et à leurs pri- 
vilèges, pour continuer de donner des marques de leur 
affection, et qu'ainsy ils ont, mesme par leurs malheurs, 
mérité qu'on leur conservâst religieusement toutes leurs 
exemptions. 

Que de les enfraindre, comme Ton a faict, par l'Êdict du 
24 aost dernier, rëj^ant le prix des denrées si bas que les 
plus rudes impositions seroient plus tolérables au pauvre 
peuple, c'est les dépouiller des marques que les Souverains 
leurs ont données de leur amour et les jeter dans un dés- 
espoir, dont les suites ne peuvent estre que funestes : au 
contraire de les maintenir, ce sera conserver les cœurs qui 
feront tousjours plus par leur inclination que par la rigueur 
et infraction de leurs privilèges. 

C'est ce qu'ils demandent très humblement à Yostre 
Majesté, et en quoy ils recepvront de sa bonté une grâce par- 
ticulière. 

Telle fust la requeste qu'ils présentèrent» quoyque le cha- 
noine de Marenches ne fust pas encore arrivé, et sur laquelle 
selon qu'on leurs en donna part en la sécrétairerie d'Estat, 
par la lecture qui leurs fust faicte de la consulte mesme, ils 
apprirent que la Reyne s'estant conformée aux sentiments 
du mesme conseil, avoit desjà ordonné au Connestable de 
passer oultre dans les informations demandées contre ceulx 
de la robbe qui se treuveroient avoir manqué à leur debvoir. 
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et de prendre toute cognoissance nécessaire pour faire leur 
procès, sans pourtant passer ny à la sentence, ny à l'exécu- 
tion, qu'il n'en eust adverty Sa Majesté. 

Que la Reyne ne vouloit pas restablir le Parlement, ny le 
corps de justice qu'elle jugeoit à propos de remettre en la 
Province , qu'il n'y eust une ville forte où il pûst résider 
avecasseurance et bienséance, et fesoit entendre qu'elle voul- 
droit que ceulx de Dole commençassent à emploier les cent 
mille escus qu'ils avoient offert à ce desseing. 

Que Sa Majesté, après avoir réitéré l'ordre du 25 novembre, 
par lequel elle enjoignoit au Connestable de chercher tous 
les moiens possibles pour soulager ceste Province et parti- 
culièrement celuy d'esloigner la cavalerie qui estoit moins 
utile et de plus grands frays, luy commandoit de luy donner 
advis sans deslay de ce qu'il avoit expédié à ce regard, ou de 
ce qu'il y jugeroit plus à propos, demandant advis au Gou- 
verneur des Pays-Bas sur diverses matières touchant la 
manutention des privilèges, sur lesquels elle attendoit res- 
ponse; enfin que Sa Majesté avoit ordonné de dire aux dé- 
putés de Bourgougne, qu'elle avoit bien à cœur les inte- 
rests de ceste Province, et qu'elle prendroit tous les moiens 
plus convenables pour sa seureté et plus expédients pour 
ses advantages. 

Pendant qu'ils sollicitèrent de la sorte ceste introduction 
des interests de la Province dans les conseils, ils eurent à 
essuyer la promptitude de quelques ministres. Le comte de 
Pegnaranda les avoit receus la première fois avec rebut, leurs 
tesmoignant son estonnement de la perte de ce Pays en six 
jours, disoit-il, Pays qu'il fesoit estât de voir demeurer at- 
taché au Roy plus que Tolède, Séville et Madrid. Depuis il 
s'adoucit et le marquis de Castel-Rodrigo leurs dict au regard 
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du chastiment des coupables^ qu'il ne falloit pas punir les 
uns et laisser les aultres, aultrement qu'il y auroit de l'injus- 
tice et qu'il estoit nécessaire à ceste fin de restablir les Villes 
et celle de Gray plustôt que Dole. Au regard du Parlement, 
il respondit qu'il le falloit chastier, mais pourtant establir 
une justice qui ne se meslâst point du militaire, que erat 
solum qticestio de nomine, et que ce nom de Parlement estoit 
odieux comme on le recognoissoit en France et en Angle- 
terre. Finalement que pour les privilèges, il estoit juste de 
les conserver et qu'il s'y emploieroit volontiers. Dom Pedro 
Fernandez del Campo leurs demanda d'abord s'ils avoient 
congé du Connestable et du Prince d'Aremberg pour aller 
à la Cour; et ces ministres estants les plus considérés comme 
les plus intelligents, les auUres de naturel plus docile et 
traictable, il est facile de veoir qu'elle fust leur entrée et leur 
réception. 

Quand le chanoine de Marenches fust arrivé à l^adrid, 
commeilfistlel9 décembre, la mésintelligence commençià 
ou tarda peu, parce qu'il estoit amy du marquis de Meximieux 
et de son fils le marquis de Listenois, qui estoient aussy 
en ceste cour là et qui ne firent visite aux députés que le 16 
de janvier suivant. Dès lors par advis de Dom Hiérosme de 
Quinones, ils présentèrent un mémorial à la Rey ne pour avoir 
un commis avec lequel ils traictassent de leurs affaires. Sur 
quoy le comte de Pegnaranda leurs dict que le Roy n'en 
donnoit point de particulier qu'aux estrangers et nullement 
à ses vassaulx. 

Néantmoins, après un premier refus, ils obtinrent pour 
commis le marquis de la Fuente, et alors s'adressant à luy 
fust veue la requeste suivante de leur part, et ce ministre les 
entendit fort à loisir : 
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Madame, 

Aiant plu à Vostre Majesté de respoodre à la demande 
que luy ont faict les députés de Bourgougne, touchant le 
restablissement d'un Parlement en la Province, qu'elle ne 
pouvoit pas penser à le remettre, ou une justice souveraine, 
jusqu'à ce que les Villes ruinées fussent fortifiées, ceste 
condition portant ledit restablissement en des longueurs qui 
sont extresmement donunageables au service de Vostre Ma- 
jesté et au bien public du Pays, mesme au redressement par- 
ticulier de cesdites Villes, ils sont obligés de luy représenter 
de nouveau : 

Que la pluspart des désordres de ceste Province vient du 
déffault de la justice souveraine, par l'impunité des crimes 
que l'on commet, et qui est arrivée en un point, qu'il s'est 
commis en moins d'un an et demy, plus de quatre-vingts 
meurtres dans un seul Ressort de ceste Province. 

Que la chambre de justice séante à Besançon, n'estant 
composée que de sept personnes et n'aiant qu'un pouvoir 
en intérim, ne peut d'un côsté suffire aux procès qui naissent 
tous les joursetquidemeurent indécis augrand désadvantage 
des parties, et de l'aultre, elle ne peut agir avec vigueur, ny 
emploier hardiment une autborité que, possible, elle n'aura 
pas demain. 

Que n'aiant ses patentes que du Gouverneur de la Pro- 
vince, qui en est le président, elle aune despendance exces- 
sive en des gens qui ne doibvent regarder que la justice et ne 
despendre que du Souverain. 

Si jamais cette justice souveraine armée de l'authorité 
du Roy est nécessaire, elle l'est maintenant que les peuples 
sont divisés entre eulx depuis les derniers malheurs, que 
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la licence va prenant pied, et que les magistrats n'estants 
plus appuyés d'un Parlement n'ont pas assez de force pour 
la retenir : sans répéter à Yostre Majesté, qu'estant le plus 
ancien et le plus important de leurs privilèges dont on leurs 
a juré la conservation, les peuples auront un sensible des- 
plaisir d'en estre privés. 

Par leur premier mémorisd, ils ont aussy représenté à 
Yostre Majesté, les extresmes nécessités de la Province et ils 
ont appris dès lors qu'elles vont croissant de jour à aultre, 
d'où ils la supplient d'y apporter les remèdes les plus effi- 
caces. 

Et scachant qu'elle a eu la bonté d'assigner dès l'an passé, 
une remise de cent mille ducatons sur le Royaume de 
Naples, en faveur de ceste Province, qui est demeurée 
vaine, ils sont obligés de faire instance à Yostre Majesté, 
qu'il luy plaise vouloir ordonner par nouveau décret à son 
vice*Roy de Naples, de faire tenir ceste somme en droicture 
à son Gouverneur de Bourgougne, et sans deslay. Plus, 
d'assigner quelque fonds à l'advenir, pour l'entretien des 
troupes qu'elle jugera nécessaires pour son royal service à 
la conservation du Pays, comme senties revenus que Yostre 
Majesté tire des saulneries de la mesme Province, et de ses 
domaines royaulx, estant resduite dans la mesme impossibi- 
lité de plus fournir ce qu'elle a faict du passé, et s'en allant 
déserte par l'abandonnement des peuples, ce qui causera 
encore interest à Yostre Majesté par la diminution de ses 
revenus. 

Les mesmes députés ont encore ordre spécial des trois 
Estats de ceste Province, de demander à Yostre Majesté 
avec respect, qu'il luy plaise de conserver tous les droictsde 
TArchevesché et du Chapitre métropolitain de Besançon : 
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car oultre que ceste grâce est deue à rancienneté de Fun et 
de Taultre, et à la religion de ses peuples qui en font une 
partie de leur bonheur, elle est encore conforme à la piété 
de Yostre Majesté et à l'exemple de ses augustes prédéces- 
seurs, qui tousjours les ont eu en particulière recommanda- 
tion, et comme elle a eu la bonté de décréter favorablement 
sur les prétentions dudit Chapitre, pour son désintéresse- 
ment de Testablissement de la citadelle, ils la supplient 
très-humblement de faire donner exécution à ses royales 
volontés. 

Gomme aussy que les bénéfices Ecclésiastiques de la Pro- 
vince, ne soient conservés qu'à des naturels Bourguignons, 
non plus que les charges militaires du terce national dont 
le baron de Soye est présentement mestre de camp, et d'aul- 
tres troupes qui peuvent rester en Bourgougne par les or- 
dres de Yostre Majesté. 

Sur quoy elle aura, s'il luy plaist, agréable de considérer 
au regard de ces bénéfices, que les conséquences qui peu- 
vent naistre de les donner, comme on a faict du passé, à des 
personnes estrangères et à des ennemys de sa couronne, ou 
qui n'espousent pas les interests de son service et du bien 
public avec la charité et compassion que font les naturels, 
sont trop dangereuses et pernicieuses à FEstat; les peu- 
ples aiants veu avec douleur que ceulx qui tenoient leurs 
premiers bénéfices, ont le plus contribué par leurs conseils 
et leurs intrigues à nos derniers malheurs, et pourtant ils en 
jouissent encore maintenant, ce qui les afflige au dernier 
point. D'ailleurs c'est descourager les naturels que de leurs 
ôster l'espérance d'obtenir ces sortes de récompenses, et 
d'agir contre les asseurances que Yostre Majesté a donné 
aux Estats-Généraulx de la Province, par plusieurs fois, de 
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n'en gratifier que les naturels Bourguignons, renouvellées 
par les apostils du Connestable, et par TÊdict publié au nom 
de Yostre Majesté par le Prince d'Aremberg. 

Et quant aux charges militaires, y aiant tant de Noblesse 
dans le Pays qui ne manque ny de courage, ny de fidélité, 
et tant de gens élevés au mestier de la guerre, on ne scau- 
roit en pourveoir desestrangers, sans leurs faire préjudice et 
à leur nation. 

Que ceulx de la ville de Besançon payent le haulsement 
estably sur le sel, puisque c'est une charge que les peuples se 
sont volontairement imposée, pour le service particulier de 
Yostre Majesté, et pour le bien et seureté de toute la Pro- 
vince : ne paroissant pas juste qu'ils soient exempts d'une 
charge dont ils tirent le plus grand profiit, puisque l'ar- 
gent qui en revient est emploie à fortifier leur ville, aussy 
bien que la munir, et que tous privilégiés comme les ecclé- 
siastiques et gentilshommes y sont soubmis. 

Qu'il plaise à Yostre Majesté, d'establir un Bourguignon 
dans son conseil-privé de Flandres, comme ses augustes 
prédécesseurs l'ont ordonné, et comme ily en a presque tou- 
jours eu ; ce qui est d'aultant plus nécessaire à présent, que 
les ministres Flamands ont faict cognoistre qu'ils avoient 
peu à cœur les interests de ceste Province, et de tant plus 
que la Bourgougne faict maintenant une partie considérable 
des Estats qui restent à Yostre Majesté. 

Et parce que l'inexécution des ordres qu'elle a donné à 
ses ministres des Pays-Bas, a causé de grands maulx, et en 
peut causer à l'advenir, ils la supplient très-humblement de 
prendre les moiens par lesquels ses ordres ne soient esludés 
ny différés, comme seroit de les envoier directement aux 
ministres de Bourgougne. 
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Enfin , qu'il plaise à Yostre Majesté de faire depescher 
lesdits députés, veu que les désordres de la Province ne 
souffrent point de deslaysqui ne soient d'extresme préjudice 
au service de Yostre Majesté, et au pauvre peuple qui gé- 
mit en attendant leur retour, et parce que leur séjour aug- 
mente les frays auxquels desjà il ne peut plus suffire. 

Suppliants trës-humblement Yostre Majesté, de leurs don- 
ner une lettre, par laquelle elle tesmoigne que les efforts 
faicts par les commis des Estats de la Province, depuis qu'ils 
ont eu le bonheur de retourner soubs sa douce domination, 
et la passion qu'ils ont de s'y conserver, luy sont agréables, 
et d'ordonner que copies des responses de Yostre Majesté 
sur leurs mémoriaulx leurs soient expédiées. 

Et aiants appris que des particuliers s'ingéroient à présen* 
ter des mémoriaulx, touchant la direction de ceste Province, 
sans en avoir aulcune commission, en quoy Yostre Majesté 
et ses ministres peuvent estre importunés, et la Province en 
recepvoir du préjudice, ils la supplient en tout respect de 
ne vouloir admettre aulcuns mémoriaulx sans justifier de 
pouvoir. 

C'est en quoy, les suppliants recepvront une grâce par- 
ticulière de la bonté royale de Yostre Majesté. 



Nouvelles Remonstrances adressées à la Rey ne-Régente, contenant la Justifies tion de 
rinteroession des diz-hatt Députés des Esuis et des Villes du Pays, sur le reslablis- 
sèment du Parlement. 

Madame, 

Nous avons tant de fois prié très-humblement Yostre 
Majesté, qu'il luy plûst enfin de restablir les choses, et entre 



DE LA FRANCHE-COMTÉ DE BOURGOGNE. 519 

aultres, un Parlement en ce Pays et Comté de Bourgougne, 
comme avant la révolution y arrivée en Tan mil six cent 
soixante-huict, que semblant à un chascun par les retarde- 
ments qu'on apporte à nous accorder ceste juste demande, 
y avoir dans le mystère quelques réflexions qui arrestent ce 
grand bien, nous nous sentons obligés de justifier nos ins- 
tances, et en mesme temps les renouveller encore à Yostre 
Majesté sur le mesme subject. 

Et à ceste fin. Madame, nous la supplions de considérer 
que nous n'avons faict en cela aulcune nouveauté, mais bien 
que le remède qu'on a pensé apporter au redressement de la 
justice par l'establissement d'une chambre provisionnelle, 
ne s'estant pas treuvé proportionné à la maladie dont tous 
les pauvres subjects du Roy ressentent les tristes effects, 
nous sommes contraincts aujourd'huy de presser plus vive- 
ment un ordre entier et définitif, toujours avec aultant de 
respect que cy-devant. 

Et pour informer au vray Yostre Majesté, de la sincérité de 
nos intentions, nous l'asseuronsen premier lieu que nostre 
entremise vient de nous-mesmes, et que ce n'est point à la 
sollicitation de ceulx du mesme corps de Parlement que 
nous venons aux pieds de Yostre Majesté : la moytié de ceulx 
qui le composoient est desjà allée à Dieu, et Taultre qui 
reste est dispersée, vivant fort retirée, et pour le dire claire- 
ment> muette jusques à maintenant, plustôst d'estonnement 
que pour estre peu fondée. 

On ne les voit point dans les antichambres de vos ministres 
de par deçà, apparemment sur la considération (Boetius, de 
consol. philosophiae) que, comme dit un grand homme qui 
estoit aussy dans l'affliction soubs le Roy Théodoric, pen- 
dant le règne des Goths en Italie, n'y aiant aultre commerce 
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entre Dieu et les hommes que Tespérance et la prière, ils 
vivent avec la première, et nous réservent la seconde comme 
à des gens assez scavants par les effects de la nécessité qu'ont 
les peuples, voires Tbonneur et la gloire de la justice de 
Yostre Majesté, de les reveoir en pied. 

Il est vray. Madame, qu'à Tarrivée du Prince ^'Àrem- 
berg, ils donnèrent par escrit leurs remonstrances sur la 
justification de leurs personnes, mais comme elles ne furent 
point publiées, nous nous remettons à ce qu'elles peuvent 
contenir, et nous nous tiendrons dans les bornes de l'impor- 
tance qu'il y a de les restablif au bout de cinq années. En 
quoy nous fesons et avons faict le mesme, que desjà firent au- 
trefois les Estats de ce Pays après les grandes révolutions de 
la maison de Bourgougne, lorsqu'ils demandèrent à nostre 
Prince le seigneur Archiduc Maximilien, depuis Empereur, 
qui en avoit espousé l'héritière, le restablissement du Parle- 
ment d'alors. Ce prince aultant juste que bien conseillé, le 
leurs accorda et s'y engagea par patentes qui contiennent 
aussy d'aultres privilèges soubs le grand sceau, dont l'origi- 
nal est au cabinet de l'Estat de ce Pays. 

Néantmoins on nous faict entendre à présent que nous 
ne sommes pas si heureux que nos ancestres, qui comme 
nous avoient esté pris par le^ armes, et repris par des traie- 
tés solennels, et qui avoient passé ainsy que nous par les 
espreuves des deux fortunes, prospère et contraire. 

On nous dit, Madame, que le nom mesme de Parlement 
est en horreur, et que d'en faire mention c'est le moien de 
ne rien avoir. Nous ne pensons pas pourtant désaggréer en 
cela à Yostre Majesté, car elle ne veut rien qui soit contre 
Dieu. Dieu ne permet pas que les peuples ayent la bouche 
fermée, quand il est nécessaire de faire entendre à leurs 
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Princes si bons et si légitimes comme les nostres, leurs do- 
léances, et des points si importants à leur propre service. 

Ce nom de Parlement ne veut pas dire une assemblée de 
tous les ordres d'un Pays en forme d'Estats-Généraulx, 
comme en vostre Royaume de Sicile , ou comme en celuy 
d'Angleterre, une jonction d'un grand nombre de personnes 
de différentes espèces qui en fin de compte faict souvent la 
loy au Souverain, il signifie comme en d'aultres Estats des 
Gaules, et au Duché de Bourgougne mesme, dont le Roy 
nostre Sire a conservé le tiltre et les droicts, un conseil qui 
vuide les difficultés survenantes entre vos subjects, voires 
entre le Roy et eulx, et dont les sentences sont absolues, 
sans pouvoir plus remuer les mesmes actions ailleurs, 
comme il arrive dans les chancelleries de Grenade et de 
Yalladolid ; c'est oii Ton crible les jugements rendus par les 
tribunaux subalternes, et ou Ton met fin à la désunion que 
causent tous procès sans qu'il y ayt plus de remède après 
que le chef de ce corps a prononcé au nom du Roy, qu'aiûsy 
la Cour Ta jugé par arrest, et c'est pour ceste raison qu'il 
s'appelloit Cour souveraine, sans que sa souveraineté pas- 
sâst plus avant que la justice, ny plus ny moins que dans 
tous les aultres conseils portant le nom et la qualité de Par* 
lement ; de là vient que pour les pardons des délits, grâces 
et remises de peine, vos subjects recourent au Roy en son 
conseil-privé aux Pays-Bas, le Parlement mesme et tous des- 
pendant de sa justice recognoissant en cela les plus vérita- 
bles marques de la souveraineté royale» 

Bien est-il vray que le Seigneur Empereur Charles-Quint 

aiant succédé à madame Marguerite, sa tante, qui avoit jouy 

de cest Estât pendant sa vie, conféra le privilège à ce mesme 

Parlement de donner les reliefs qui veulent dire restitu- 

IV. 21 
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lions en entier soubs le sceau royal, et par voye de chancel- 
lerie, au grand soulagement de ses subjects, qui de là en 
avant, ne furent plus obligés de recourir au conseil-privé, 
pour treuver le remède aux surprises par dol ou par vio- 
lence d'aultruy, par la fragilité du bas âge, par erreur ou 
par juste ignorance de faict, enfin par absence nécessaire 
ou aultrement. 

En tout quoy desjà au siècle Romain, le magistrat avoit 
dans Rome le mesme pouvoir par les paroles de TËdict du 
Préteur, ministre de Tesquité. De sorte que les entérine- 
ments se debvant faire en tous cas en ce Pays par devant le 
mesme Parlement, la grâce consista en Fexemption accor- 
dée aux bons subjects de par deçà, de passer à Bruxelles pour 
impetrer à grands frays de pareilles depesches, dont les re- 
questes au Parlement estoient si soigneusement examinées, 
qu'on n'en peut accorder aulcun, qu'en présence et à la 
participation de cinq juges du mesme corps. 

Voilà ce qui est du nom et des droicts du Parlement; tout 
ce premier discours n'est fondé que sur un bruict qui a couru 
et qui dure encore, qu'on est dans la pensée parmy le hault 
ministère d'appeler G^and-Conseil» le nouveau corps à for- 
mer. Et icy l'on représente humblement que ce changement 
de nom, est en apparence de n'opérer aulcune utilité, mais 
que la modestie des conseillers au Parlement est si grande, 
qu'ils ne s'en estonneront pas plus que les scavants en 
l'histoire, de veoir premièrement les Roys traictés d'Excel- 
lences, puis d'Altesses, puis enfin de Majestés. C'est aux 
Princes de régler semblables traictements parmy leurs su- 
bjects, quoy que maintes fois ces ordonnances s'observent 
assez mal. 

Je passe maintenant à parler des personnes et bons su- 
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bjects en général qai composoient ce corps, soit auparavant» 
soit au temps de ceste malheureuse et dernière occasion, et 
sur lesquels s'est deschargée la haine de plusieurs particu- 
liers» ou qui avoient perdu des procès, ou qui vouldroient 
estre chefs» officiers de guerre, capitaines, présidents et 
conseSiers en ce Pays, tous ensemble pour faire la part aux 
aultres à yeux clos, et causer plus de mal en un jour à cest 
Estât» que le Parlement n*en peut avoir attiré en plusieurs 
siècles. 

De tout temps ce corps a esté une pépinière de grands 
hommes, de laquelle sont sortis tant de si dignes ministres 
de robbe de nos Princes, en leurs maisons et en leurs grands 
Estais, qui ont esté heureusement emploies dans les plus 
haultes affaires de la monarchie, après avoir icy appris les 
fondements d'une sage et vertueuse conduite. Le grand 
nombre de semblables subjects passe celuy de quarante- 
deux, tant présidents et chefs des conseils d'Estat et privé, 
et du grand conseil au Parlement de Malines, que conseil- 
lers et maistres aux requestes dans ces compagnies» près des 
personnes des Princes, que le Duc d'Albe aiant esté vice-Roy 
de Naples» commença aux Pays-Bas d'appeller collatéraux. 
Nous nommerions exactement par noms et surnoms tous 
ces sages ministres, et il nous seroit facile de le faire, mais 
nous nous persuadons aysément que ceste proposition ne 
peut estre resvoquée en doubte parmy tant de gens scavants 
qui servent Sa Majesté, et qui ont ou doibvent avoir cog-- 
noissance des esrections, compositions et instructions an- 
ciennes et modernes de mesmes conseils» 

Quiconque dira que le Parlement avoit usurpé celles des 
suaires publiques et politiques de cest Estât, ne scauroit ad- 
vancer aulcune chose plus contraire à la vérité : il avoit en 
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effect ceste cognoissance, et voicy tantôst deux siècles qu'il 
«n avoit jouy au grand advantage des Roys et des Princes 
vos prédécesseurs. 

Au commencement, et lorsque les Parlements se tenoient 
seulement de temps à aultre, et avec intervalle de quelques 
années, nos Princes se treuvants obligés de faire séjour aux 
Pays-Bas, ils avoient par deçà diverses chambres du con- 
seil sur les affaires qui n'estoient pas purement de justice, 
et la pluspart de ceulx qui y enlroient, se treuvoient aussy 
dans les Parlements lorsqu'on les assembloit. Mais dès que 
lesmesmes Parlements furent réglés à une séance ordinaire, 
pendant le cours de l'année, et sans aultre interruption que 
celle des fériés ou vacances qui sont de droict, les chambres 
du conseil furent supprimées, et madame Marguerite d'Aus* 
triche transféra à son Parlement la cognoissance des grosses 
affaires que les mesmes chambres avoient. 

Quelqu'un pourra dire que l'Empereur Charles V esta- 
blit les bons personnages commis aux affaires d'Ëstat ed 
ce Pays près la personne du Gouverneur : mais nous res^ 
pondons qu'encore qu'il soit aînsy au regard de l'establisse^ 
ment de ces bons personnages près du Gouverneur, cela 
pourtant n'enleva point au Parlement la participation des 
mesmes affaires, et il est véritable que la pratique estoit 
alors d'assembler les mesmes bons personnages vers le Gou« 
verneur pour desgrossir les propositions, mais qu'ensuite 
on en donnoit part au Parlement comme les exemples le 
prouvent esvidemment sur les affaires les plus importantes 
d'alors, soit de neutralité avec nos voysins, soit d'admission 
et publication du concile de Trente et semblables, desquelles 
souloit dire messire Pierre des Barres, grand homme et 
président du mesme Parlement, mais il y a plus de six vingts 
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ans que telles matières se debvotent traicter sur le bureau. 

Les conseillers du Parlement ne sont donc pas des usur- 
pateurs, et ce reproche ne peut venir que de ceulx que nous 
avons dit, et qui n'aiment pas les gens de robbe ; tel en a 
parlé qui jamais n'avoit veu les ennemys» ou qui au plus 
avoit faict une ou deux campagnes, sans aulcun commande- 
ment ou en teste d'une compagnie mal entretenue. Mais les 
sages et gens d'expérience parlent aultrement. Faut-il, Ma- 
dame, que leurs robbes qui sont les marques et le signal de 
leur rang et de leurs dignités : Indices et cmtodesdignitatis, 
ditTertullien, leurs concilient du mespris aulieud'accroistre 
la vénération qui se doibt à cest esquipage. L'histoire d'un 
des plus sages Roysde nostre voysinage, neparle pas, comme 
ces mal-appris , du ministère des gens de robbe qu'il em- 
ploia, puisqu'elle porte 9u't7 gagna plus de batailles parle 
conseil des gens de lettres et chevaliers en lois, que par la va- 
leur de ses chevaliers d'armes. 

Yostre Majesté scait-elle bien que c'est à ces gens de 
robbe, dont plusieurs restent encore, que la gloire est deue 
d'avoir plusieurs fois repoussé i'ennemy pendant le siège de 
Dôle, de l'an mil six cent trente-six, sortant hors des portes, 
pour luy enlever des quartiers? ils l'ont continué pendant 
plusieurs années après le mesme siège aux occasions de 
l'approche des François, exposant leurs personnes dans la 
foule et dans la meslée. Le Roy défunct, digne espoux de 
Yostre Majesté, ne l'a pas ignoré en son temps, et il a tous- 
jours estimé ce corps, puisque pendant son règne, le Gou- 
vernement de la Bourgougne luy a esté confié par deux fois. 

Hors de là c'estoient et ce sont encore des juges tels qu'il 
n'en fault point chercher ailleurs, ny en faire venir de loin, 
comme fist Mathias Corvin, Roy de Hongrie,- qui en appella 
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deNaples pour servir de modèles aux siens. Les trois deniiers 
présidents en ont pu servir d'exemples à tous les aultres chefs 
de tribunaux de TEurope, puisque le premier appelle messire 
Adrien de Thomassin, après avoir esté ambassadeur de nos 
Princes et emploie en de graves négotiations, iust si mo- 
deste, que rinfante Isabelle escrivit au Roy, de glorieuse 
mémoire, de son mouvement et sur la fin de ses jours, que 
jamais il n'avoit demandé aulcune récompense. Faict-on 
cela maintenant. Madame? le faict-on dans tous les aultres 
Estats de Yostre Majesté, et ne veult-on pas estre payé par 
advance? la France célèbre fort un président Lizet qui en 
mourant, ne laissa plus de biens par luy acquis qu'aultant 
que les plantes de ses pieds en pouvoient couvrir, et le pré- 
sident Boyviu, cest homme dont la mémoire ne mourra ja- 
mais, finist ses jours aussy pauvre président, qu'il estoit lors- 
qu'il fleurissoit jeune advocat dans le barreau. Enfin le 
président Lullier au lieu de faire des adoptions, affin de 
perpétuer son nom et ses armes a ensevely l'un et les aultres, 
donnant ses biens à des serviteurs de Dieu par luy fondés, 
religieux d'une eslroicteresforme et qui professent le silence. 
Que si maintenant. Madame, par forme de châstiment on 
conseille à Yostre Majesté de donner à un seul toute Tautho- 
rite civile et militaire, il est esvident que le Roy en est le 
maistre, et que c'est de luy que procèdent et esmanent tou- 
tes sortes de jurisdictions. Il est aussy asseuré que l'histoire, 
Toires les loix dernières de Justinien, fournissent des exem- 
ples qui peuvent servir d'appuy et de prétexte à une sem- 
blable résolution, celuy du Préteur de la Lysidie et de son 
establissement par le mesme Empereur, eut pour motifs la 
raison qu'il en donne en ces termes : VideiUes, quod duplici 
in asperioresprovincias Magistratu ad hune usque diem de^ 
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tinato neuter ad plénum 9uà sorte cofUentus fuerit^ $ed ex 
eâ causa per quasdam nostras provincias, in quibus tom 
civilis, quam mililaris Magistratus eœistit, semper inter se 
riœentur, semper pugnent^ non guo subditis boni aliquid 
faciani, sed guo eos magis atterant : è re forte putavimus, si 
uirumque Magistratum tam dvilem, quam militarem in 
unam formam contrahamus, imponamusque denuo ei, qui 
hanc potestatem habebit, appellatùmem Prœtoris ^. 

Voilà, Madame, la meilleure intention du monde pour 
mettre une fin aux divisions qui estoient en ces Pays, dont 
parle cest ancien Empereur : mais les plus habiles gens ad- 
Toueront que ce fust plustôst un essay parce que Tesloigne- 
ment causa sans doute tôst après un aultre inconvénient, 
par l'insolence de quelque Préteur, ou président de Province, 
qui estoit alors la qualité du Gouverneur, ainsy que le Roy 
en a plusieurs aux Indes et en la nouvelle Espagne. Un Gou- 
verneur absolu dans un Pays esloigné de son Prince, devient 
souvent un homme de ravage dans les biens d'aultruy et 
des pauvres subjects. L'histoire Romaine en est remplie, et 
le prince des historiens politiques en dit merveilles en peu 
de mots, ou il parle de la petite Asie, et que le Pays estant 
abondant il ouvre les portes aux excès et à l'avarice d'un 
Gouverneur qui est d'intelligence avec les ministres subal- 
ternes aussy avides que luy , chascun d'eulx fermant les yeux 
et dissimulant leurs crimes réciproques. La Bourgougne a 
veu aultresfois, lorsque par malheur elle estoit desjà tombée 
soubs les ennemys, un monsieur de Craon, grand seigneur 
en son pays de Normandie, privé de sa chaire pour ses con- 



* Aalhentic» ieu Novell» GontUtallones D. Jostiniani, tic 111, De Pneiide PIsIdte, 
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eussions, et un nommé Hagenbach, Gouverneur de Ferrette, 
soubs Charles le Hardy, finir par main de bourreau, parce 
qu'ils n'auroient rien oublié pour faire sentir aux pauvres 
subjects les effects de la violence. 

Combien seroit-il meilleur de laisser les choses comme 
auparavant en ce Pays, ou avec quelque tempérament au 
regard de quelques points, pour lesquels il est possible 
qu'on soit un peu allé au delà des bornes. Ce Parlement te- 
noit en bride le Gouverneur, la justice estoit révérée, on se- 
moitle sel sur les fondements restants des chasteaux qu'on 
avoit desmolys à ceulx qui avoient battu un huissier; les 
chevaliers de l'ordre, confrères de Sa Majesté, pour s'estre 
battus en duel, venoient à ce grand tribunal entériner leur 
grâce avec une révérence exemplaire et sans coussins sur les 
genoux. 

C'estoit ainsy. Madame, que vos prédécesseurs estoient 
honorés par leurs subjects, et comme le Parlement moien- 
nant ce bel ordre empeschoit l'oppression. Il n'est plus 
temps de faire la petite bouche, mais bien de parler claire- 
ment et de mettre au-devant de Yostre Majesté ce que le 
cardinal de Grandvelle, qui en son temps fust si longues 
années aux côstés de CharlesY et de Philippe II, et qui a gou- 
verné tant de peuples pour eulx, a laissé par escrit de sa 
main, que si en la Comté de Bourgougne on n'authorise pas 
un Parlement, les gros y mangeront les petits. Or, Madame, 
ce nombre des petits est bien plus considérable que celuy 
des grands et des médiocres en ce mesme Pays. Et par con- 
séquent les plaintes et les doléances y sont bien plus fré- 
quentes et dignes d'estre ouyes. C'est ce que Dieu enchaîne 
de sa bouche tant de fois aux Princes qui le représentent sur 
terre, et c'est le plus grand debvoir de Vostre Majesté que 
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celuy de leur donner la main à mesme temps qu'elle leur 
presse Toreille par ses juges, qui doibvent leur administrer 
la justice en sou nom royal : administrer, disons-nous. Ma- 
dame, non pas aux grands contre les petits seulement, mais 
aux petits contre les grands qui sont ceulx qui tiennent les 
aaltres dans l'oppression. 

On dit dans les cours estrangëres que les conseillers d'à- 
présent se sont escartés des maximes de leurs ancestres et 
que les inquiétudes fréquentes de la Bourgougne le tesmoi- 
gnent assez, selon certain apohtegme attribué par aulcuns à 
l'Empereur Charles V, et par d'aultres au Roy Philippe II, 
à scavoir, que ce Pays ne leurs avoit jamais causé mauvaise 
nuit; nous respondons à cela pour eulx que leur corps n'a 
point esté coupable de ce changement, mais bien la vicissi- 
tude des choses humaines dont le Comté de Bourgougne n'a 
point patente d'exemption, et que les interests parmy les 
Princes des Estats voysins aiants souffert des grandes altéra- 
tions, ca n'a pas esté merveille que le contre-coup en rejail- 
list sur nous. 

En ce temps-là ceulx de la Lorraine estoient enfants de 
madame Christine de Dannemark, fille d'une sœur de Char- 
les Y, et dont les descendants aimoient le repos et le fesoient 
gouster à leurs peuples. Les Ducs de Savoye, dès le resta- 
blissement du Duc Philibert Emmanuel en ses Estats, 
moienné par le Roy Philippe H, au traicté de Casteau-Cam- 
brésis, non-seulement furent bons amys, mais encore de- 
vinrent alliés de nostre auguste Maison, jusques à aller en 
personnes chercher et prendre femmes en Espagne. 

Le traicté de Yervins entre les deux Couronnes, aiant 
donné lieu et fourny les moiens au Roy de France Henry IV, 
de s'affermir en son royaume, il estenditses soins à l'acqui- 
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sition du Pays de Bresse, par eschange faict avec le Duc de 
Savoye, contre le marquisat de Saluées. Et ce fust des lors 
que nostre repos ne fust plus si grand, parce que la France 
environnant de plus en plus cest Estât, et le naturel des 
nouveaux possesseurs estant de reouier, il advint que le ba- 
ron de Luz, qui en estoit Gouverneur, entra par voye de 
faict en ce Pays et ôsta de plusieurs terres les marques de la 
souveraineté des Archiducs. 

On s'y comporta prudemment et justement, voires avec 
telle retenue» que le Gouverneur et les fiscaux du Parlement 
y estants allés, honorablement accompagnés de Noblesse, 
ne firent défendre ces places qu'avec une extresme modéra- 
tion, comme le besougné qui en fust dressé porte expressé- 
ment. 

Geste maxime de se défendre sans offenser, affin de ne 
s'attirer quelque guerre estant conforme à la prudence poli- 
tique et à l'intention et naturel de nos Princes, fust religieu-* 
sèment observée jusques à la neutralité entre la France et ce 
Pays, qui fust le manteau de la paix pendant le cours de 
vingt-six ans, et jusques à l'an mil six cent trente-six que 
les François s'estants emparés de la Lorraine, le cardinal de 
Richelieu deschargea sa colère en deçà et fisteschouer de* 
vant Dôle une armée royale, où le Parlement fist merveilles 
et oii les conjonctures le favorisèrent en matière de gens et 
d'argent, aussy bien que de la diligence devers les Pays-Bas, 
par l'entrée de l'infant cardinal en France. 

Dès lors la guerre continuant pendant longues années, 
n'ont-ils pas faict tout ce qu'on pouvoit attendre de gens 
d'honneur? jusques à tant que le comte de Granthmansdorff 
s'estant enfin lassé de la guerre, aima mieux rebrousser che- 
min vers l'Empire et les frontières d'Allemagne que de con- 
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tiDuer à vivre comme devant, il suivit donc ceste paix de 
Munster, et le relasche de tant de belles Provinces cédées 
aux ennemys de l'Empire fust la véritable ruine de ce Comté 
de Bourgougne, puisque ces mesmes Provinces ne servirent 
qu'à agrandir le cercle des François autour de ce Pays pour 
y entrer, non plus devers la Saône comme devant, mais de 
tous côstés et selon ses aspects. 

Vostre Majesté scaura desjà comme ceste paix d'elle- 
mesme se fist, et comme les interests de la branche d'Espa- 
gne dont elle est le chef, y furent totalement oubliés. Or que 
peut-on imputer au Parlement de tous ces malheurs? Fut-ce 
celuy qui mist aux mains de Louis XIU, Roy de France, la 
Bresse, l'Alsace et la Lorraine? Fut-ce celuy qui coupa le 
commerce de ce Comté avec les Pays-Bas? non véritable- 
ment, mais bien ces entreprises et ensuite ces traictés qui 
voulant fermer la porte du temple de Jauus, ouvrirent celles 
de la guerre, pour quand el de tel côsté il sembleroit bon à 
la France. C'a esté une fatalité invincible que les plus grands 
génies n'auroient peu esviter, puisque les Princes stipulent 
pour leurs pauvres subjects absaits, et que souvent ils se 
trompent, ce qui ne se recognoist que trop tard et quand il 
n'est plus temps. Dans les conseils de Yostre Majesté, il n'y 
fault plus que des vieux guerriers, c'est de quoy tous ses 
augustes ancestres ne demeureroient pas d'accord : il y a 
des affaires de toutes sortes, les unes purement militaires, 
d'aultres purement de justice, d'aultres enfin purement po- 
litiques; mais celles qui sont mixtes, que deviendront-elles? 
Quel crime fesoient-ils, quand à l'occasion des levées de 
gens de guerre, ils assistoient par leurs fiscaux à la revue 
qui s'en fesoit, et que laissant leurs robbes, ils fessent es- 
clater la justice de Yostre Majesté parmy les soldats, et le 
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respect parmy les chefs? fesoient-ils du tort à quelqu'un 
lorsque dans les monstres, ils rejectoient les passevolans, et 
qu'ils vouloient que les compagnies fussent complètes? Les 
ordres royaux si solidement conceus le portoient ainsy, et 
de là procédoit l'excellent choix des personnes qui alloient 
servir aux Pays-Bas, et qui estoient si capables de discipline, 
qu'un historien Flamand raconte que onze Bourguignons 
Comtois observèrent si bien un jour leur rang en un batail- 
lon, qu'une seule volée de canon tirée de la ville de Bréda, 
alors assiégée, leurs emporta onze jambes toutes d'un mesme 
côsté! 

Néantmoins, par un malheur qui n'a point d'exemple 
contre une nation irréprochable comme est la nôstre, on dict 
que la populace de Dôle fist justice quand elle tourna sa fu- 
reur contre eulx. A t'on bien sceu. Madame, que ce tu- 
multe n'eust aultre chef qu'un petit garçon qui peu de moys 
auparavant, avoit esté rejecté de la prétention d'entrer au 
nombre des procureurs du Parlement, ses mœurs aiant 
porté cest illustre corps à le refuser. 

Que si comme dans Bruxelles, sur le déclin du règne du 
feu pieux Archiduc Albert, en une esmotion pour l'impôst 
d'un demy liard, où au dernier tumulte soubs le Roy défunct, 
le Clergé et la Noblesse eussent esté assez nombreux pour 
s'opposer à ces menues gens injustement irritées, on eust 
veu en ce Pays le mesme qu'en ces lieux-là, et ceulx qui 
sortirent de leur debvoir ne seroient pas en peine comme ils 
sont aujourJ'huy, de regretter les malheureuses suites de 
leur propre insolence. 

Ces aveugles de colère et de fureur, ne furent-ils pas 
de beaux juges si ceulx du Parlement avoient bien ou mal 
faict? et ces pauvres gens de justice n'ont-ils pas esté dignes 
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de compassion? n'at'on pas considéré en vostre cour. Ma- 
dame, que pas un de tous eulx n'est sorty de ceste Pro- 
vitice pour aller chercher sa seureté ailleurs, comme de 
nostre temps, tant de présidents et de conseillers des 
Parlements de Paris, d'Aix en Provence, et de Rennes en 
Bretagne, ont cherché des asiles aux Pays-Bas, et en cestuicy 
mesme? 

Un de leurs plus grands malheurs a esté. Madame, d'a- 
voir gouverné soigneusement ceste Province, lorsqu'ils ont 
eu part de la Police, et usé de remèdes propres au naturel 
de nostre nation, qui est de vivre dans un air de légitime li- 
berté : nos bons Princes ne Tavoient jamais désaggréé, et 
nous expérimentions la douceur d'un suave Empire soubs 
eulx, comme fust celuy de l'Empereur Nerva, soubs lequel 
furent de pair ces deux choses incompatibles soubs les mau- 
vais Princes, à scavoir, la principauté et la liberté. Ce natu- 
rel a esté et est encore fort bon, puisque la grande valeur et 
la grande fidélité persévèrent dans nos cœurs comme y aiant 
jecté de profondes et de longues racines. On a despeint, pos- 
sible, à Yostre Majesté, nostre Province comme une forest 
remplie de sauvages et de gens intraictables, ce n'est pour- 
tant pas ce qu'en tesmoigne le grand politique Flamand, 
que les Archiducs ouyrent en personnes expliquant publi- 
quement à Louvain le panégyrique du meilleur Prince de 
l'antiquité, puisqu'il confesse en ces beaux termes, apud 
Seqtmnos maviterviœi. 

Le Parlement cognoissant ce naturel, et estant obligé de 
le cognoistre, contribuoit ses soins à son heureux Gouver- 
nement, comme de beaux-esprits de vos Pays-Bas^ despei- 
gflirent le véritable art de régir les peuples par un enfant 
qui menoit un lyon attaché à un petit ruban, avec ces belle» 
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paroles : Arm%$ et amore gubemat. Combien de peuples se 
sont conservés à leurs Souverains par ceste voye ! et com- 
bien de nations s'en sont détâchées sur des maximes 
contraires ? 

Ce corps n'aiant jamais eu aultres armes que Tespée de la 
justice, mesme qui est celle du Roy, il y doit avoir quel- 
qu'un par le monde qui appréhende son redressement, parce 
qu'alors il auroit le droict de représenter à Sa Majesté tous 
les esquivoques et toutes les tromperies préjudiciables à son 
service royal, lesquelles sont entrevenues dès ces malheurs, 
et durent encore. Il est esvident que ce n'est pas un bon es- 
prit qui guide leur inspiration contre l'honneur de tant de 
gens de bien, et qu'après avoir trompé le Roy et ses princi- 
paulx ministres, ils craignent qu'on ne les destrompe, et par 
conséquent, que Sa Majesté ne devienne un grand Roy par 
la cognoissance en laquelle il entrera d'avoir esté surpris; 
car selon ce que dit le grand instructeur de l'Empereur 
Charles Y, en ses mémoires, les Princes ne deviennent 
grands Princes, que lorsqu'ils recoguoissent eulx-mesmes 
ce que nous représentons icy à Yostre Majesté. 

L'Empereur que nous venons de nommer estoit toujours 
sur ses gardes, sur ceste maxime, et en une de ses instruc- 
tions au Prince son fils, lorsque luy descrivant les vertus et 
les défiaults d'un chascun de ses ministres, SaMajesté dict de 
monsieur de Grandvelle : Il est fidèle et ne pense pas me 
tromper ; ce sont des paroles de grand sens pour les Princes, 
desquels on peut dire qu'ils sont véritablement grands, lors- 
qu'ils parviennent au point de recognoistre quand leurs mi- 
nistres les pensent tromper, ou non. Nous sommes assez 
bien informés, et nous avons assez d'asseurance accompa- 
gnée tousjours du respect requis, pour affirmer à Yostre Ha- 
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jesté que ceulx du Parlement n'eurent jamais la pensée de 
tromper ceulx qui nous gouvernoient au nom de Yostre Ma- 
jesté. Un ouvrier qui n'advertit pas les passants, et qui les 
blesse par la cheute d'une thuile, est responsable de son 
oubly selon les loix; le Parlement ne scauroit Testre au re- 
gard de nostre perte, faulte de n'avoir pas adverty cons- 
tamment et pressamment ceulx qu'il estoit obligé d'infor- 
mer des dangers où ce Pays alloit tomber. 

Mais nous dira-t-on, tout-à-coup la Province fust acca- 
blée, à quoy nous respondons qu'il n'est que trop véritable, 
mais qu'elle le fîist parce que le Parlement n'estoit pas com- 
posé de prophètes; car aultrement, ils eussent peu deviner 
qu'à tel jour du moys de feburier, et par conséquent en 
hy ver, lorsqu'on tous les Pays plus subjects à la guerre, les 
ennemys sont à repos, un Roy de France viendroit en per- 
sonne veoir la boucherie et le carnage de plusieurs Princes 
de son sang devant la ville de Dôle. 

Seroit-il possible que dans l'esprit humain entreroit la 
pensée que du jour au lendemain, des gens si attachés par 
affection à leur Prince légitime et naturel, tournassent leurs 
casaques, et que l'on tinst pour une histoire fort naïve, ce 
qui se passa ensuite de la reddition de la ville de Dôle? veut- 
on inférer de là que tout ce corps devint François en un 
instant contre tous principes de la morale, voires de la na- 
ture. Un illustre vassal de l'Empereur que je viens de nom- 
mer, dont les descendants sont honorés du rang de grands 
d'Espagne aux Pays-Bas, tesmoigna bien un jour à Sa Ma- 
jesté, la différence qu'il y a de l'extérieur aux sentiments 
du dedans : ce fust Robert, comte de Ligne, qui se trou- 
vant au conseil de Charles Y, jeta sur ses propres espaules 
les bords de son manteau, et descouvrit une casaque bleue 
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qu'il portoit toute fleurdelysée : ce grand Prince s'en es- 
tant d'abord estonné, le comte luy dît qu'il valoit mieulx 
les porter au dehors que dans le cœur, ainsy que plusieurs 
aultres. 

Il est vray. Madame, que la dernière nécessité obligea 
tous les ordres de ce Comté, à une dernière soubmission aux 
vainqueurs devenus maistresde nos biens et de nos vies; 
mais les cœurs demeurèrent tousjoursestroictement engagés 
à la sacrée personne de Sa Majesté. 

Parce que tout le peuple de Dôle pendant le cours de 
quatre moys, fust comme l'aiguille touchée de la pierre d'ai- 
mant, toujours hors d'assiette tant qu'elle ne rencontre pas 
le nord, ce fust pour ceste raison que soubs les François 
mesme, on pria constamment et publiquement pour le Roy, 
et que lorsque par violence il fallut changer son nom dans 
la collecte, jamais Taultre ne fust prononcé que d'une voix 
tremblante. Venir et vaincre les cœurs ne fust pas tout un à 
ce grand Roy estranger, et dès une esminence voysine de 
Dôle, voiant la furie de l'attaque et le courage des soubste- 
nans pendant huict heures de nuict, il confessa n'avoir veu 
jusques alors un plus beau feug. 

Mais hélas ! où estoient ceulx qui après cest effort pou- 
voient seconder une pareille fatigue? il avoit tout son 
Royaume à dos, et ceulx qui estoient dans la place n'avoient 
qu'eulx-mesmes pour se succéder en ceste défense ; ceulx- 
mesme, disons-nous, qui pendant toute la nuit ne cessèrent 
point de faire ce grand feug, estoient aussy ceulx qui deb- 
voient recommencer au jour. Leurs corps ne se trouvèrent 
pas estre de bronze, et les secours estants au delà des Alpes 
€t des bois d'Ardennes, il fallut, malgré qu'on eneust, subir 
le joug d'un Prince dont on avoit rejecté les lettresl peu 
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d'heares auparavant. Seroit-il possible que la postérité crust 
aultre chose, sinon que ce pauvre peuple fust vaincu, mais 
non pas acquis. 

Peu de temps auparavant nous scavons bien. Madame, 
avec combien de vigueur le mesme Parlement avoit com- 
battu certain poison semé dans ce Pays, que Yostre Majesté 
tious céderoit à la France, et que nous deviendrions la vic- 
time de la paix. Si ces gens-là eussent désiré un changement, 
Us n'eussent pas recouru à Yostre Majesté pour la supplier 
de perdre ceste pensée. 

C'est pourquoy la surprise est^t survenue, c'est en vain 
qu'on leur objecte un serment preste violemment, précipi- 
tamment et tumultueusement, preste pareillement par tous 
les corps, comme furent ceulx de l'Université, de la Chambre 
des comptes et du Magistrat de Dôle, tous enveloppés dans 
la mesme formule qui sortit de la bouche de ce Roy : Si vous 
m'estes bons subjects, je vous seray bon Prince. Ce fiist un 
efiect public de l'amortissement d'un courage abattu par 
l'entrée de dix mille hommes dans la place, dont la plus 
grande part fust obligée de retourner au camp, n'estant pas 
possible qu'elle y passast la nuit. Ce fust un effect de la 
cheute de tout l'Ëstat, qui escrasa jusques aux mieux inten- 
tionnés, emportés d'une crainte juste et raisonnable de veoir 
en leurs maisons six vingts soldats, comme il y en eust chez 
des bourgeois médiocres. Où pouvoient se retirer tant de 
vieillards pour esviter ce malheur, en quelque place qui ne 
iust pas conquise? Besançon et Salins Festoient desjà, et res- 
toit la seule ville de Gray, oii ce Prince victorieux conduisit 
son armée luy-mesme, de là à fort peu d'heures. 

C'est pour ceste raison. Madame, que nous ne sommes 
pas beaucoup estonnés de vos Gouverneurs et Ministres 

IV. 22 
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envoies par deçà, lorsqu'ils ont emploies indifféremment 
plusieurs de ces corps qui avoient preste le mesme serment, 
voires qui en avoient faict de nouveaux par après, à l'entrée 
des employs qu'ils eurent soubs la France. Que n'a t'on pas 
veu depuis en la république de Hollande, en une seule cam- 
pagne? puisque ny les citadelles, ny les rivières de Sambre 
et de la Meuse, ny les fleuves de l'Escaud, non pas mesme ce- 
luy du Rhin, n'ont peu suffire pour empescher ou arrester 
ses progrès. En l'an soixante-sept, quel ravage ne fist-il pas 
dans les Pays-Bas ! tant de belles villes ne sautèrent-elles 
pas en une seule campagne? et en l'an soixante-huict en ce 
Pays! Cela s'appelle un tourbillon violent, qui non seule- 
ment deseouvre les maisons, mais qui arrache les arbres et 
qui renverse les clochers. 

Quand les Castillans et les Portugais prirent terre dans la 
quatriesme partie du monde, les nations entières et les plus 
grands Roys du mesme continent fuirent les envahisseurs, et 
l'estonnement de ces peuples-là mist la victoire en mains 
des conquérants à leur première descente. Âinsy quand 
Charles YIII, Roy de France, passa inopinément à Naples, 
d'oii les Princes Arragonnois s'estoient esloignés, non pas 
un seul Pays, comme ce Comté de Bourgougne destaché de 
tous aultres de la monarchie Espagnole, mais les Provinces 
par douzaines et unyes ensemble, allèrent au*<levant de Char- 
les luy rendre tous les hommages, que la consternation d'un 
peuple surpris exige envers un Roy vainqueur et non at- 
tendu. 

Nos anciens Princes, prédécesseurs du Roy et de Yostre 
Majesté, qui estoient aussy bons que grands, en virent bien 
d'aultres lorsque la mort du Duc Charles couvrist de deuil en 
un instant tous les Pays-Bas et les Bourgougnes. Et si pour- 
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tant le mareschal de Bourgougne» traicté de cousin par le 
Prince défunt, aiant enfin preste serment à Louys XI, Roy 
de France, et receu de grosses pensions de luy, le seigneur 
Maximilien I, espoux de Théritière du mesme Duc Charles, 
le récent à bras ouverts et luy rendit tous ses biens et tous 
ses honneurs; le mesme fust observé envers plusieurs mi- 
nistres que le torrent de la fortune contraire avoit emmenés 
et qui rentrèrent dans leurs charges, et furent honorés 
comme devant. 

Certainement, Madame, que ceulx qui fondent leur alié- 
nation des conseillers du Parlement passé, sur le malheur 
présent, sont en bien moindre nombre (nonobstant ce qu'ils 
objectent à ces gens de bien) que ceulx qui souhaitent leur 
restablissement. Ces juges^là avoient passé par les tribunaux 
subalternes et ils esplucheoient les matières à plein fond, 
les desterminant avec tant d'esquité que leurs décisions pas- 
sent pour des oracles chez les estrangers. Ce grand advan- 
tage cesse depuis six ans. Madame, et on compte jusques à 
quatorze mille personnes qui réclament ces juges, en rede- 
mandant les uns leurs biens, les aultres leur honneur con- 
troversé en sept mille procès comme on en a faict conster. 
Quelle affliction n'est-ce pas à tant de familles aujourd'huy 
foulées par des contributions , de dire mais en vain, au 
moins si tel procès estoit vuidé, s'il y avoit un Parlement 
comme aultresfois ! Ce sont. Madame, ces doléances et ces 
regrets des peuples, que le Roy Henry III du nom parmy 
ceulx de Castille, disoit qu'il craignoit plus que les armes de 
ses ennemys. Nous finissons icy. Madame, et considérant 
Testât présent de vos pauvres subjects plongés dans l'af&ic- 
tion de se veoir sans justice, nous prions Yostre Majesté 
d'aggréer que nous disions que nostre intercession est 
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justement fondée, puisquelle l'est sur les larmes de tant de 
gens de bien. 

Nous supplions donc le Roy, nostre Sire, et Vostre Ma- 
jesté, en qui réside la direction des grandes affaires de ses 
couronnes, d'advancer sa main royale s'il luy plaist, ceste 
main qui est au bout de son sceptre matériel \evs quatorze 
mille personnes, qui estendent elles-mesmes vingt-huict 
mille bras vers son trôsne, pour çstre remises au large, et 
tirées du désordre causé par la durée de la suspension de 
ceulx de son Parlement. 

Sire, puisque Dieu nous faict la grâce de vous veoir appro- 
cher vostre majorité : voires puisque les Roys ont dès leur 
enfance plus de lumières que le reste des hommes communs, 
puisqu'aultresfois on en a porté de plus jeunes que Vostre 
Majesté dans les batailles, et mesme dans le berceau, pour 
inspirer la valeur contre leurs ennemys, faictes-nous parois- 
tre desestincelles avant-courières de nostre propre espérance, 
ne différez plus de restablir ceste première harmonie en 
vostre Pays et Comté de Bourgougne. 

Que si les défunts avoient faict faute, faictes tirer du tom- 
beau les despouilles de leur mortalité : mais s'ils ont dirt 
vray en mourant, aiants affirmé devant vos peuples qu'ils al- 
loient rendre compte à Dieu, mais non pas d'avoir malicieu- 
sement procédé, faictes justice à leur mémoire. Et quant à 
ceulx qui survivent, ordonnez. Sire, comme font les grands 
Roys, que puisque jusques à maintenant ceste mesme jus- 
tice ne leurs a pas esté briefvement administrée, au moins ce 
qui reste à faire ne soit plus reculé par des deslay&subjectsà 
la censure des Estats bien policés, et où l'on chastie ceulx 
qui ont mal faict» tout ainsy qu'on récompense ceulx qui ont 
bien versé. 
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Que si la justice avec son bandeau les condamne» Sire» 
Vostre Majesté est priée que ce ne soit pas aux lieux où ces 
mesmes juges ont rendus tant d'arrests» qui ont conservés 
DOS ancestres en la pureté de nostre Religion» selon les Edicts 
et aux noms des Charies et des Philippe : et que les bour- 
reaux ne paroissent pas dans les mesmes places» ou ces di- 
gnes juges ont faict ruisseler sur des eschaffeaux le sang de 
ceulx qui ont eu le moindre commerce avec les ennemys de 
de nostre Estât. Prenez-y bien garde» Sire» aultrement les 
choses inanimées» aussy bien que nous» prendront leur cause 
en mains et celles qui n'ont point de langues parleront mi- 
raculeusement» comme ces martyrs de la primitive Eglise 
(dont les lois romaines font mention)» auxquels on Tavoit 
arrachée, qui tout-à-coup devenoient esloquents pour con- 
fondre les autheurs de leurs supplices. 

Au lieu de cela» Sire» restablissez suavement Tordre an- 
cien» bannissez la confusion présente en rendant à chascun 
ce qui est juste» escoutez vos peuples» fermez les oreilles de 
bonne heure à la calomnie» et Vostre Majesté aura aultant 
de gloire d'avoir rendu l'honneur à un si célèbre corps» que 
vos ancestres en avoient acquis de l'avoir estably. 



Reeés de rassemblée du Clergé du Comté de Bonrgougne, convoqué le 5 novembre 
1671 par Monseigneur Antoine Pierre de Grammont, illustrissime et révérendis- 
sime Arcbevesque de Besançon, Prince du Saint-Empire. 

En la cité de Besançon» le cinquiesme jour du moys de 
novembre de l'année 1671» en la salle du palais archiépis- 
copal» l'assemblée du Clergé de ce Comté de Bourgougne 
aiant esté convoquée par l'illustrissime et révérend issime 
seigneur messire Antoine Pierre de Grammont» par la grâce 
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de Dieu et du Saint-Siège Apostolique, Ârchevesque de Be- 
sançon et Prince du Saint-Empire» etc., sur resquisition et 
prière de Son Excellence le seigneur Doni Hiérosme deQui- 
nones. Gouverneur et Capitaine -Général, pour Sa Majesté, 
du Comté de Bourgougne et du Charrolois, aux fins d'obte- 
nir dudit Clergé quelque donatif de liberté volontaire, à estre 
emploie au service du Roy , selon Tui^ente et pressante 
nécessité. De tous les seigneurs convoqués, ont comparus : 

Le seigneur illustrissime et ré vérendissime Archevesque te- 
nant le rang de président de l'assemblée; messieursles révé- 
rends abbés Pierre Alix, abbé commendataire perpétuel de 
Saint-Paul de Besançon ; Dom Joseph Hyacinthe de Lannoy, 
abbé commendataire perpétuel de Mon tbenoist; Claude Fran- 
çois d'Henskerke, abbé commendataire perpétuel de Goilles ; 
Sa Seigneurie illustrissime et révérendissime Dom Joseph 
Saulnier, abbé titulaire de Saint-Vincent, evesque d' Andre- 
vilie; Jean Jacques Froissant de Broissia, abbé commendataire 
perpétuel de Cherlieu ; Dom Joseph Arnolphin de Gilescar, 
abbé titulaire de la Charité; Jules Chifflet, abbé commenda- 
taire perpétuel de Balerne; Laurent Outhenin, abbé commen- 
dataire d'Achey ; Dom Frédéric Bizot, abbé titulaire de Cor- 
neulx ; — messieurs les commis de l'insigne Chapitre, Pierre 
Labourey et François Perrinot, chanoines; — messieurs 
les prieurs, Charles Joseph Mareschal, prieur de Mortault ; 
Guillaume Boutechoux, prieur de Lanthenans; Simon Bor- 
rey , prieur desBouchoux ; Antoine Ferdinand Bereur, prieur 
de Lons-le-Saunier ; Jean Dorival, prieur de Poëttes ; Jean 
Baptiste Boudret, prieur de Bonnevaux ; Philippe Louvet, 
prieur de la Magdeleine de Salins ; Jean Chassignet, prieur 
de Colomne; François Joseph de Grammont, prieur de 
Beauprel ; Jean Boisot,[ prieur de Grandecourt ; Léonard 
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Richard, prieur de Courtefontaine; Claude Antoine Bruno 
Philippe, prieur de Saint-Germain; Thomas Guillot, prieurde 
Yellexon ; Claude Matherot, prieur de Pesmes ; Dom Claude 
Antoine de Jouffroy, religieux commis de Saint-Claude. 

Et des Esglises collégiales, ont comparu avec procu- 
ration spéciale pour assister à l'assemblée : Jean Gros Ri- 
chard, chanoine de la Magdeleine de Besançon ; Philibert 
Pourtier, de Saint-Anatoile de Salins ; Jean Foillenot, de 
Galmoutier ; N.... * Cécile, de Saint-Michel de Salins ; Jean 
Louis Mathon, de Poligny ; Pierre Claude de Malpas, pré- 
vôst de Saint-Mauris ; Jean Boutechoux, de Gray ; Erman- 
froid François deMarenches, de Dole; Antoine Faivre, de 
Saint-Hypolite ; Claude Dufour, de Nozeroy. Et des doyens 
ruraux ont comparus et assisté : Jean Perrot, doyen de 
Gray; Jean Voisin, de Luxeut; Simon François Raclet, de 
Faverney ; Jean Antoine Gay, de Mortault ; Jean Relange, 
de Rougemont; Charles Simonnin, deVarresco; François 
Boudot, de Baulme ; Just-Ignace Laurent, de Salins ; 
Pierre Conduit, de Lons-le-Saulnier ; Claude Gabriel Ce- 
net, delà Loye; Antoine Brun, de Neublans; Jean Four- 
nîer, de Scey-en-Varaix. 

A tous lesquels, la proposition susdite aiant esté faicte en 
général, il a esté procédé à certains préliminaires. 

Premièrement, il a esté déclaré qu'il n'y auroit point de 
préséance dans l'assemblée, excepté parmy oeulx qui sont 
assis à la table. 

En après, messieurs les commis de l'insigne Chapitre 
métropolitain ont présenté la procuration de leur Chapitre; 
laquelle aiant esté leue, a esté treuvée en bonne forme. 

Les procurations des députés de Saint-Claude, des Cha- 

< Sic dans le manascrit. 
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pitres et des Esglises collégiales, ont aussy esté jugées estre 
receues et passées en bonne forme. 

Mais comme il s'est treuvé dans ces procurations, que 
messieurs de Saint- Claude et quelques Chapitres de TEsglise 
(*ollégiale ont nommés deux procureurs pour spécialement 
assister en leurs noms dans ladite assemblée, délibérer et 
faire tout ce qu'ils treuveroient convenir, messieurs les 
commis de Tinsigne Chapitre ont maintenu qu'à eulx seuls, 
compétoit et appartenoit exclusivement à tous aultres, le 
droict de députer deux commis pour y assister, l'un avec 
voix active et passive, et l'aultre avec la seule voix passive, 
et que les sieurs de Saint-Claude et des collégiales ne pour- 
voient avoir dans ceste assemblée qu'un commis avec voix 
active et passive. 

Il a esté résolu à pluralité de voix, que messieurs de 
Saint-Claude, des Chapitres et des collégiales, n'auroient 
qu'un commis dans ceste assemblée, avec voix active et pas- 
sive, comme il s'estoit pratiqué cy-devant dans la chambre 
de l'Esglise, en l'assemblée générale des Estats. 

Dans la résolution de ceste première difficulté, il s'en est 
treuvée une aultre, à scavoir : que Sa Grandeur demandant 
aux doyens ruraux de délibérer sur ceste difficulté, mes- 
sieurs les commis de l'insigne Chapitre et quelques aultres 
de la compagnie, ont allégué que les sieurs doyens ne pour- 
voient estre admys dans ceste assemblée, encore moins à 
délibérer, puisque jamais ils n'avoient esté appelles , ny 
admys aux assemblées générales des Estais de ceste Pro- 
vince : auxquels. Monseigneur l'Àrchevesque a dict qu'il les 
avoit appelles a ceste assemblée par sa lettre circulaire, 
comme les aultres Ecclésiastiques, d'aultant qu'ils compo- 
soiênt une partie de nostre Clergé, et que si bien ils n'a- 
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voient pas esté appelles, ny admys aux Estats-^jénéraulxde 
la Province» Ton ne pourroit pas inférer de cela qu'ils ne 
pussent entrer et délibérer dans ceste assemblée, d'aultant 
que rassemblée générale des Estats est différente de celle- 
cy, estant pour esviter une assemblée d'Estats convoquée 
par lettres du Roy, et une assemblée Ecclésiastique où ils 
s'estoient treuvés, et qu'ainsy, ils debvoient avoir voix dans 
ceste assemblée sans aulcune difficulté, et qu'il ne vouloit 
point mettre en délibération s'ils l'auroient , ou non ; et 
que l'on n'avoit qu'à les laisser délibérer, ou rompre l'as- 
semblée. 

Enfin^ après plusieurs resparties, monsieur le révérend 
abbé de Balerne aiant représenté à messieurs, que les sieurs 
doyens ruraux avoient esté appelles à l'assemblée du Clek^é 
tenue dans le Prieuré d'Ârbois, par convocation de feu Mon- 
seigneur Ferdinand de Longvy, dit de Rye, illustrissime et 
révérendissime Ârchevesque ; et qu'il seroit dangereux de 
rompre ceste assemblée pour telle difficulté, puisque l'on 
debvoit délibérer sur des propositions qui regardoient le 
service royal. Sa Grandeur a reçu les voix des sieurs 
doyens sur la difficulté qui estoit proposée, et par après sur 
toutes les aultres propositions qui ont esté faictes dans 
l'assemblée. 

Et le Chapitre de Saint- Anatoile de Salins, s'estant quali- 
fié d'insigne dans Tacte de députation à ceste assemblée, du 
sieur chanoine Pourtier, leur confrère, messieurs les com- 
mis de TEsglise métropolitaine ontdict que cest honneur es- 
toit seulement déhu à leur Esglise; qu'ils ne pouvoient per- 
mettre que la collégiale de Saint- Anatoile prist ceste qualité,^ 
et que dans les derniers Estats elle n'avoit pas esté nommée 
ny qualifiée de la sorte, ce qu'ils offroient de vérifier par 
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actes desdits Estats. Le sieur Pourtier soubtenant lecontraire» 
et alléguant que les parties estoient en jugement pour ce 
subject» protestoit que tout ce que Ton pourroit résouldre à 
ce regard, ne pourroit estre de préjudice à ce Chapitre. 

Geste difficulté estant remise au lendemain. Sa Grandeur 
a demandé à l'assemblée si Ton debvoit eslire un secrétaire, 
et si l'on eslisoit une personne de l'assemblée, si elle auroit 
voix. 

Il a esté résolu unanimement qu'il falloit eslire un secré- 
taire, et que si l'on eslisoit une personne qui fust de l'as- 
semblée avec voix, il auroit estant eslu, la mesme voix qu'il 
avoit avant son eslection. 

Et aiant esté procédé à l'eslection, François Philippe, 
prêtre, docteur es saints-décrets, a esté eslu par la pluralité 
de voix, lequel après avoir faict ses humbles remerciments, 
a accepté la charge et a commencé sa première fonction par 
la lecture que Sa Grandeur luy a commandé de faire, de la 
resquisitiou de Son Excellence, ensuite de laquelle Sadite 
Grandeur a convoqué son Clergé, dont la teneur est içy 
insérée : 

Teneur de la resquisilion de Sod Ricellence faictc à Monseigneur l'Arcbevesque 
pour convoquer son Clergé. 

Dom Hiérosme Bonaventure Quinones, du Conseil su- 
presme de guerre de Sa Majesté, Mestre de camp général en 
ses armées, Lieutenant-Gouverneur et Capitaine-Général 
des Pays et Comté de Bourgougne et Charollois, etc. 

Les efforts que font les peuples de ceste Province, pour 
signaler de plus en plus leur zèle au service du Roy, et les 
pressantes obligations où ils se treuvent d'en faire de nou- 
veaux pour eslablir leur seureté croissants tous les jours. 
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nous debvons de nostre côsté chercher tous les moiens de 
les consoler en adoucissant leurs charges, et de les mettre à 
couvert en fortifiant leurs places. 

Et comme parmy les corps qui composent ceste Province, 
celuy de FEsglise a toujours tesmoigné qu'il estoit le premier 
aussy bien par les marques de son affection que par la pré- 
éminence de sa dignité, il seroit d'un grand advantage et 
pour le bien public et pour sa gloire particulière, que dans 
des circonstances où il est important que Sa Majesté et ses 
ministres entendent qu'il n'y a point de tesmoignage d'atta- 
chement à son service, que les cœurs des Bourguignons ne 
soient capables de donner, quand on les y invite en son 
nom, l'Esglise en bailla de nouvelles preuves qui seroient 
d'aultant plus estimées de Sa Majesté, qu'elles seroient plus 
libres, et d'aultant plus consolantes pour les peuples, qu'ils 
regardent les actions des Ecclésiastiques comme la règle de 
leur conduite, et qu'ils se font une loy de l'exemple qu'ils 
leurs donnent; ils s'animeront à supporter courageusement 
leurs charges, quand ils verront que ceulx qui en sont dis- 
pensés par les privilèges de leur estât, s'y soubmettent par 
les seuls mouvements de leur affection. Nous croyons encore 
qu'ils considéreront qu'aiants des obligations particulières à 
Sa Majesté, puisque tous sont honorés de bénéfices de sa 
despendance, qu'ils ne peuvent mieux en tesmoigner leur 
recognoissance que dans la nécessité du tems, et qu'enfin ils 
ne se laissent jamais vaincre à donner des preuves de leur 
zèle par les Ecclésiastiques des Pays-Bas ; et puisque ceulx- 
cy, par des motifs de générosité et de debvoir, font des ef- 
forts que tout le monde peut scavoir et admirer, ceulx de 
Bourgougne qui ne leurs cèdent ny en l'amour pour leur 
Souverain, ny au désir de contribuer soubs sa domination. 
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ny eu l'obligation de le servir^ en donneront des marques 
proportionnées à l'un et à Taultre. Pour ce, nous invitons et 
requérons au nom du Roy, monsieur l'Ârchevesque de Be- 
sançon, de faire assembler le Clergé du Comté de Bour- 
gougne, pour prendre une prompte et effective résolution 
sur le retour que les nécessités présentes donnent lieu d'es- 
pérer de leur zèle au service de Sa Majesté, et à la conser- 
vation de la Province soubs son heureuse domination. Faictà 
Besançon, le 27 octobre 1671 . Signé, DomHiérosme Bona- 
venture deQuinones; et plus bas, par ordonnance, Pouhat. 

Après ceste lecture. Ton a remis au lendemain à délibé- 
rer sur le faictde ceste resquisition. 

Mais avant que de sortir, Sa Grandeur a député monsieur 
le révérend abbé de Saint-Paul, messieurs les prieurs de 
Mortault et de Grandecourt, pour visiter Son Excellence de 
la part de l'assemblée. 

Le sixiesme de novembre de ladite année 1671, à l'entrée 
de l'assemblée. Sa Grandeur illustrissime et révérendissime 
a proposé la difficulté qui estoit entre messieurs de l'insigne 
Chapitre et messieurs de Saint-Ânatoile de Salins, pour le 
titre d'insigne qu'ils s'estoient donné dans leurs actes de dé- 
putation à ceste assemblée; messieurs les commis de l'Esglise 
métropolitaine aiants produit deux extraicts decertainsarticles 
du dernier Recès de l'assemblée des Estats-Généraub^, signés 
Boussez, dont l'on a faict lecture, où le Chapitre de Saint- 
Anatoile deSalins est seulement nommé Chapitre collégial. Il 
a esté déclaré que l'on observeroit en ceste assemblée, ce 
qui avoit esté observé dans les Estats précédents. 

Et d'aultant que par l'eslection du secrétaire de la compa- 
gnie, il s'est treuvé que deux chanoines de la collégiale 
Sainte-Marie Magdeleine sont dans l'assemblée, ce qui 
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semble estre contre la résolution prinse le jour précédent, 
scavoir : qu'aulcun Chapitre collégial n'auroit qu'un dé- 
puté. Sa Grandeur a mis en délibération s'ils demeureroient 
dans l'assemblée» l'un comme commis de son Chapitre, et 
l'aultre comme secrétaire n'estant pas de l'assemblée. 

n a esté résolu à pluralité de voix que le sieur chanoine 
Gros Richard , comme plus ancien, seroit seul commis de 
son Esglise, et que le secrétaire continueroit dans sa charge 
comme estranger et dresseroit le présent acte, par lequel ii 
déclare qu'il n'assiste point dans l'assemblée comme cha- 
noine de la Magdeleine, mais comme eslu par messieurs pour 
leur secrétaire. 

Monseigneur rÂrchevesque après avoir faict récit de tout 
ce qui s'estoit passé dans les assemblées des commis de l'Es- 
tat de la part de l'Esglise, à consentir au surhaulsement du 
sel, les instances réitérées du Prince d'Aremberg pour l'in- 
viter à convoquer son Clergé, pour en obtenir un secours 
dans les nécessités de la Province pendant son Gouverne- 
ment, les advis que l'on a que l'on prétend rendre le Clergé 
de Bourgougne imposable, il a requis de délibérer s'il ne valoi t 
pas mieux prévenir ces desseings par un don gratuit que de 
le refuser, attendu mesme que Son Excellence ne prétend 
le secours que par don gratuit et libéral dudit Clergé, la pau- 
vreté des peuples et les nécessités urgentes considérées, le 
désir inviolable de nous conserver soubs l'heureuse domina- 
tion du Roy, les fruits et les advantages que nous pouvons 
retirer de ce tesmoignage de bonne volonté. 

n a esté résolu que l'on feroit un donatif, et que l'on de- 
manderoit à la Reyne des lettres de non-préjudice et de ne 
le tirer à conséquence . 

L'assemblée aiant esté continuée au lendemain septiesme 
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novembre, et le sieur Claude Dufour, chanoine de la collé- 
giale de Nozeroy, s'estant présenté pour estre admys dans 
rassemblée sans avoir procuration de son Chapitre» a esté 
admys sur la seule lettre de convocation qu'il afaict veoir, et 
sur Tassertion qu'il a faicte qu'il avoit esté député de son 
Chapitre, à charge que si le Chapitre deNozeroy vouloit en- 
voier son commis dans uneaultre assemblée, il luy donneroit 
une procuration en bonne forme receue et signée de notaire 

Et sur la requeste présentée à messieurs du Clergé, par 
les sieurs chanoines de l'Esglise collégiale de Saint-Amour, 
par laquelle ils ont exposé, que bien qu'ils contribuent pour 
leur cothe aux impositions qui sont faictes pour les dons 
gratuits, ils n'ont jamais esté convoqués es assemblées d'Es- 
tat et du Clergé; il a esté résolu qu'à l'ad venir, ils pourroient 
estre appelles es assemblées d'Estat et du Clergé, et que le 
secrétaire inscriroit les appointements en marge de leur re- 
queste. 

Monseigneur l'Ârchevesque aiant représenté à l'assem- 
blée, que le jour précédent l'on avoit résolu que messieurs 
de l'Esglise de ceste Province feroient un don gratuit au Roy, 
dans les urgentes nécessités où elle se treuve resduite, mais 
que l'on n'avoit pas desterminé la somme à laquelle le dou 
gratuit se monteroit, ny si on le donneroit avant les lettres 
de non préjudice des immunités Ecclésiastiques et sans con- 
séquence, ce que l'on espéroit de la bonté de la Reyne, où si 
l'on attendroit de délivrer ledit don gratuit jusques à ce que 
l'on ayt receu ceste déclaration. 

Il a esté résolu que l'on determioeroit le don gratuit, qu'on 
en feroit le respartement et la levée, et que l'on attendroit, 
avant que de la délivrer, la déclaration de non préjudice et 
de ne le tirer à conséquence. 
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Et comme il estoit difficile de déterminer jusques à quelle 
somme monteroit ledit donatif, si auparavant Ton n'avoit 
cognoissance de ceulx qui debvoient estre imposés, l'as- 
semblée a résolu que tous les Ecclésiastiques, tant séculiers 
que réguliers, exempts et non exempts, religieux et religieu- 
ses possédants des fonds ou rentes, chevaliers de Maltbe 
possédants des commanderies rière le Comté, seroient tous 
comprins dans l'imposition, les capucins et cordeliers ex- 
ceptés, et que les religieux aiants manse séparée de leurs 
prélats ou supérieurs seroient aussy imposés, nonobstant 
que leursdits supérieurs soient imposés séparément. 

Mais comme cy-devant dans les Estats-Généraulx tenus à 
Dôle, messieurs du Clergé ont recogneu que lorsqu'ils ont 
imposés les réguliers pour lesdonatifs faicts à Sa Majesté, ils 
ont esté contraincts d'exiger d'eulx avec procès, les cothes 
pour lesquelles ils estoient tirés dans les respartements, et 
que lesdits commis à la réception soufTriroient beaucoup de 
peines et de frays pour les contraindre à payer. 

lia esté résolu à pluralité de voix, que messieurs les dépu- 
tés envoies à Son Excellence, pour l'advertir de la résolution 
du don gratuit, luy représenteroient que les Ecclésiastiques sé- 
culiers estoient résolus de ne pas payer les cothes auxquelles 
ils seroient tirés, si les réguliers ne payoient celles qui leurs 
seroient justement assignées, et qu'ainsy Son Excellence 
seroit priée de les obliger par son authorité, à payer, faisant 
donner exécution provisionnelle pour tout le respartement. 

Et quant à la somme du don gratuit, elle a esté déterminée 
par la pluralité de voix, à celle de trente mille frans, somme 
que tous ont jugée peu considérable pour satisfaire à leurs 
souhaits de contribuer à se conserver soubs la douce domi- 
nation du Roy, grande toutesfois, si l'on considère la pau- 
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vreté de leurs bénéfices, les grandes diminutions de leurs 
revenus, les impositions qu'ils payent dans les Villes mises 
sur les denrées nécessaires à la vie, et la part qu'ils suppor- 
tent du surhaulsement du sel. 

Aiant esté résolu par l'assemblée, que le respartement de 
ceste somme seroit faict incessamment, messieurs du Clergé 
ont assigné au premier jour de l'année prochaine 1672, le 
payement des cothesd'un chascun, et déclaré que après que 
l'on aura obtenu de la Reyne, la lettre de non préjudice et 
de ne le tirer à conséquence, dont il a esté parlé cy-devant, 
et que ceste lettre aura esté mise entre les mains de Monsei- 
gneur l'Archevesque, messieurs les commis à la garde du 
donatif en aiants eu advis de Sa Grandeur, délivreront l'ar- 
gent de ce donatif àceulx qui à cest effect auront des mande- 
ments de Son Excellence, en tirant quittance au bas de ces 
mandements affin de faire conster de la livrance et employ 
dudit donatif pour le service royal et la conservation delà 
Province. 

Ensuite de quoy. Sa Grandeur a nommé le sieur abbé de 
Goilles, le prieur desBouchoux et le chanoine de Marenches, 
pour donner advis à monsieur le Gouverneur de la Province, 
de la résolution prinse de donner au Roy la somme de trente 
mille frans en don gratuit et sur lettre de non préjudice, 
comme cy-devant le Roy l'a accordé : pour estre emploiée 
par Son Excellence oii elle treuveroit le mieux convenir pour 
le service royal dans les urgentes nécessités de ceste Pro- 
vince, et luy représenter que messieurs les Ecclésiastiques 
ne peuvent offrir au Roy que ceste somme, à cause de leur 
pauvreté et des grandes charges que d'ailleurs ils suppor- 
tent. 

Monseigneur l'Archevesque aiant représenté ià l'assem- 
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bléeque Ton entrepreooit sur ses droicts, et tesmoigné qu'il 
souhaitoitque messieurs du Clergé ainsy assemblés en escri- 
vissent au Pape et à la Reyne, les commis de Tinsigne Cha- 
pitre aiants faict une semblable resquisition pour le désinté- 
ressement des grands biens que l'on leurs occupe, il a esté 
résolu que l'assemblée escriroit en son nom à Sa Sainteté et à 
la Reyne pour les droicts de Sa Grandeur, et pour le désin- 
téressement de messieurs de l'insigne Chapitre dans une 
mesme lettre, selon que Sa Grandeur et messieurs les com- 
mis l'ont désiré. 

Sur la proposition qu'a faicte Monseigneur l'Archevesque, 
d'adviser aux moiens de relever la somme du donatif, il a 
esté résolu que ceulx qui seroient commis à l'esgallement et 
recepte, travailleroient gratis sans prétendre aulcuns frays 
ou despens, estant libre à ceulx qui seront nommés d'accep- 
ter ou refuser leurs commissions. 

Il a aussy esté résolu que l'on nommeroit deux personnes 
de rassemblée par chasque Bailliage, pour faire les respar- 
tements et recepvoir les cothes dudit donatif. 

Et comme il convient envoier les billets du respartement 
par les villages et faire quittance des reçus, ce qui ne se peut 
faire ordinairement que par des députés de messieurs les 
commis, auxquels il est juste de donner quelque recognois- 
sance, il a esté résolu que pour le port de chascun des bil- 
lets, l'on donneroit trois gros, et pour chasque quittance 
l'on donneroit aussy trois gros. 

Par après, messieurs de l'assemblée s'estants retirés et sé- 
parés en trois endroits de la salle archiépiscopale, scavoir : 
ceulx du Bailliage d'Aval d'un côsté, ceulx du Bailliage d'A- 
mont d'un aultre, et ceulx du Bailliage de Dôle d'un aultre 
côsté, l'on a procédé à l'eslection desdits commis. Sa Gran- 
nr. 23 
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deur recepvant les suffrages. Messieurs les Ecclésiastiqaes 
d'Amont ont nommé à pluralité de voix, monsieur de Cher- 
lieu et monsieur de Virey ; eeulx d'Aval, messieurs les cha- 
noines Dori val etLouvet; etceulx deDôle, monsieur de Ha- 
renches, commis de la collégiale de Dôle, et monsieur Vieille, 
prieur de Bonnevaux , lesquels ainsy nommés ont accepté 
leur charge. 

Et ils ont demandé à l'assemblée, s'ils ne seroient pas 
deftchargés des cothes dont ils ne pourroient pas estre 
payés. Sa Grandeur Illustrissime les a asseurés qu'aiants faict 
debvoir jusqu'à gagement, ils seroient deschargés dans 
leurs comptes des cothes non payées et remboursés de 
leurs frays par les parties opposantes : et que si, par mes- 
garde, il recepvoient quelques pièces fausses, ils en seroient 
deschargés par messieurs les commis à l'audition de leurs 
comptes. 

L'on a encore déclaré que leur commission finiroit, après 
qu'ils auroient rendu compte de la somme du donatif par- 
devant messieurs les commis, c'est à sçavoir : le révérend 
abbé de Goilles, Monseigneur de Saint-Vincent et de Ba- 
lerne, députés du Clergé à cest effect, et pour mettre ledit 
donatif dans un coffre fermant à trois clefs, dont chascun 
d'eulxenauraune; lequel coffre sera remis avec la per- 
mission de messieurs de l'insigne Chapitre, dans leur 
trésor, ou en quelqu'aultre lieu que Sa Grandeur, avec les 
sieurs commis, treuvera convenir. 

Et parce qu'il est impossible d'envoier des lettres à Sa 
Sainteté et à Ta Reyne, de les faire présenter, de procurer 
les responses de ces lettres et les recepvoir, sans faire des 
frays, il a esté résolu que l'on feroit un surject de la somme 
de mille frans, pour estre emploiée à cèst effect. 
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Monsieur l'abîmé de Goilles, monsieur le prieur des Bou- 
choux et monsieur le chanoine de Marenches, ont faict 
rapport de leur commission auprès de Son Excellence» et 
ont asseuré rassemblée que Son Excellence estimoit beau- 
coup leur bonne volonté, qu'elle lesavoit asseurés qu'elle en 
serviroit la Reyne, et procureroit la lettre de non préjudice 
que Ton demandpit ; et qu'à cest efiect, elle désiroit d'avoir 
une déclaration par escrit du don gratuit que l'on faisoit, 
et des conditions que l'on y apportoit» avec la copie d^ la 
lettre de non préjudice en la manière que messieurs du 
Clei^é la demandent. 

Sa Grandeur a commis ces messieurs pour dresser ceste 
déclaration, avec la copie des lettres de non préjudice. 

Et monsieur le révérend abbé de Balerne, pour dresser 
la lettre que l'on a résolu d'escrire à la Reyne, pour luy 
donner advis du don gratuit, la supplier de nous accorder 
des lettres de non préjudice, luy représenter la nécessité 
qui nous contrainct à luy offrir un donatif d'une somme si 
petite, et la prier d'empescher le desseing du conseil de 
Flandres, qui prétend imposer le Clergé de Bourgougne. 

Monsieur l'abbé de la Charité aiant représenté à l'assem- 
blée si elle jugeroit à propos de traduire ceste lettre, et l'en- 
voier en espagnol, pour esviter les deslays de la traduction 
dans les sécrétaireries, ef les déffaults qui pourroient surve- 
nir en la traduisant, il a esté invité d'en prendre la peine. 

Sur proposition que Sa Grandeur a faicte à l'assemblée, si 
au cas l'ennemy entroit dans la Province avant l'arrivée de 
la lettre de non préjudice de la Reyne, l'on ne donneroit pas 
l'argent à monsieur le Gouverneur de la Province, pour s'en 
servir où il treuveroit convenir, il a esté résolu qu'au cas 
d'invasion, sans aulcuns deslays, on détivreroit le don gratuit 
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à Son Excellence, ou ce qui en seroit pergeu, en tirant de Son 
Excellence une déclaration de non préjudice de la part du 
Roy, à la participation toutesfois de Sa Grandeur et de mes- 
sieurs les commis. 

Geste résolution estant prise, messieurs de Tinsigne Gha* 
pitre ont représenté à l'assemblée que les admodiateurs des 
saulneries disoient que Son Excellence avoit faict arrester 
les rentes de plusieurs Ecclésiastiques, assignées sur les 
saulneries, et qu'ils prioient messieurs du Glergé d'adviser si 
en prenant congé de monsieur le Gouverneur, il ne fauldroit 
pas luy en faire des remonstrances ; monsieur Tabbé de la 
Gharité, bien informé des volontés de Son Excellence, aiant 
déclaré que monsieur le Gouverneur n'entendoit point com- 
prendre les rentes des Ecclésiastiques, ny deceulxdont le 
Roy est chargé. Ton a résolu que messieurs les commis dé- 
putés à Son Excellence, la prieroient de donner un ordre aux 
admodiateurs des saulneries et à leur trésorier, de payer in- 
cessamment. ^ 

Et sur ce que Ton a dict que le conseil des finances de Flan- 
dres vouloit que ceulx qui ont du sel sur les salines, payas- 
sent le surhaulsement, plusieurs des interrogés aiantsasseuré 
qu'ils scavoient bien que l'on en avoit demandé advis aux 
officiers des saulneries, il a esté résolu que les interrogés 
aiants dressé et donné leurs mémoriaulx, Ton en feroit re- 
Dionstrance à Son Excellence, pour protéger leurs droictset 
escrire aux Pays-Bas, s'il estoit besoin. , 

Le huictiesme novembre 1671, monsieur le révérend abbé 
de Saint-Paul a faict lecture à l'assemblée, de deux lettres 
qu'il avoit escrites, selon la commission que Sa Grandeur luy 
avoit donné au nom de toute l'assemblée, l'une au Pape et 
l'aultre à la Reyne-Régente, dont voicy les copies : 
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Lettre escrile à Sa Sainteté, au nom du Clergé du Comté de Bourgougne. 

Sanctissimc Pater, 

Status Archiepiscopatuset Ecclesiaemetropolitande Bisun- 
tinae movit bactenus Sanctitatem Yestram, ut pro eo aliqua 
tandem ratione sublevando, curaverit officia interponi apud 
Serenissimarn Hispani» Reginam, per îllustrissimum suum 
Nuntium, de quibus gratias agit Cierus universus Goraitatus 
Burgundi», pro imminentibus Provinciae periculis averten- 
dis convocatus. Sed idem ille status Ecclesiœ tam lamenta- 
biliter in ejus oculos incurrit, ut necessarium judicaverit 
Sanctitatis Yestrse ad pedes humiliter procumbere et suas 
preces aflictae Ecelesise precibus adjungere, ut eam iterum sua 
auctoritate tueatur, et apud Serenissimam Hispaniae Reginam 
jura Arehiepiscopatus commendet : etenim potissimum jus- 
titiae regalise jura suppresisa sunt à magistratu Bisuntino, 
totam illius jurisdictionem sibi tribuenti eum summo Ar- 
ehiepiscopatus detrimento, mons amplissimus capituli, ar- 
cis construendse necessitate occupatus, canonicales domus 
partim vi occupatae» partim dirutae, canonici per totam civi- 
tatem deserti vix inveniunt ubi caput reclinent, ut officio di- 
vino satisfacere possint ; ecclesia metropolitana sancti Sté- 
phanie ornaméntis suis destituta, dereiicta, ac propter arcis 
et munitionum opéra, ipsis etiam canonicis impervia et inae- 
cessa reperitur ; et licet illius et domorum ac fuudorum ip- 
siusque amplissimi montis recuperandi parva sit spes, aga- 
tur ut aut ablata restituantur, aut saltem pro damnis illatis 
justa fiât compensation pro qua per iilustrissimi sui in Hispa- 
nia Nuntii solUcitudinem obtinenda Yestrae Sanctitatis boni- 
tatem humiliter implorât Glerus pr^edictus, tanti beneficii 
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memoriaiD, precibus apud Deum pro Yestrae Sanctitalis in- 
columitate perpetuo compensaturus. 

Vesuntione, die 17 novembris. 

Sanctitalis Yestrae bumilis, obsequentissimus et addictis- 
simus servus, Clerus universus Comitatus Burgundi». 

De mandato : F. Philippe, secretarius. 

LeUre du Clergé da Comté de Boorgoogne^ esrrite à la Reyne-RégPDie, 
en recommandation Jde Sa Grandeur et de Tinsigne Chapitre. 

Madame, 

Le Clergé du Comté de Bourgougne aiant esté assemblé 
pour tesmoigner en l'occasion des urgentes nécessités de 
FEslaty le zèle et l'affection qu'il a pour la conser\'ation de 
ceste Province sous l'heureuse domination du Roy, a vu 
avec regret les pertes et les dommages qui ont esté causés 
à r Arche vesché par la suppression des justices de Régalie 
qui luy appartiennent, dont le Magistrat de Besançon s'at- 
tribue toute l'authorité et juridiction, et à l'Esglise métropo- 
litaine spécialement, que pour bastir une citadelle, on luy a 
osté une montagne de grande estendue, que les chanoines 
ont esté déjectés de leurs maisons canonicales, la pluspart 
d'icelles ont esté abbattues et ruinées, et la plus ancienne 
Esglise du diocèse en laquelle reposent les corps de huict 
Comtes de Bourgougne, prédécesseurs de Vostre Majesté, 
est dans une extresme désolation. Que cela luy a faict croire 
qu'il estoit dans l'obligation de représenter en très profond 
respect à Vostre Majesté, que sa conscience pourroit demeu. 
rer intéressée, si elle n'avoit compassion de leurs souf- 
frances et de leurs communes pertes, et si jelle demeuroit 
plus longuement sans donner les ordres nécessaires pour 
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leur redressement : pour ce subject il joinct ses prières à 
celles du seigneur Ârchevesque de Besançon et du Chapitre 
de ceste insigne métropolitaine, pour supplier Yoslre Ma- 
jesté, comme il faict très-humblement, d'avoir la bonté d'u- 
ser de quelques prompts remèdes pour le soulagement, et 
pour les tirer des incommodités qu'ils souffrent ; ce sera un 
effect de sa royale piété qui luy fera augmenter les prières 
qu'il faict journellement à Dieu, pour obtenir au Roy e>t à 
Yostre Majesté une heureuse et parfaicte santé. 

Madame, de Yostre Majesté, les très-humbles, très-obéis- 
sants et très affectionnés subjects. Le Clergé du Comté de 
Bourgougne, et plus bas par ordonnance, Philippe. 

À Besançon, le treiziesme novembre 1671 . 

Commeonachepvoit de lire ceste lettre, messieurs deMa- 
renches, le baron de Laubespin et Gillebert, députés de 
TEstat, ont demandé audience qui leurs a esté accordée, et 
ont esté placés sur des bancs mis à main gauche de Sa 
Grandeur, lesquels sieurs commis, après avoir salué mes- 
sieurs du Clergé, les ont prié de la part de l'Estat de vouloir 
joindre leurs prières aux leurs en demandant à la Reyne le 
soulagement des peuples de ceste Province. Sa Grandeur, 
après les avoir remerciés au nom du Clergé de leur visite, les 
a asseurés que dans la lettre que l'assemblée escrivoit à la 
Reyne-Régente, l'on demanderoit le soulagement des peu- 
ples de ce Pays. 

Ces commis de l'Estat estants sortys, monsieur le révérend 
abbé de Goilles a leu la déclaration du don que l'on faisoit 
au Roy, et des conditions que messieurs dudit Clergé 
avoient apportées, soit pour le donner, soit pour le respartir 
et exiger, soit pour le délivrer, aiant esté vidimée par Sa 
Grandeur, et seubsignée du secrétaire; laquelle déclaration 



360 RECÉS DES ETATS 

a esté donnée à Son Excellence, selon qu'elle Tavoit demandé, 
par monsieur de Goilles, messieurs les prieurs de Mortault 
it des Bouchoux, dont la teneur est icy rapportée : 

Le Clergé du Comté de Bourgougne assemblé en la cité 
de Besancon par le seigneur illustrissime Archevesque, à la 
resquisition de Son Excellence Dom Hiérosme de Quinones, 
et sur représentation que Son Excellence luy a faict du dan- 
ger imminent où se treuvoit la Province, destituée de ses 
places-fortes, et de l'obligation que chascun doibtavoirde se 
conserver soubs la douce domination de Sa Majesté, désirant 
de contribuer de ses petits moiens en ceste occasion, et de 
tesmoigner son zèle ordinaire au royal service, a résolu de 
faire respartir et lever sur toutes les personnes Ecclésiasti- 
ques, tant séculières que régulières, religieux et religieuses, 
exceptés toutefois les mendiants et mendiantes qui ne pos- 
sèdent, par eulx ou tierces personnes, fonds ou rentes dans 
ceste Province, la somme de trente mille frans pour une 
seule fois, pour estre par après délivrée entre les mains de 
Son Excellence, ou de ceulx qui d'elle auront charge, et 
emploiée aux affaires qu'elle jugera plus pressantes pour 
'e service royal et la conservation de la Province ; à condition 
toutesfois que les Ecclésiastiques séculiers etaultres, ne se- 
ront obligés à payer la cothe pour laquelle ils auront esté 
respartys, qu'au cas. Son Excellence donne ou fasse donner 
par qui il appartiendra, entière exécution pour le payement 
des sommes pour lesquelles ils auront esté respar^s, et tous 
aultres comprins dans le respartement : et ne pourra estre 
délivrée ladite somme de trente mille frans à Son Excel- 
lence, qu'après qu'elle aura eu la bonté de procurer de Sa 
Majesté, des lettres de non préjudice, par lesquelles il soit 
déclaré que ladite somme est donnée en pur don gratuit et 
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sans obligation ou conséquence à Tadvenir, ny préjudice 
aux immunités Ecclésiastiques, privilèges, franchises, des- 
quelles les Ecclésiastiques doibvent jouir, tant à cause de 
leur caractère que comme vassaulx et subjects de Sa Majesté, 
en la Franche-Comté de Bourgougne. 

L'on a joinct à ceste déclaration, la minute de la lettre de 
non préjudice que messieurs dudit Clergé dejnandent à la 
Reyne, affin que Son Excellence la procure conforme à ceste 
minute; laquelle a esté dressée sur la lettre de non préju- 
dice que la Reyne-Régente a accordée aux trois Estats de la 
Province, en Tan 1666, sur le don gratuit faict au Roy, des 
munitions de bouche et de guerre qui estoient au magasin 
de TEstat, et de deux cent mille frans d'argent. Yoicy la 
copie de la minute: 



Minute de la lettre de non préjudice, que Ton a mise entre les mains 
de Son Excellence. 



Charles, par la grâce de Dieu, etc. , à tous ceulx qui ces 
présentes lettres verront, salut. 

Comme les Prélats Ecclésiastiques et Clergé de nostre 
Comté de Bourgougne, nous auroientde leur propre mou- 
vement, et pour tesmoigner leur zèle à nostre royal service, 
dans les urgentes nécessités où se trouve madite Province, 
par résolution prinse dans leur assemblée, le septiesme no- 
vembre mil six cent septante-et-un, faict un donatif de la 
somme de trente mille frans pour une fois, qu'ils nous sup- 
plieroient aggréer en conformité de leurs petits moiens, et 
faire emploier pour la conservation de ladite Province, nous 
suppliant très humblement que pour Tentretien du lumi - 
naire Ecclésiastique des libertés et franchises dont ils doib- 
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vent jouir, tant comme personnes Ecclésiastiques, que 
saulxet subjectsde nostre Franche-Comté de Bourgougne, il 
nous plùst leurs accorder nos lettres patentes de non préju- 
dice en bonne et convenable forme ; scavoir faisons, que 
nous désirant garder et prévenir d'accidents nosdits Pays et 
Comté de Bourgougne, nos vassaulx et subjects, et babi* 
tants d'icelluy en leurs libertés, franchises, privilèges, et 
spécialement lesdites personnes Ecclésiastiques dans leurs 
immunités et privilèges, qu'ils ont de droict divin et humain, 
et par concession de nos prédécesseurs, nous avons déclaré 
et déclarons par les présentes, que nous n'entendons déro- 
ger ny préjudicier à icelles, ny aulcunement les enfraindre, 
ny tirer en conséquence le donatif, ny souffrir estre tiré par 
nos hoirs et successeurs, et que ces Ecclésiastiques n'y 
pourront estre obligés cy-après, à quelque prétexte quece soit, 
si ce n'est de leur propre, pure et libérale volonté, voulons 
que ces Ecclésiastiques et Clergé de nostredit Comté, jouis- 
sent des immunités, privilèges de leur ordre et des libertés 
et franchises dont nos vassaulx et subjects ont jouy sous les 
règnes de nos prédécesseurs, sans qu'ils y puissent estre en 
rien changés ou altérés par qui que ce soit, mesme décla- 
rons que l'Archevesque de Besançon ne pourra estre requis 
d'assembler le Clergé, pour occasion de secours ou donatif 
que sur lettres signées de nostre main royale. 

Cette dernière clause, scavoir : Qfie Monseigneur VAr- 
chevesque ne pourra estre requis d'assembler son Clergé, 
pour occasion de secours ou donatif, que sur lettres signées 
de nostre main royale, n'estant pas dans la susdite lettre de 
non préjudice, l'on a délibéré si on la laisseroit dans la mi- 
nute, et si au cas la Reyne n'y estoit pas servye, d'accorder 
des lettres de non préjudice conformes à celles de ladite 
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année 1666, avec ceste clause» si Ton donneroit le donatif. 

Il a esté résolu à pluralité de voix, que l'on laisseroit ceste 
clause, et que si la Reyne n*estoit pas servye de Taccorder 
dans ses leltres de non préjudice, on ne laisseroit pas de 
donner le donalifà Son Excellence. 

Ces résolutions estants prinses, monsieur le révérend 
abbé de Balerne a faict lecture de la lettre qu'il avoit eu 
commission de dresser, pour envoier à la Reyne, dont voicy 
la minute selon au'elle a esté envoiée, après que Sa Gran- 
deur y a eu mis son advis, et qu'elle a esté soubsignée du 
secrétaire. 

Madame, 

La présente assemblée du Clergé de la Franche-Comté 
de Bourgougne, aiant esté convoquée par lettres circulaires 
de l'Archevesque de Besançon, pour le cinquiesme de ce 
moys de novembre, afBn d'y délibérer en présence dudit 
prélat, président de telle assemblée, sur les moiens d'ayder 
et servir le Roy, nostre Sire, que Dieu conserve, par quel- 
que donatif selon nostre possible, nous avons laissé nos 
Esglises et sommes venus à ses ordres et invitation, remplys 
de zèle et d'affection selon le debvoir de bons vassaulx et 
subjects de Sa Majesté, pour tesmoigner que nostre unique 
désir est de nous conserver soubs sa douce et heureuse do- 
mination. 

Ensuite de quoy, ce n'est pas sans desplaisir que par les 
présente^, nous resservons Vostre Majesté, que la pauvreté 
du mesme Clergé a esté recogneue si grande parmy tous les 
ordres qui le composent, attendu les grandes surcharges et 
impositions mises depuis passé trois ans sur les peuples. 
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pour l'entretien des troupes de Yostre Majesté qui sont en ce 
Pays, et que les revenus de nos bénéfices par la pauvreté de 
ces peuples» en sont diminués de plus de moytié, pour le 
soulagement desquels, nous joignons nos prières aux ins- 
tances réitérées que font à Yostre Majesté les dix-huict dé- 
putés de TEstat. A raison de quoy, nous n*avons pu présen- 
ter qu'un don gratuit modique, et c'est plustôst un signe et 
un eschantillon de ce que nous voudrions pouvoir faire, 
qu'un présent effectif. Nous sommes persuadés que Yostre 
Majesté ne laissera pas de nous tousjours aymer et protéger, 
comme de bons subjects du Roy, nostre Sire, mais nous 
sommes resduits en un si piteux estât, qu'il semble ne nous 
rien rester que le cœur, parce qu'il est certain que d'ailleurs 
nous contribuons, ainsy que des moindres personnes 
laïques, à l'imposition du sel fort considérable en ce Pays, 
et à laquelle nos prédécesseurs ne furent jamais obligés, non 
plus que nous : oultre que les habitants de nos terres et nos 
paroissiens qui nous fournissoient l'entretien de nos mai- 
sons, ont esté pendant l'espace de plus de trois ans et demy, 
jusques à présent, chargés comme nous de trois mille frans 
par jour, oultre les logements et aultres exactions des sol- 
dats, et qu'enfin nous ne vivons de chose aulcune qui ne 
paye extraordinairement; à quoy l'on peut adjouster que 
toutes les charges sont survenues à de précédentes, et que 
parmy les corps de mesme esiite, il y en a qui par la saisye 
et destruction de leurs maisons et habitations, se treuvent 
en un estât digne de compassion; et d'aultres, dont les fonds 
et héritages de grande estendue et de bons revenus sont 
comprins d'authorité supérieure dans les nouvelles fortifica- 
tions, particulièrement de ceste cité. Nos vœux, nos sacri- 
fices, et les prières que nous offrons journellement pour la 
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sacrée personne du Roy» nostre Sire, et pour celle de Yostre 
Majesté, tiendront lieu de surplus, avec offre de nos per- 
sonnes et de nos vies, après la très-humble prière que nous 
adjoustons encore, que bien que nous offrions fort peu, sa 
bonté et justice royale soient servyes de nous accorder une 
lettre de non préjudice, au regard des Esglises de ceste Pro- 
vince, selon la pratique immémoriale sur les dons gratuits 
qui se donnent aux assemblées des Estats-Généraulx, dont 
TEsglise faict aussy accord d'une partie; oultre que nous 
sommes bien advertys qu'aux P^ys-Bas, Ton a faict des con- 
sultes et pris des résolutions contraires à nos privilèges, 
qui sont des points que nous sommes obligés en nos cons- 
ciences de supplier Vostre Majesté, de nous conserver in- 
violablement, puisque nous voulons y vivre et mourir. 

Madame, de Yostre Majesté, les très-humbles, très-obéis- 
sants et très-fidèles serviteurs et subjects et orateurs. 

A Besançon, ce treiziesme novembre 1671. L'Arcbe- 
vesque de Besançon et l'assemblée générale du Clergé de la 
Franche-Comté de Bourgougne. Et plus bas, par ordon- 
nance, Philippe. 

Enfin, après lecture de ceste lettre. Sa Grandeur aiant 
député auprès de Son Excellence monsieur le révérend 
abbé de Goilles, monsieur le prieur des Bouchoux et mon* 
sieur le chanoine de M^renches, pour la remercier des tes- 
moignagesde bonne volonté qu'elle leurs avoit donné de pro- 
téger les immunités Ecclésiastiques, et pour prendre congé 
de Sadite Excellence, au nom de toute l'assemblée, et aiant 
député monsieur Perrinot, chanoine et commis de l'insigne 
Chapitre, et le sieur prieur de Grandecourt à messieurs de 
l'Estaty pour leurs rendre visite, et les asseurer qu'escrivant 
à la Reyne, le Clergé demanderoit le soulagement des peu- 
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pies de ceste Province, les articles ainsy délibérés et résolus 
ont esté releus publiquement le huictiesme jour de novembre 
de ladite année 1671, en la salle archiespiscopale, à voix 
haulte et intelligible par moy soubscrit, secrétaire de ceste 
assemblée, et par ordonnance d'icelle, signé Philippe. 

Et du depuis, les commis à l'audition des comptes du do- 
natif, et messieurs les commis à Tesgallement s'estants as- 
semblés dans le palais archiespiscopal avec Sa Grandeur, ils 
ont jugé qu'il estoit nécessaire d'augmenter le surject de la 
somme de cinq cent frans, à cause qu'il y a plusieurs curés 
qui se trouvent sans cure, sur lesquels toutesfois dans le res- 
partement, l'on auroit assigné des cothes, et par consé- 
quent il seroit à craindre que l'on ne pust faire la somme 
promise de trente mille frans, sans ceste augmentation. Ré- 
solu au Palais, le 9 novembre 1671. Signé Philippe. 



Assemblée des Députés des Villes, le 9 may 1673. 

Messieurs les députés dés Estats aiants jugé à propos 
d'inviter les Villes de la Franche-Comté de Bourgougne, de 
de s'assembler auprès d'eulx^ au premier de may de l'an 
courant mil six cent septante-deux, pour délibérer et advi- 
ser aux moiens les plus convenables pour remédier aux ve- 
xations et exactions qui oppriment la Province, comme il en 
conste pso* leurs lettres circulaires du vingt-cinquiesme d'a- 
vril de la mesme année, lesdites Villes y ont satisfaict et se 
sont présentées à l'entrée de leur assemblée du second jour 
du moys de may, qui leurs auroit esté assigné par les mes- 
mes lettres pour le faict susdit ; ou estants, les sieurs de l'Es- 
tat leurs auroient faict entendre que l'intention de Son Excel- 
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lence estoit de remettre ladite assemblée à un aultre temps, 
attendu que les troupes de Lorraine estants présentement 
dans le Pays en debvoient sortir bientôst, et que le point 
principal de ceste assemblée estoit pour pourveoir à la sub- 
sistance d'icelles, et qu'ainsy comme ils ne pouvoient pas 
faire ladite assemblée sans le consentement du Gouverneur, 
lequel y répugnoit à présent et avoit faict entendre aux com- 
mis députés des Estats aujourd'huy estants auprès de Son 
Excellence, qu'il se pourroit faire que ceste assemblée nui- 
roit plus qu'elle ne proiiteroit à la Province, et que l'on y 
pourroit faire entrer des troupes estrangères, soit allemands 
ou aultres qu'il fauldroit faire subsister : ils ne pouvoient 
donc dire aultre chose aux sieurs députés des Villes. Ce 
qui auroit obligé ceulx-cy de supplier les députés des Es- 
tats, de vouloir aggréer et accepter les remùnstrances qu'ils 
pourroient leurs faire, qui ne tendroient qu'au bien publique 
et soulagement de la Province. Ce que leurs aiant esté ac- 
cordé, leurs ont esté données les présentes remonstrances 
par trois députés des Villes, les suppliant d'y faire les 
réflexions nécessaires pour le bien et advantage de. la Pro- 
vince. 

Les Villes ont subject de représenter aux sieurs députés 
des Estats, qu'aiants esté convoquées par leur invitation seule 
sans que leurs lettres circulaires fissent aulcune mention de 
Son Excellence, elles estoient obligées de tenir ferme et que 
ladite assemblée eusteffect, puis mesme qu'elles ne debvoient 
pas appréhender ce qu'auroit esté rapporté par les sieurs 
leurs commis, scavoir : que ladite assemblée pourroit 
plustôst nuire que de profiter, puisqu'il scavent certaine- 
ment comme lesdites Villes sont obéissantes aux ordres qui 
proviennent de Sa Majesté , et qu'elles n'ont aulcun but que 
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de remédier par un soulagement efficace aux exactions et 
vexations mentionnées dans leurs lettres. 

Secondement, elles représentent que les sieurs députés des 
Estats n'ont pas eu subject cy-devant et dès quelques an- 
nées d'imposer la Province soubs couleur d'un prest à Sa 
Majesté, comme ils ont faict, et pour diverses sommes dont 
ils n'avoient aulcun pouvoir par les commissions à eulx 
adressées en la dernière convocation des trois Estats, et que 
parce moien ils avoient non seulement blessé les privilèges 
du Pays, mais encore foulé excessivement la Province qui en 
est comme resduite aux abois. 

Pour ce subject les députés des Villes, tant au nom d'i- 
celles que de toute la Province, protestent contre les 
sieurs députés des Estats et chascun d'eulx, de les rendre 
comptables en leurs personnes, en leurs biens et ceulx 
de leurs cautions, de toutes les sommes qui ont esté le - 
vées par leurs ordres et de tous interests et inconvénients 
qui en ont résulté et pourront encore résulter à l'advenir, 
par la continuation qu'ils ont faict desdites impositions et 
aultres qu'ils pourroient faire cy-après; toutes lesquelles 
sont nulles et de nul effect pour estre contraires aux fran- 
chises du Pays, et aux patentes et déclarations de ses augus- 
tes Souverains. 

Ils protestent encore qu'en cas ladite Province vienne à 
estre affligée de troupes estrangères, soit allemandes ou aul- 
tres, de les rendre pareillement comptables de toutes som- 
mes qu'ils recepvront et de toutes exactions qu'elles pour- 
roient faire, et de toutes vexations, incendies et malheurs 
qui pourroient arriver. 

Et pareillement au cas quelques Villes, bourgs, villages, 
communauUésetlesparticuliersquiyrésident, résideront, ou 
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y possèdent des biens, soient contraincts de loger, nourrir 
ou faire subsister les troupes en tout ou en partie, de faire 
payer par les sieurs députés des Estats et chascun d'eulx 
toutes les sommes ainsy payées comme par force, et de leur 
faire ressarcir ^ tous ioterests que le général ou les parti*^ 
cttli^s en pourroient ressentir. 

Ils font mesme protestation pour les mesmes Villes, 
bourgs, villages et particuliers y résidants ou y possédants 
biens, au cas pour appréhension de troupes elles feroient 
quelques payements ou advances de deniers ou de denrées de 
les recouvrer avec interests sur lesdits sieurs députés des 
Estats, comme faicte par crainte desdites forces. Comme 
aussy de recouvrer toutes les sommes et interests qui ont 
esté payés qr-devant par force et violence ou appréhension 
d'iceUe. 

Impreuvant et désadvouant lesdites Villes toutes les négo- 
tiations qui ont esté faictes par lesdits députés des Estats 
touchant les faicts susdits, tant pour le passé que pour Tad- 
venir, et resvoquant en cas de besoing toutes commissions 
qu'ils ont eu parla dernière assemblée générale de TEstat. 

Les protestations sont fondées sur ce que les sieurs dé- 
putés de TEstat avoient moien de s'excuser de faire les im- 
positions, disants qu'il n'en avoient pas le pouvoir et qu'elles 
estoient contraires à leurs franchises et prohibées par les or- 
donnances. 

En tous cas ils estoient obligés de convoquer les Villes et 
les prévostés, en quoy consiste le tiers-Estat, sur lequel seul 
se relèvent et se sont relevées les sommes contenues dans 
les impositions. 

Les mesmes protestations sont encore fondées sur l'im- 

1 Les rendre responsaMes. 

lY. 24 
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pnissaiice notoire de pouvoir fournir les sommes imposées, 
«t que pour ce subjeet quantité de peuples ont esté contraincts 
de quitter la Province, mesme des villages entiers, dont les 
cothes ont esté mises pour sa chaîne sur le reste du peuple 
qui auroit continué de résider dans la Province. 

En sorte que le Pays est tout-a-*faict espuisé de forces et 
de deniers» lesquels sont distraicts de la Province par les of- 
ficiers des troupes estrangères, et que le prétexte que Ton 
prend» qu'il faut nécessairement des troupes dans ladite 
Province» u'est point recepvable» puisque cW à Sa Majesté 
de payer et soldoyer ses troupes et que la Province ne doibt 
aultre chose que le logement. 

Néantmoins les sieurs députés des Villes désirants tes- 
moigner à Sa Majesté et à Son Excellence» qu'elles n'ont 
point de plus forte passion que le service du Roy et Tadvan- 
tage de la Province» ils se soubmettent et seront toujours 
d'accord que l'on cherche les moiens de trouver jusques 
à cent mille frans pour faire subsister lesdites troupes 
pendant deux moys tant seulement» que seront may et 
juin de Tan courant mil six cent septante-deux» des troupes 
qui seront choisyes jusques à tel nombre eflTectif qu'il faul- 
dra» pour estre nourryes selon la règle et le feui^ qui en 
sera convenu. 

Et pour faciliter la levée ou payement de ceste somme» 
soit par respartement ou aultrement» les sieurs députés des 
Estats y seront emploies» et ceulx du tiers-Estat» qui seul 
supporte les chaînes conjoinctement avec les députés des 
Villes» qui ont cognoissance de la portée de leur Ressort» 
affin que sans frays ils vacquent auxdits respartements» et 
establissent des recepveurs aussy sans frays» pour recepvoir 
ladite somme et la distribuer manuellement aux troupes et 
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aux soldats effectifs» aussy sans frays, et selon que le nombre 
des soldats sera rëglé« 

Et moîennant ceste soubmission» Ton entend que la dis- 
cipline militaire soit observée, que tous crimes seront pu- 
nis, et que les officiers respondront des faultes et désordres 
de leurs soldats. 

Ceste façon d^agir et ceste soubmission ne seront pas une 
imposition, ny une nouveauté, parce qu'on a pratiqué chose 
approchant es années mil six cent trente-huict et mil six 
oent quarante-quatre ou quarante-neuf, selon qu'il en 
pourra consterpar le rapport que fist feu monsieur Tabbé 
des trois Roy s ^, commis à Tesgallement en Tan mil six cent 
trente-trois^aux Estats de Tan mil six cent cinquante-quatre. 

Et comme les députés desdites Villes sont informés que 
Son Excellence le seigneur comte de Monterey, Gouverneur 
des Pays-Bas, a quelque desseing d'envoier des intendants 
en ce Pays pour la milice^ pour la justice, pour les finances 
et pour la police, ce qui seroit une chose inouye en ceste 
Province, et non jamais pratiquée, puisque les Gouverneurs 
sont institués pour le militaire, le Parlement et les aultres 
tribunaux pour la justice, la chambre des comptes pour les 
finances, et les mairies pour la police, les sieurs députés des 
Estats qui en sont ou doibvent en estre advertys, ont deu 
préveoir à ce malheur, et empescher que ceste nouveauté 
ne soit pas admise dans la Province. 

De plus. Ton demande aux sieurs députés des Estats des 
copies déhuement signées de toutes les impositions et res- 
partements qu'ils ont mis sur la Province et des comptes en 
rendus, tous lesquels concernant le tiers-Estat, puisque le 
tout provient de ses deniers. 

1 Voyez toiiM If I, page 90. 
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Ce sont les remonstrances que les députés des Villes pré- 
sentent par leurs commis aux sieurs députés des Estats, et 
requièrent qu'ils y fassent sérieuse réflexion. Signé J. B. 
Fromont. 

Sensnlvent les Remonstranees des Députés des Villes, adressées aa Roj, 
sur le misérable estai de ta ProYinee. 

Les quatorze Villes de la Franche-Comté de Bourgougne 
disent et représentent à Vostre Majesté, depuis qu'elle a eu 
la bonté de remettre ceste Province soubs sa domination dez 
le mois d'avril inil six cent soixante-huict, ce qu'auroit esté 
de grande consolation à toute la Province, cognoissant par 
ceste action» la bonté et Tamour qu'elle avoit pour un peuple 
si fidèle, qui déclare haultement ne vouloir plus estre, s'il 
n'est à Vostre Majesté, que jaçoit par diverses rescriptions et 
députations qu'il a faictes à grands frays pour avoir quelques 
remèdes aux maulx qu'il ressent, il n'ayt pas eu l'effect 
de ses royales intentions, et prend subject pour le présent, 
de l'implorer et de l'attendre avec tout le respect qu'il luy 
doibt. 

Commençant par la Religion qui est le fondement de 
la grandeur de Vostre Majesté, la Franche-Comté s'est 
maintenue dans la pureté de la Religion Catholique, Apos- 
tolique et Romaine, par le cours de douze siècles sans aul- 
cune interruption, quoyque scituée entre diverses Pro- 
vinces, lesquelles font profession du Calvinisme et du 
Luthéranisme, et comme dez l'an mil six cent soixante- 
huict, il y ay t eu diverses troupes en ce Pays qui sont alle- 
mandes et estrangères., elle a une juste appréhension que 
leur venin ne se glisse en tout l'Estat, si elles y sont long- 
temps continuées. 
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Le second point concerne la justice, laquelle maintient et 
conserve les peuples dans leur debvoir, affin que le plus 
fort n'opprime le plus foible, et qu'il soit rendu à chascun 
ce qui luy appartient, et pour ce, les Villes demandent le 
restablissement d'un Parlement institué par les augustes 
prédécesseurs de Yostre Majesté. 

Estant tellement nécessaire de restablir un semblable 
corps, qui a toujours esté si utile à tout le Pays, que par ses 
soins et par sa justice, il a maintenu les peuples dans la 
pureté de Religion, et a suivy ponctuellement les ordon- 
nances saintement establyes par les Souverains. 

Il convient encore, pour le service de Vostre Majesté, 
qu'il soit restably de la mesme forme et manière qu'il avoit 
esté institué, d'aultant que toutes nouveautés sont dange* 
reuses, et qu'il importe extresmement que dans un Pays, 
comme est la Franche-Comté, esloigné de son Roy, entouré 
de ses ennemys et régy par un Gouverneur particulier, 
il y ayt un corps qui ayt le pouvoir de donner des advis, 
et faire des rescriptions à Yostre Majesté pour son royal 
service, à toutes les occasions qui se pourront présenter. 

L'on passe à un troisiesme point, qui concerne les fran- 
chises, immunités et privilèges de la Province, qui sont à 
présent tellement altérés par le moien des troupes estran- 
gères qui y sont, que pour les faire subsister, les députés 
des Estats auroient imposé le Pays, à divers temps et pour 
diverses sommes, sans en avoir le pouvoir de l'Estat-Géné- 
rai, et contre les prescripts desdites ordonnances, dont il y 
a mille plaintes. Geste façon d'agir a esté soubsienue par 
le précédent Gouverneur qui auroit défendu à tout le Pays 
de ne suivre ou obéir à aulcun ordre que le sien, et y au- 
roit emploie a diverses fois la main militaire, parce que les 
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Villes ne pouvoîeDt et ne debvoient consentir à la perte de 
leurs privilèges, comme certaines et informées par la bouche 
propre dudit Gouyemeur, et par ses déclarations publiques, 
que la royale volonté de Yostre llklajesté estoit de les leurs 
conserver. 

Et les impositions des députés des Estats, sans pouvoir 
et sans chaîne, ont tellement espuisé la Province de forces 
et de deniers, qu'il ne luy reste à présent que le souffle et le 
sang dans les veines de ses habitants, qu'ils seront toujours 
prests de respandre pour le service de Vostre Majesté, et 
pour se maintenir soubs sa douce et légitime domination. 
Semblables deniers provenants des impositions, ne servent à 
aultre fin que pour faire subsister des troupes allemandes de 
diverses religions et des Lorrains, dont la nation a toujours 
esté ennemye de la Bourgougne, et qui venoient de servir la 
Francecontre les Provinces des Pays-Bas, lesquels ont rem- 
ply ce Pays de meurtres, incendies, violences, sacrilèges et 
aultres désordres qui leurs ont esté tolérés au grand r^ret de 
tous lessubjects de Vostre Majesté, qui voyent toutes leurs 
subsistances passer entre les mains de ses soldats estants de 
ceste nation mal affectionnée ; lesquels distrayentles deniers, 
qu'ils amassent par force et violence, en pays estrangers, en 
sorte qu'il n'y a plus d'argent dans. la Province, et que le 
tiers du peuple ne cognoist plus le froment et la bonne 
graine, et demeure contrainct d'achepver sa vie en mangeant 
de Torge, du bled de Turquie et aultres graines dont on a 
coustume de nourrir les bestiaux. 

Pour ce subject, Vostre Majesté est très-humblement sup- 
pliée de vouloir promptenient retirer les troupes et aultres 
estrangers, puis mesme qu'ils sont d'une despense immense, 
dont le Pays est entièrement niyné. 
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Et ces deniers qui ont servy pour des troupes inutiles, 
auroient bien sufiy pour restablir les Villes principales de 
la Province, qui demeurent ruynées et presque ouvertes à 
l'ennemy. 

Estant vray que dois Tan mil six cent soixanté-huict, la 
Province a esté contraincte de fournir JQsqu*à dix millions 
et plus» ce qui auroit esté plus que suffisant si on avoit voulu 
les emploier au restablissement des Villes, au lieu de payer 
lesdites troupes que Ton retiroit hors des Villes au moindre 
bruict de guerre, et qui ne servoient que pour tirer leurs 
payes en temps calme. 

Il importe encore au service de Sa Majesté, de commander 
promptement la convocation des Estats-Généraulx, affin 
qu'ils cognoissent par déclaration publique de tout le Pays» 
Testât misérable où il est resduit, et que Vostre Majesté aura 
la bonté d'avoir plus de créance, que non pas à des rapports 
particuliers de ses ennemys ou de ses envieux. 

Qu'il plaise à Vostre Majesté, pourveoir promptement a 
tout ce qui concerne ceste Province pour le plus grand ad- 
vantage d'icelle et pour le plus grand service de Vostre Ma- 
jesté, et que le tout soit effectué sans passer par les mains 
des Flamands qui sont contraires aux privilèges de la na- 
tion Bourguignonne, lesquels ont esté acquis par son invio- 
lable fidélité. 

Encore supplie-t-on Vostre Majesté de faire effectuer ses 
royales intentions, qu'elle a déclarées touchant le Gouver- 
neur de Bourgougne, la suppliant avec respect de vouloir se 
souvenir qu'elle a faict l'honneur à la ville de Dole de luy 
escrireau mois d'avril mil six centseptanle-et-un, qu'après 
le temps et terme de deux ans limites au Gouvernement de 
Dom Hicronimo de Quinones, elle n'excluoit pas la Province 
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d'y avoir un Gouverneur de la nation» et par aullrea décla- 
rations expresses données au baron d'Ândelot, par ordre de 
Yostre Majesté» que après ces deux ans» ce seroit le marquis 
de Meximieux ^ qui auroit le Gouvernement. 

* « Le marqniii de Meilmlevi etloit «a lenps de reMemblée de eeali det EeUls el 
et des Villes, i Besançon mesme ei soobs mtins II alKimoH les esprits dans le désir 
« quMl avolt teu^onrs d*esire pourveu an Gonvemement dn Pays. Il molenna qM 
« les dix-hniet de TEsut le nommassent pour aller en Espagne porter lenrs plaintes 
« à la Rejne, afin de prévenir le choix d*nn Goavemeur estranger, à mesme temps 
« qne monsieur de Bevenges iroit aassy anx Pajs-Bas Irenter le comte de Monteref 
« à mesme fin. 

« Je YJvols fort retiré, admirant la conduite des uns et des anlires, celle da bmt- 
« qois de Meximieux comme d'un seigneur qui au lieu d'advancer se reculoil, el 
« celle des Villes comme de gens peu esclairés pour les haultes affilres, el jugeols 
« que ny les uns ny tes aultres ne feroienl rien à leur adtantage. 

« Le marquis estoit sur le point d'entreprendre le volage d*Espagne, et prévoiani 
« bien qne oest employ ne manqneroit pas de fascherie. Il me fist proposer de Ty 
« accompagner, dans la supposition que Je luy servirois de conseil. Ha respOBSo fnsi 
« courte, el sans vouloir escouter la proposition, Je ne luy dis sinon que pour réussir 
« de toutes ses prétentions, il ferolt beaucoup mieulx de ne bouger, de ne mener au!- 
w eun bruici el de ne point faire d'eselat : qne si J*estols en sa place, je demenrerois 
« paisible en ma maison de Scey-sur-S«6ne, et Irois à la chasse m*entretenant hors de 
(f li, doucement par lettres à Madrid. 

« C*esl ou Je ne pouvois pas aller sans porter un caractère de député et Je n'avols 
« garde de Tadmettre quand on me Teust offert, puisqu'il s*agissoit de porter des 
« plaintes sur le violement des privilèges véritables ov prétendus tels, oultre qne les 
« denx villes de Besançon et de DAIe estants toujours opposées pour obtenir «no 
« mesme chose qui estoit ce corps de JnsUce souveraine, moy estant de Besancon, Il 
a fost arrivé que la ville de Déle eust inlerprelé'mon voiage comme entrepris contre 
« elle. Ou paria anssy de monsieur le conseiller Boy vin, mais Besançon avoit aulunt 
« à dire contre loy comme estant de Déle, que ceulx de Déle contre moy. 

« Le commissaire de Coxie considéra ceste intrigue comme importante, et dans 
« Tappréhenslon que parmy les Gouverneurs de la cité il y eust fraction en faveur 
fc du marquis de Meximieux, il pria mon frère d'accepter la présidence hebdomadaire 
« d'alors pour aller au devant de quelques troubles. II me tesmoigna aussy par ren- 
« contre grande satisfaction de ce que Je n'avols pas voulu escouter la propos!- 
If tion d'aller en Espagne. Je recogneus par ses discours, qu'il fesoit grand capiul 
« de ce qui se passoit el qu'il resservoit ponctuellement aux Pays-Bas de tout ce 
« qu'on luy reporloit ; et entr'anltres, il eschappa de me dire qu'aux huict heures da 
« soir, un de rassemblée des commis des EsUts venolt loy rendre compte de ce qui 
« s'estoit passé dans la Journée. Je ne m'en estonnay pas, pareeque c'est un ancien 
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Ce qui donne subject à ladite Province et aux députés 
d'icelle de demander l'effeet de ces déclarations» en quoy 
consiste Tun de ses principaux privilèges, puisqu'elle est 
informée que le Gouverneur du Pays-Bas prétend luy bailler 
un Gouverneur estranger^» ce qui n'a jamais esté pratiqué. 

« nalhenr de e« Pays, d'y «voir toujoun qaelqa*an qui joue double Jeu. Ils appellent 
« cela eeire politiques et se irompent, car ee n*est pas estre homme d*Estat de trahir 
« le corps duquel on faict partie, et d'en abandonner les inlerests pour les siens parti- 
« culiers : souvent telles gens destitués de probité donnent à entendre ce qui n'est 
« pas et e'est encore pis. A ce propos je remarquay que le sieur de Coile estoit in- 
« formé qu'on avoit falct proposition en une assemblée de la confrérie de Saiot- 
a Georges, d'envoler une troupe de gentilshommes h la frontière pour empescher 
« d'entrer le nouveau Gouverneur qui yiendroll, envolé par le comte de Monterey. 
« C'est ce que je luy tesmoignay ignorer entièrement, comme en elfect, Je crois en- 
« cote qu'il n'y en avoit point de si fort despourveu de Jugement : bien ay-Je appris 
« depuis, qu'aulcun des dix-buict députés des Estais avoit escbappé de dire qu'es- 
« tants soubs le bénéfice de leurs remonstrances à la Reyne, ils pouvoient suspendre 
« l'admission d'un nouveau Gouverneur, et que cependant, monsieur de QuinoneS 
« pourroit demeurer en ce Pays. 

« Cependant les advis donnés par le commissaire de Coiie opérèrent un secret 
« extraordinaire en la cour de Flandres, sur les dispositions de ce changement : on y 
« travailla pourtant, et il y en vint des ordres pour payer les régiments Lorrains, 
« puis d'aullres pour en lever deux nouveaux d'infanterie, soubs les noms du comte 
« de Grammont et du baron de Saint-Mauris Cbastenoy : ce qui avoit esté proposé par 
« monsieur de Qolnooes supposant l'esloignement des Lorrains, et que ceste levée 
« seroit moins désagréable, comme debvant esire de gens du Pays. Le comte de 
« Monterey, nègotiant toujours soubs main le changement de nostre Gouverneur, tas- 
« choit de gagner ainsy du temps et mesme envola pouvoir de s'ayder par deçA, du 
« revenu des saulneries, msis en forme non expédiée par les finances, pour persuader 
« à monsieur de Quinones qu'il n'esloit pas hors d'apparence de demeurer, et cepen- 
« dant avoir temps de demeurer d'accord avec la Reyne du successeur au Gouverne- 
« ment de ce Pays, les ordres qui venoient par deçà esUnt subjects à respliqne. 

« Au lieu de la députation du marquis de Mexlmieux en Espagne, luy-mesme sol- 
a liciia que le marquis do Llstenoy, son fils, y allâst, et les Villes demeurant unyes 
« entre elles prirent les mesures convenables à leur advis pour se rejoindre et avoir 
«f entre temps la correspondance. » (Manuscrit Chiffiet.) 

* « J'ay assez dit, comme Dom Hieronlmo de Quinones avoit remonstré le mau- 
c vais estât de ceste Province, et euToié ses plaintes à la Reyne sur son abandonne- 
« ment. On en a pareillement assex ven touchant la grande aversion du comte de 
« Monterey contre luy. Reste de raconter les ellécis de l'une et l'aultre de ces deux 
« causes. Kostrc Gouverneur avoit des amis duos le conseil d'Estal, mais ce n'estolt 
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• Oullre qu'il prétend encore y envoiar des intendants ou 
commissaires, pour eognoîstre des fetets de justice^ de la 
milice» des finances et de la police, qui seroit une nouveauté 
inouye qui destruiroit et perdroit toute la Province, puis- 
ci pas en assez grand nombre pour y estre soubstenu en cas d'une opposition grande 
a de ceulx qal ne Tesloient pas. Ses plaintes n*advancoient pas les alblres et il ad- 
« vint enfin qae lux-mesme alanl proposé d*entrer en l*ord re de Saintr-François» sé^ 
« rieusement oo non, el demandé son congé pins d*ane fois, ceulx-mesmes ifui es- 
« toienl ses amis fnrent du sentiment des aullres qui estoit de le rappeller. 

« Cependant nous estions à considérer par deçà, si les fréquents ebangements de 
« GouYcmeur sont préjudiciables ou non, surtout en une saison telle qu'elle estoit, 
« parceque le Tingt-bnIcUesme de mars la France et TAngleterre avoient déclaré la 
« guerre aux Hollandois avec lesquels nous estions confédérés. Le principal différend 
« entre le comte de Monterey et monsieur de Quinones, estoit sur la façon de nous 
« gouverner par deçà ; car le comte avoit escrit à Taullre qu'il convenolt tenir en 
« division ceste Province, et tout au contraire nostre Gouverneur pacifioH les écrite 
« et les réunissoit dans Tespérance de concourir tous ensemble à une mesme An qui 
« estoit le service du Roy, an lieu qu'arrivant changement par l'envoy d*un Gouver- 
« neur soubmis aveuglément au comte de Monterey, nous estions asseurés d*estre à 
« la mercy de la rigueur des Flamands. 

. a Nostre grand esloignement de la cour d'Espagne fust cause que Florence CécilOt 
« natif de Salins, qui avoit esté depesché par nostre Gouverneur et par ceulx de TEs* 
« tat, n'estant pas encore arrivé à Madrid, au temps de la résolution du rappel, elle 
« ne pust estre resvoquée, ce qui aultrement eust peu arriver à la lecture des lettres 
« du mesme Gouverneur que cest officier portoit, par lesquelles il ne parlolt plus de 
« se faire cordelier et ne pressoit plus tant. 

o C'est ponrquoy ce changement aient paru désagréable à auleuns fort iiftéressés 
a à ce qu'il n'y vint pas un aultre Gouverneur toujours cstranger, on remua parmy 
« les corps, comme entre les dix-huict de l'Estat assemblés dex le vingtiesme avril, 
« parmy la Noblesse qui debvoit célébrer la feste de Saint-Georges et aultres assem- 
« blées d'alors, tous les moiens possibles pour empescher l'exécution. Le Gouverneur 
« néantmoins, fust ferme en la volonté d'obéir promplement quand son successeur 
« arriveroit. Mais ce changement tarda beaucoup. La Reyne luy avoit mandé sa réso- 
<f lution d'escrlre au comte de Monterey, qu'il lui nommâst un successeur Espagnol 
« ou Italien, parce qu'en Espagne il estoit vray qu'on ne vouloit y envoler anican 
« Flamand, ny Bourguignon, et mesme on disoit que le Prince d'Aremberg selon les 
a intentions du duc d'Arschot, son frère, avoit demandé ce gouvernement à vie et en 
« propriété, mais il ne fust pas escouté : et on adjousioit, ce qui estoit plus asseuré, 
a qu'il avoit eu comme tous, peine d'avoir audience du marquis de Castel-Rodrigo» 
<f toHJours retiré en sa Floride, voires de luy parler une seule fois. Le comte de Mon- 
tf ierey dcsiroit avec passion d'cnvoicr an flamand pour mortifier les esprits en re 
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qu'il y a eu de toute ancienneté un Gouverneur pour le mi- 
litaire, le Parlement et les aultres tribunaux pour la justice, 
la chambre des comptes pour les finances» et les msdries 
pour la police : de tout quoy» il a moins de subject de 
plaintes que des intendants ou commissaires qui seroient 
estrangers, et dont le nombre ne pourroit suffire pour s'ac- 
quitter des fonctions des chaires, et dont le peuple ne sen- 
tiroitque de la foule au lieu de soulagement que Yostre Ma- 
jesté luy a faict espérer par sa royale déclaration. 

Enfin» ceste pauvre Province qui a esté tant estimée par 
Tinvincible Charles Y, tant aimée par Philippe II, dict le 
prudent, que jamais elle ne luy a donné un mauvais som- 
meil, tant chérie par Philippe IV, d'immortelle mémoire, 
qui Tauroit si tendrement recommandée à l'auguste Reyne- 
Régente, laquelle en garde un souvenir estemel, pense mé- 
riter quelque chose auprès de la bonté de Vostre Majesté, 
et qu'elle sera servye de la mettre promptement à repos, et 
y mettre tel ordre qu'elle puisse jouir à Tadvenir de son an- 
cienne tranquillité. 

Suppliant en tout respect et humilité Yostre Majesté pour 
ce subject, de vouloir déclarer que la Religion Catholique, 
Apostolique et Romaine, sera entretenue et maintenue exac- 
tement dans ladite Franche-Comté. 

De vouloir restablir un Parlement au Pays, en la mesme 
forme et manière qu'il a esté d'ancienneté, et au temps de 
son institution. 

« Pays, d'aaltant mesme que de trois oa quatre Espagnols ou luliens, sur qui il avoit 
« jeclé les yeux, pas un n'avoit voulu accepter. Le marquis d'Osfera rescriïit à Dom 
m Hiérosme de Quinones, luy disant que leurs ennemys de l'un et de Taultre, les 
m STOient voulu tirer tous deux de leur gouvernement, mais qu*il s*esloU excusé d» 
« veuir par deçà. Tellement que par les respliques du comte de Monterey k la Reyne,. 
« luy désirant nous envoler un Flamand, et la Reyne ne voulant pas y condcwendre,, 
« ce demcsié emporta beaucoup de temps. » (Manuscrit ChiUlet.) 
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Que les franchises, immunités et privilèges du Pays se- 
ront ponctuellement conservés, et qu'après le terme de deux 
ans préfix au gouvernement de Dom Hiéronimo de Qui- 
nones, il sera pourveu d'un Gouverneur de nation Bourgui- 
gnonne et originel du Pays. 

Que les troupes estrangères, soit allemandes, soit lor- 
raines ou aultres, en seront retirées incessamment, mesme 
pendant ceste saison, qu'il n'y a point de nipture entre 
l'Espagne et la France. 

Qu'il n'y aura aulcune nouveauté introduite dans la Pro- 
vince, soit par la commission des prétendus intendants ou 
aultres quelconques, ce qui causeroit la perte du Pays. 

Qu'il plaise encore à Vostre Majesté, pourveoir à Ten- 
voy de deniers nécessaires pour les resparations et forti- 
fications des Villes et places ruynées, et qui sont plus né- 
cessaires et plus importantes au service royal, et pour l'en- 
tretien des troupes qui pourront estre nécessaires dans le 
Pays. 

Et que les Estats-Généraulx soient convoqués sans deslay, 
aflfin que Vostre Majesté soit resservye véritablement de Tes- 
tât misérable oii est resduite ladite Province. Signé Fran- 
çois Fromont. 

Sur la proposition faicte aux députés des Villes de la 
Franche-Comté, le second jour de may mil six cent sep- 
tante-deux, quel ordre et quel procédé l'on tiendra au cas 
les sieurs députés des Estats envoient des billets auxdites 
Villes, pour payer leurs cothes des deux mille frans par 
jour, auxquels ils ont imposé la Province pendant le reste 
de ceste année. 

Et au cas que Son Excellence veuille se servir de son au- 
thorité pour avoir rcfTecl des . cotbes , quel moien Ton 



DE LA FRANCHB-COMTÉ DE BOURGOGNE. 381 

pourra tenir pour s*en excuser, scavoir : Si les Villes refu- 
seront point lesdits billets : et au cas Tune d'icellesyieodroit 
à estre foulée par des troupes y envoiées, les aultres 
Villes n'en seront point advertyes incessamment : et si elles 
n'envoieront point sur tel advis des députés à Son Excel- 
lence» pour luy faire entendre toutes ensemble, et au mesrae 
jour qui leurs sera marqué, qu'elles sont toutes unyes d'af- 
fection et de volonté pour le service du Roy et pour le bien 
de la Province, qu'elles ont faict tous efforts pour en rendre 
tesmoignage» qu'elles ont suggéré aux sieurs députés de 
l'Estat par remonstrances, des tnoiens raisonnables pour 
faire subsister quelques troupes dans la Province pendant 
deux moys tant seulement, que sont may et juin dudit an, 
la suppliant très^humblement de resvoquer ses ordres qui 
pourroient causer de grands malheurs, et avoir la bonté de 
n'en donner aulcuns de ceste nature à l'advenir. 

Et si Son Excellence n'y veut pas déférer, seront faictes 
protestations, que tout ce qui pourroit estre faict soit imputé 
à la force et à la violence. 

Et ne point prendre de mauvaise part, si les députés des 
Villes font plaintes de semblable procédé par rescription ou 
aultrement» à Sa Majesté, et demandent des remèdes prompts 
à esviter que ceste Province ne soit perdue par les désor- 
dres et par la mauvaise discipline des soldats. 

Et si l'on ne treuveroit pas raisonnable que cbasque Ville 
payera le messager qui sera renvoie dez la ville a£Qigée, et 
selon que ladite Ville dira en avoir convenu. 

Tous les députés des Villes, assemblés en la sacristie du 
couvent des Révérends Pères Jacobins de Besançon, ont ré- 
solu que l'on suivroit le contenu en ce billet en tous et sin- 
guliers ses points, et que l'on ne payera rien si ce n'est en 
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conformité des remonstrances des députés des Villes qui oot 
esté délivrées, ce jourd'huy, aux sieurs députés des Estais, 
par acte signé d*eulx et de Fromond, notaire, le tout soubs 
le bon vouloir des magistrats. 

DéeUralloii des dU-iraiei Députét des BiUlt, nr la ea«M de l'anemblée préeédeoie 
des vaie», et lar le refw qu'elles ont Ctiet de eonlribaer plus de deox mOle fnes 
par Jour, pendent le resie de l'année. 

Messieurs les dix-huict députés des trois Estats de la 
Franche-Comté de Bourgougne, aiants esté requis par Son 
Excellence Dom Hiérosme Benavente Quinones, du conseil 
supresme de guerre de Sa Majesté, mestre de camp général 
des Pays et Comté de Boui^ougne et Charrolois, etc, , de 
continuer le prest de trois mille firans par jour pour la sub- 
sistance des troupes, mesme de celles venues de Lorraine, 
qui sont engagées au service du Roy, selon les ordres qu'il 
en avoit de Son Excellence Monseigneur le comte de Monte- 
rey, ils auroient remonstré à Son Excellence monsieur de 
Quinones, que TEstat où la Province est resduite, ne permet 
de passer Toctroy de deux mille frans par jour pendant le 
reste de ceste année, et que mesme on ne pourroit recueil- 
lir ceste somme qu'avec beaucoup de peine, Taiant pour ce 
prié de s'en contenter, sinon d'aggréer l'assemblée des Villes 
en celle de Besançon, pour prendre leurs sentiments sur ce 
subject, à quoy il n'auroit point dissenty. Néantmoins, après 
Tarrivée des sieurs commis de ces Villes, Son Excellence au- 
roit dédaré aux sieurs dix-huict députés, qu'elle ne souhai- 
toit pas que l'on pas^st oultre à l'assemblée desdites Villes, 
attendu que le subject de leur convocation avoit esté pour 
(reuver les moiens de soulager la Province et la descharger 
de trois régiments de cavalerie venus de Lorraine, et qu'elle 
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avoit déjà faict entendre aux sieurs commis desdites Villes, 
que les troupes venues de Lorraine debvoient sortir du 
Pays, deans quinze jours ou dans le vingtiesme de ce moys. 
Et sur les instantes prières qui furent faictes à Son Excel- 
lence d'aggréer ladite assemblée, puisque les sieurs commis 
de ces Villes avoient esté convoqués à sa participation, et 
qu'il seroit fascheux à tant de personnes d'honneur et de 
condition, d'estre renvoiées sans avoir esté consultées, elle 
auroit respliqué que pour les raisons cy-dessus, elle ne pou- 
voit aggréer ladite assemblée, qu'après la sortie des troupes 
elle convoqueroit de nouveau les sieurs commis des Villes, 
pour adviser à quelque règl^nent pour l'entretien des 
troupes qui resteroient, qu'il n'estoit nullement à propos de 
faire présentement ladite assemblée, qui pourroit plustôst 
retarder le despart de ces troupes que de l'advancer, et 
mesme en attirer des aultres ; et qu'enfin, elle ne pouvoit 
permettre ceste réunion, ne jugeant pas que ce fust du ser- 
vice du Roy, ny du bien de la Province. Ensuite de quoy, les 
sieurs dix-huict députés aiants prié Son Excellence de dé- 
clarer par escrit, que passés lesdits quinze jours ou trois 
semaines, elle se contenteroit de deux mille frans par jour 
pour ceste subsistance, elle respondit qu'elle ne pouvoit le 
faire, mais qu'elle avoit advis que les troupes venues de 
Lorraine sortiroient de ce Pays deans ledit temps, etqu'après 
qu'elles seroient sortyes on règleroit toutes choses de com- 
mune main. Sur laquelle déclaration, les sieurs dix-huict dé- 
putés prévoiants la ruyne infaillible de la Province si on ne 
la soulageoit promptement, et mesme les sieurs commis des 
Villes leurs aiants représenté l'impossibilité qu'il y a de con - 
tinuer les mesme^ charges, ils auroient treuvé à propos de 
faire entendre à Son Excellence, que le Pays ne peut plus 
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rien fournir pour la subsistance des troupes, si deans le 
vingtiesme du présent moys de may, il n'a le soulagement 
qu'on luy a faict espérer par Tacceptation des deux mille 
frans sans aultre surcharge, et qu'on signifiera à toutes les 
Villes, bourgs et villages de la Province que le respartement 
faict de ceste somme de deux mille frans, par jour pendant 
le reste de ceste année cessera. Et pour ce, les sieurs dix- 
huict députés déclarent ledit respartement de nul effect, et 
que lesdites Villes, bourgs et communaultés, après le paye- 
ment qui se doibt faire au vingt-cinquiesme de ce moys de 
may, ne pourront estre contraincts de payer aulcune chose 
pour ladite subsistance, soit en deniers clairs ou aultrement, 
puisqu'il n'appartient qu'à l'Estat ou à ses députés, d'impo- 
ser la Province, et à nuls aultres. 

Faict à Besançon, le troisiesme may mil six cent septante* 
deux. Par ordonnance, P. Boisson. 



Auemblée dei Dépotés des Villes, le 10 atril 1675. 

Les magistrats des Villes de la Franche-Comté de Bour- 
gougi}e furent invités par les lettres circulaires de messieurs 
les dix-huict députés des trois Estats, dattées du quart avril 
mil six cent septante-trois, d'envoier des commis en la cité 
royale de Besançon, pour s'assembler le dixiesme au matin 
et délibérer sur les resquisitions portées au billet cy-après 
inséré, qui porte ces mots : 

c Messieurs les dix-huict députés des trois Estats de la 
Franche-Comté de Bourgougne, viennent encore à repré- 
senter une fois à messieurs les députés des Villes, Tadvis 
qu'ils ont d'Espagne, des ordres que Sa Majesté a envoies 
d'accepter les deux mille frans par jour, qu'ils luy ont of- 
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fert pendant quelques moys, et quinze cent frans pendant 
quelques aultres : requérants les sieurs députés des Villes de 
faire encore une mesme et sérieuse réflexion sur rengage- 
ment dans lequel il semble que sont les sieurs dix-huict dé- 
putés auprès de leur Souverain» et de leurs déclarerleurs der- 
niers sentiments sur ce point, et qu'est-ce qu'ils jugen^t que 
la Province puisse fournir pour la subsistance des troupes, 
affin que par ce moien, ils ne rendent pas inutiles tous les 
efforts q\ie la Province a faict jusques à présent et qu'ils esvi- 
tent les grands incx)nvénients et les fêscheuses suites qui 
sont infaillibles, s'ils ne concourent avec les sieurs dix- 
huict députés au royal service et au bien de la Province. 
Faict à Besançon, en leur assembléedu quart avrill673. » 
€ Les sieursdéputés des Yillessont encore invités à l'effect 
susdit de considérer l'importance delà conjoncture présente, 
et que ce qui se pourra accorder sera soubs les conditions 
esnoncées dans les billets précédents. Signé, par ordon- 
nance, P. Boisson. 9 

Cependant quelques-uns des sieurs commis des Villes les 
plus esloignées, n'aiants pu se rendre en ladite cité pour le 
jour préfix par les lettres, à cause de la longueur et difficulté 
des chemins, l'assemblée fust remise au lendemain onziesme 
desdits moys et an, auquel jour, environ les huict heures <lu 
matin, les sieurs commis cy-après nommés s'estants rencon- 
trés à l'entrée de la maison de ville de Besancon, après avoir 
donné des marques réciproques de leur civilité et affection, 
lunsy que des bons sentiments et de la sincérité des magis*- 
trats qui les auroient députés, ceulx de la ville de Salins dé- 
ftirsmt prévenir les propositions qui pourroient estre faictes 
sur leur admission en ladite assemblée^ à raison de certains 
actes qui auroient esté pris par aultres sieurs commis de 

IT. 25 
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leur magistrat en la précédente, finye le tiers Jour des sus- 
dits moys et an et estant bien persuadés que les Villes e^ 
toientunyes, pour le plus grand service du Roy Je bien etle 
soulagement de la Province, auroient d'abord réitéré leurs 
protestations qu'il avoient déjà faictes en des visites parti- 
ticulières, de vouloir demeurer unys avec les aultres, et dé- 
claré que l'intention de leur magistrat estoit d'agir toujours 
de concert et dans une bonne intelligence avec ceuli des 
aultres Villes, à l'encontre desquelles, ils n'entendoient se 
servir des actes, ny au préjudice d'icelles. 

Seniuhreiit les noini des slevrs cominis. 

A scavoir : J^obles Charles Portier et Laurent Vernier, 
docteurs es droits, pour la ville de Salins. — Nobles An- 
thoine Malabrun, antique maieur, et François Millardet, 
aussy docteur es droits, pour celle de Dôle. — Noble Ana- 
thoile Poncelin, antique maieur, et Simon Pierre Balasin, 
docteur es droits, pour celle de Gray. — Nobles André 
Barbier, eschevin, et Jean Simon Roland, antique maieur, 
docteur es droits, pour celle de Vesoul. — Le sieur Denys 
Frangoys Guillaumey, maieur de la ville de Poligny, et 
noble Théophile Doroz, docteur es droits, eschevin de ceste 
ville. — Nobles Jean Baptiste Domet, docteur es droits, et 
le sieur François Panyer, sindyc de la ville d'Arbois pour 
ladite ville. — Nobles Symon François Boilloz, vicomte 
maieur et capitaine de la ville de Baulme, et Jean Baptiste 
Roy, docteur es droits. — Nobles Estienne Perrinot et Jean 
Martin, docteurs es droits, antique maieur et eschevin de la 
ville d'Omans. — Noble Daniel Varod, docteur es droits, 
maieur et capitaine de la ville d'Oiselet. — Noble Nicdas 
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Grivel, docteur es droits, pour la ville de Lons-le-Saunier. 
— Et Nobles Henry Nelaton et Claude Petitgnier, docteurs 
es droits, antique maieur et eschevin de la ville de Quingey. 
Après quoy, aiant esté jugé nécessaire de députer des 
seigneurs commis, avant que de passer oultre^ auprès du 
sieur président de la sepmaine, de messieurs les Gouver- 
neurs de ceste cité, ainsi que du sieur président des vingt- 
huict pour leurs faire les compliments ordinaires. Ton en 
auroit choisy trois à cest effect, scavoir : un dechasque Bail- 
liage d^Âmont, d'Aval et Dôle. 

Trois aultres aiants esté commis pour passer auprès de 
Son Excellence monsieur de Quinones, Gouverneur de la 
Province, et luy réitérer les protestations de respect et obéis- 
sance des sieurs députés des Villes, ainsy que de leurs ma- 
gistrats, et Ta^seurer encore de la passion avec laquelle tous 
désiroient de concourir à tout ce qui pourroit concerner le 
service royal et le soulagement d'une Province qui a tou- 
jours faict cognoistre qu'elle ne souhaitoit rien tant, que 
d'estre conservée soubs la légitime et heureuse domination 
de son auguste Souverain. 

La commission des sieurs députés auprès de messieurs les 
présidents. Gouverneurs, et vingt-huict de Besançon, aiant 
esté promptement exécutée, et les sieurs commis à ce sub- 
ject aiants informé la compagnie par leur rapport, de la ci- 
vilité avec laquelle ils avoient esté receus et des offres obli- 
geantes qui leurs avoient esté faictes, particulièrement de 
l'une des chambres de la maison de ville, pour y tenir leurs 
nouvelles conférences, il auroit esté résolu de l'accepter et 
de s'en servir à cest effect. 

Ensuite de quoy, les sieurs commis se seroient retirés en 
ladite chambre, où le sieur ad vocat Maillard, de Pontarlier, 
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se disant commis de ceste ville, avec le sieur maieurd'icelle, 
pour assister à l'assemblée, s'estant présenté à cest effect, 
après séance prise en la forme ordinaire et sans préjudice de 
chascune des Villes, Ton auroit mis en proposition s'ils y 
seroient admis, aiants cependant esté invités de se retirer 
ainsy qu'ils auroient faict. 

Sur quoy, il auroit esté résolu que les sieurs commis de 
Pontarlier ne seroient receus en ceste assemblée, puisque 
les mesmes raisons pour lesquelles les sieurs députés de leur 
magistrat avoient esté excusés des deux précédentes, mili- 
toient encore : de laquelle délibération l'on auroit donné 
ad vis au sieur Maillard, par deux sieurs commis de la compa- 
gnie choisys à cest effect. 

Âiants postérieurement, ceulx députés auprès de Son Excel- 
lence monsieur de Quinones, faict leur rapport et déclaré 
qu'il leurs avoit faict entendre, que Sa Majesté désiroit con- 
server soubs sa domination ceste Province, et qu'elle souffiri- 
roit plustôst la perte de ses royaulmes que de l'abandon- 
ner : que Son Excellence monsieur le comte de Monterey 
avoit mis ordre en Allemagne, en Flandres et en Italie pour 
la secourir en cas de besoing dans les derniers mouvements, 
et qu'il invitoit l'assemblée des sieurs commis des Villes, de 
procurer l'entretien des troupes qui estoient en ce Pays : 
dans lequel rapport, es sieurs commis auroient tesmoigné 
toute la joye possible des bonnes intentions de Sa Majesté, 
pour la conservation de ceste Province. 

Ce faict, aiant esté proposé si l'on tiendroit secrètes toutes 
les propositions qui seroient faictes en ladite assemblée, 
ainsy que les résolutions que l'on y prendroit et les opinions 
particulières de tous ceulx de la compagnie ; il fust délibéré 
que pendant que ceste assemblée dureroit, et qu'au subject 
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d'icelle, les sieurs commis resteroient à Besançon, les pro- 
positions et résolutions ne pourroient estre déclarées en 
particulier par aulcun de ceulx .de ceste assemblée, sans 
commission expresse d'icelle, et que les opinions particu- 
lières de tous ceulx qui la cômposoient seroient tenues se- 
crètes pour tousjours, demeurant seulement les sieurs dé- 
putés des Villes, dans la liberté de consulter leurs magistrats 
pendant ceste assemblée et de les informer en tout temps, 
des sentiments par eulx y rendus sans déclarer ceulx des 
aultres commis, en invitant néantmoin^ au cas des consulta- 
tions tous ceulx qui se pourroient rencontrer aux magistrats, 
de tenir secrètes les affaires qui s'y traicteroient pendant 
ladite assemblée et concernant icelle, et de prester pour ce, 
le serment nécessaire. Â quoy les sieurs commis auroient 
promis de se conformer, aiants à cest effect preste ledit ser- 
ment sur et aux SaintsÊvangiles de Dieu, estants es mains 
de François Fromont, leur secrétaire, qui en auroit faict de 
mesme entre les mains du sieur président de ceste as- 
semblée. 

Cependant les sieurs commis aiants considéré qu'ils es- 
toient à grands frays pour les Villes qui les avoient députés, 
et qu'il estoit advantageux de terminer promptement leurs 
conférences et d'inviter pour en esviter les longueurs, les 
sieurs de l'Estat de déclarer sans retardement et avec sincé- 
rité s'ils avoient d'aultres propositions à faire que celles 
portées au billet cy-devant inséré, dudit quart avril 1673, 
il auroit esté résolu de leurs envoier trois commis à cest ef- 
fect, et pour leurs faire les compliments ordinaires, en leurs 
donnant advis que les sieurs commis des Villes estoient as- 
semblés; aiant esté jugé à propos pour suivre la résolution 
cy-devant prinse, de recep voir et rédiger par escrit les resqui- 
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sitioos et les responses concernant les sieurs de l'Estat et de 
charger les sieurs commis, de leurs délivrer le billet dont la 
teneur sensuit : 

c Les sieurs députés des Villes de la Franche-Comté de 
Bourgougne, invitent les dix-huict députés des trois Estats 
de ce Pays et Comté, de déclarer s'ils ont quelque chose à 
leurs proposer oultre que ce qui est contenu au billet qu'ils 
ont joinct aux lettres circulaires, qu'ils ontenvoiées aux ma- 
gistrats des Villes, le quart d'avril 1673, af&n qu'on leurs 
puisse donner response au plustôst que faire se pourra. 

Faict à l'assemblée du matin, l'onziesme avril 1673. » 

Ce quiauroit esté exécuté par les sieurs commis, lesquels, 
au commencement de l'assemblée faicte ledit jour onziesme 
avril 1673, environ les trois heures après midy, par le rap- 
port de leur commission, auroient déclaré que les sieurs 
de l'Estat leurs avoient dict, qu'ils n'avoient aulcunes aultres 
resquisitions à faire aux sieurs députés des Villes, que celles 
contenues au billet, et qu'ils respondroient par escrit à ce- 
luy qui leurs estoit présenté par les sieurs commis. 

Estant par effect arrivé quelque temps après ledit rapport, 
que les sieurs de l'Estat auroient envoie trois commis de 
leur corps en l'assemblée des sieurs députés des Villes, les- 
quels y aiants esté introduits avec les civilités ordinaires, au- 
roient réitéré leurs déclarations cy-dessus, et délivré le billet 
dont la teneur sensuit; ensuite de quoy ils se seroient retirés. 

Teneur du billet : c Messieurs les dix-huict députés des 
trois Estats de la Franche-Comté de Bourgougne croient 
que messieurs les députés des Villes ont, par leur précédent 
billet, suffisamment esté informés des resquisitions qui leurs 
ont esté faictes par Son Excellence, pour ayder à la sub- 
sistance des troupes qui sont présentement dans la Pro- 
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vince» les invitant pour ce, de prendre résolution sur le 
contenu au billet du quatriesme du courant, et de nous faire 
sçavoir ce qu'ils estiment encore pouvoir estre accordé à Sa 
Majesté dans la conjoncture présente, pour esviter la ruyne, 
qu'ils prévoyent, de la Province, et les inconvénients qui 
en suivront) pour les raisons qui leurs ont esté cy- devant 



Faict à Besançon, en leur assemblée, le 11' avril 1673. 
Signé, par ordonnance. Boisson. » 

Suivamment, aiant esté nécessaire de veoir et produire 
les commissions de tous ceulx qui composoient ceste assem- 
blée, les sieurs commis de Salins auroient faict conster de la 
leur, par acte du 7 avril 1673, signée de Millet, secrétaire 
de ceste ville. — Geuli de Dôle, par acte desdits jour, moys 
et an, signé de Perrenot, secrétaire de ceste ville. — Ceulx 
de Gray, par acte du mesme jour, signé de Roussel, aussy 
secrétaire. — Ceulx de Yesoul, par acte du huictiesme jour 
desdits moys et an, signé de Symard, secrétaire. — Ceulx 
de Poligny, par acte du septiesme desdits moys et an, û- 
gné de Chevalier, leur secrétaire. — Ceulx d'Ârbois, par 
acte du neufviesme desdits moys et an, signé de Renaud, 
leur secrétaire. — Ceulx de Bautme, par acte du dixiesme 
desdits moys et an, signé de Jacoutot, aussy leur secrétaire. 
— Ceulx d'Ornans, par acte du huictiesme desdits moys et 
an, signé de Yerdy, leur secrétaire. — Ceulx d'Orgelet, par 
acte du ving t-quatriesme mars dudit an , signé Paillard , secré- 
taire. — Ceulx de Lons-le-Saunier, par actedu septiesme a- 
vril dudit an, signé de Perchet, notaire. — Ceulx deQuingey, 
par acte du sixiesme avril dudit an , signé Demay, leur 
secrétaire. — Et ceulx de Faucogney, qui se sont seulement 
treuvés cest après disner à ladite assemblée, par acte du neuf- 
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viesme desdits moys et an, adressé au uoole Jean Maoris 
Sauvage , docteur es droits, antique mayeur, et Jean Fran- 
çois Cantor, aussy antique mayeur de ceste ville. 

Et comme Ton a treuvé à propos de faire dresser un estât 
et journalier de tout ce qui seroit faict en ceste assemblée et 
pendant les copférences, on en a donné commission à deux 
personnes de la compagnie à ce subject. 

Ensuite de quoy, aiant esté mis en délibération si Ton 
suivroit la pluralité des sentiments des sieurs commis à Isk 
dite assemblée, pour les résolutions y prinses , et celles qui 
sont à prendre cy-aprës, en telle sorte que les sieurs com- 
mis, ainsy que leurs Villes et magistrats, demeurent obligés 
de d*y conformer, nonobstant les opinions contraires et 
différentes. 

Il (ust résolu que la pluralité seroit suivye, et que tous y 
déféreroient, ainsy que les Villes et magistrats : laquelle 
délibération fut prinse unanimement et d'un commun con- 
sentement de tous les sieurs députés, à la réserve de ceulx 
de la ville de Salins, lesquels aiants déclaré qu'ils n'avoient 
des instructions suffisantes de leur magistrat, ny pouvoir 
de délibérer sur ce faict sans luy en donner advis, auroient 
ensuite prié l'assemblée de vouloir leurs accorder le temps 
nécessaire pour envoier à cest effect un exprès en leur ville, 
et faisant espérer qu'ils auroient response pour le lendemain, 
sur les deux ou trois heures après midy. 

Sur quoy, les sieurs commis de Salins s'estants retirés 
pendant que l'on opinoit à ce regard, il auroit esté délibéré 
de leurs donner le terme cy-dessus mentionné, pour leurs 
faire cognoistre que Ton vouloit esviter tout subject de divi- 
sion, cependant qu'ils seroient invités de faire cognoistre à 
leur magistrat qu'ils ne pouvoicnt s'excuser de suivre la 
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pluralité sans se désunir, en sorte que Ton seroit obligé 
d'excuser les sieurs commis de ceste assemblée et de celles 
qui pourroient estre faictes cy-aprës, au cas il ne leurs en- 
voyast pouvoir exprès de se conformer à la pluralité, et 
sânsy que les sieurs députés de Salins Tauroient faict espé- 
rer à leur retour, et comme ils auroient desjà faict avant que 
de se retirer. 

Sur quoy^ rassemblée aiant jugé nécessaire de donner 
advis de ce retardement aux sieurs de TEstat, sans néant- 
moins leurs en déclarer positivement les causes, auroient dé- 
puté trois commis à cest eifect. 

Le lendemain, douziesme dudit moys d'avril de Tan 
1673, les sieurs commis députés des Villes estants assem- 
blés au lieu ordinaire, environ les trois heures après midy, 
il fust résolu de différer encore les conférences, et les re- 
mettre au matin do treiziesme dudit moys, sur les instances 
et prières des sieurs de Salins, qui auroient déclaré qu'ils 
n'avoient receu responses et instructions particulières de 
leur magistrat, pour opiner sur la proposition faicte en la 
précédente séance, si la pluralité seroit suivye : commission 
aiant esté donnée cependant, à trois personnes de la com- 
pagnie pour informer les sieurs des Estats de ce retardement, 
et du subject d'icelluy. 

Lesquels sieurs commis s'estants encore représentés en 
l'assemblée, faicte ledit jour treiziesme avril 1673, environ 
les sept heures du matin, auroient d'abord faict cognoistre 
le desplaisir qu'ils avoient de n'avoir encore receu les res- 
ponses et instructions cy-devant mentionnées, nonobstant 
la diligence avec laquelle ils avoient escrit et envoie un ex- 
près à cest effect en leur ville, et après avoir faict part de la 
civilité avec laquelle les aultres sieurs députfe des Villes 
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leurs auroient accordé tout le temps que Ton auroit jugé 
pour ce nécessaire, auroient faict entendre qu'ils estoient 
persuadés que dans fort peu de temps, ils auroient lettres de 
leur magistrat au subject cy -devant déclaré. 

Ce qui auroit occasionné la compagnie, de remettre en- 
core rassemblée aux trois heures après midy du mesme jour^ 
etd'envoier encore trois sieurs commis auprès des sieurs de 
FEstat, pour leurs en donner advis. 

L'heure cy-dessus marquée estant arrivée, et les sieurs 
députés des Villes s'estants retrouvés en la chambre des con- 
férences, dans l'impatience de les faire finir au plustôst qu'ils 
pourroient, pour esviter les grands fraysde leur séjour à Be- 
sançon, les sieurs commisde Salins auroient enfin faict sçavoir 
qu'ils avoientreceu parescritle sentiment de leur magistrat, 
sur ce qu'avoit esté proposé en la séance de l'après disner 
de l'onziesme dudit moys d'avril, au regard de la pluralité 
des opinions, et pour sçavoir si elle seroit suivye, ainsy qu'il 
avoit esté proposé par les sieurs commis des aultres Villes, 
aiant déclaré, suivant les instructions, de demeurer dans 
l'union, sans s'opposer à la pluralité qui seroit faicte, ny 
empescher que les résolutions qui seraient prinses en con- 
formité d'icelle fussent suivyes. 

Subsécutivement les sieurs commis des Villes estants en- 
trés en matière, sur les resquisitions contenues aux deux 
billets des sieurs députés de l'Ëstat, des quart et onziesme 
dudit moys d'avril dudit an 1673, après avoir réitéré, tant 
en leurs noms que de tous les bourgeois et habitants de leurs 
Villes, les protestations de vouloir consacrer leurs biens et 
leurs personnes en cas de besoing, pour le service de leur 
auguste Monarque, et demeurer soubs sa glorieuse et légi- 
time domination, auroient opiné sur les resquisitions, ensuite 
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de la lecture nouyellement faicte des billets et des lettres de 
leur eonvocatioû desdits sieurs de TEstat^ dudit jour quart 
avril 1673; et aiants considéré que non-seulement les 
mesmes raisons, pour lesquelles on s'est excusé en la pré- 
cédente assemblée, de consentir à aulcun donatif ou imposi- 
tion, militoient, mais encore que l'affaire sembloit estre 
déterminée par la résolution y prinse, il auroit esté délibéré 
de s'y tenir sans en discéder en aulcune façon, et de res- 
pondre auxdits billets en la forme et manière portées en 
icelluy cy-aprës inséré, qui auroit esté délivré aux sieurs de 
TEstat, par trois commis qu'on leurs auroit députés à cest 
effect. 

Teneur du billet : c Les sieurs députés des Villes de la 
Franche-Comté de Bourgougne respondants aux deux bil- 
lets à eulx envoies par messieurs les dix-huict députés des 
trois Estats de ce Pays, le premier datte du quart avril 1673, 
et le dernier del'onziesme dudit moys, déclarants qu'ils ne 
peuvent consentir à aulcune imposition ny donatif, moins 
discéder de la résolution prinse en leur précédente assem- 
blée, et portée au billet du premier jour desdits moys et an, 
délivré de leur part aux sieurs de l'Estat à cause que tes rai- 
sons y contenues militent encore, et auxquelles ils réfèrent, 
soubs les mesmes instances, invitations et protestations y 
mentionnées , qu'ils réitèrent. Faict à l'assemblée, à trois 
heures après midy, du 13 aviil 1673; signé, par ordon- 
nance, Fromond. > 

Peu de temps après l'exécution de ladite commission et le 
rapport en faict à l'assemblée, quelques uns des sieurs dé- 
putés qui la composoient s'estants retirés à cause de l'heure 
tardive, seroient arrivés trois sieurs commis de l'Estat qui 
auroient présenté le billet dont la teneur sensuit : 
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c Messieurs les dix-huict députés des trois Estais de la 
FraDche-Comté de Bourgougne» aiants veu le billet de mes- 
sieurs les députés des Villes, du présent jourd'huy, par le- 
quel ils qpt persisté en leur précédente résolution du pre- 
mier du courant, sont occasionnés de réitérer leurs protes- 
tations à eulx faictes précédemment, le troisiesme dudit 
moys, ensuite desquelles ils déclarentestre libres de tous en- 
gagements qu'ils pourroient avoir eu avec les sieurs dépu- 
tés des Villes, et qu'ils advisent au moien le plus conve- 
nable au service du Roy, bien, repos et soulagement de la 
Province en la présente conjoncture. 

Faict à Besançon, en leur assemblée, le 13 avril 1673, 
signé par ordonnance, P. Boisson. > 

Duquel billet, lecture aiant esté faicte au commencement 
de la séance du matin du quatorziesme dudit moys d'avril 
1673, sur ce que Ton auroit proposé, ensuite si Ton y four- 
niroit des responses par escrit ou aultrement, et l'assemblée 
ne l'aiant pas jugé nécessaire, il auroit esté résolu que l'on 
persisteroit seulement aux protestations cy-devant esmises 
contre les sieurs de TEstat. 

Âla suite de quoy aiants esté proposés divers moiens en la 
mesme assemblée, pour par des voyes légitimes se défendre 
de la violence, et se tirer de l'oppression que l'on pourroit 
souffrir, en tenant ferme sur la délibération prinse en la 
précédente séance, de persister à ce qui avoil esté déterminé 
le premier jour desdits moys et an, au regard des resquisi- 
tions desdits sieurs de.l'Estat sur les impositions et donatif, 
et n'y donner aulcun consentement ; il auroit esté résolu 
qu'au cas l'une ou l'aultre desdites Villes seroient opprimées 
cy-après, par des logements excessifs des gens de guerre ou 
aultrement, sur le premier advis que les aultres Villes pour- 
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roient avoir, toutes députeront commis pour se rendre in- 
cessamment auprès de Son Excellence le seigneur Gouver- 
neur de ceste Province, et présenter avecsoubmission toutes 
les instances et remonstrances nécessaires à ce regard. 

Lesquels sieurs commis estants ainsy appelles en un 
mesme lieu, pourront prendre selon les intentions de leurs^ 
magistrats, toutes les aultres résolutions les plus justes et 
efficaces au subject cy-dessus, qui se peuvent accorder avec 
le service royal et le respect du à Tauthorité souveraine. 

Enfin, les sieurs députés des Villes, aiantsjugé nécessaire 
d'informer le public de Tempressement avec lequel ils au- 
roient tâsché de contribuer au bien et soulagement de ceste 
Province, en demeurants néantmoins dans les termes et 
d'une soubmission et d'une fidélité inviolables envers leur 
Prince, il auroit esté résolu de faire dresser un manifeste à 
cest effect, avec déclaration que les plus fortes protestations 
qui se pourroient faire et réitérer contre ceulx qui voul- 
droient s'ingérer cy-aprës de faire indéhuement des donatifs 
et impositions à ta charge de ce Pays, au préjudice de ses im- 
munités, y seroient insérées, et que cependant l'on ne fe- 
roit imprimer ledit manifeste sans l'avoir communiqué pré- 
cédemment aux magistrats des Villes, et prins sur ce leur 
aggréation, ou de la pluralité d'iceulx, à laquelle il auroit 
esté déKbéré de se conformer à ce regard ensuite des résolu- 
tions précédentes. 

Lequel manifeste aiant esté dressé par les sieurs députés 
qui en avoient pris la commission, et lecture en aiant esté 
faicteen l'assemblée d'après midy, dudit jour quatorziesme 
avril dudit an, chascun des sieurs commis auroit déclaré en 
vouloir prendre copie pour la faire veoir à leurs magistrats, 
et prendre sur ce faict leurs sentiments, en !eurs faisant en- 
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tendre la nécessité qu'il y a de les déclarer sans retarde- 
ment, pour que ledit manifeste puisse estre imprimé dans 
quinze jours en la forme et manière qu'il seroit treuvé con- 
venable, les commissions à ce nécessaires, aiants esté don- 
nées avant que de se séparer. 

En sorte que les sieurs commis des Villes aiants exécuté 
tout ce qu'ils auroient creu despendre de leur commission, 
se seroient retirés, après avoir députés des sieurs commis, 
auprès de Son Excellence et de messieurs les présidents des 
sieurs Gouverneurs et vingt^huict de ladite Cité, pour faire 
les compliments ordinaires, et ouy le rapport de ceulx en- 
voies auprès de Son Excellence, s'estants réitérées les pro- 
testations de service et affection qu'ils avoient faictes à leur 
première entrevue. Signé par ordonnance, Fr. Fromond. 

ProtetUUons dM Villes de la Franehe-Comlé de Boargoagne* 
contre le* itevra Dépatég des Estais. 

Les Députés des Villes, aiants faict diverses plaintes à mes- 
sieurs des Estats, contre les impositions journalières qu'ils 
s^estoient ingérés de faire relever sur la Province, après 
plusieurs conférences, seroient demeurés d'accord en leur 
assemblée du dix d'avril de l'an présent mil six cent septante- 
trois, que les sieurs des Estats ne pourroient cy-après faire 
aulcune imposition sur la Province, soit par don, prest, res- 
partement, surhaulsement ou aultrement, à quelque cause 
ou prétexte que ce soit, sans l'exprès consentement des 
Villes assemblées, jusques au restablissement d'un Parle- 
ment composé de président, suppôsts ecclésiastiques, gen- 
tilshommes et du tierS'Estat, tous originels de la Province, 
aux mesmes honneurs, authorité et prérogatives qu'ils 
avoient auparavant l'an mil six cent soixante-huict, ou qu'il 
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plùst à Sa Majesté d'ordonner la convocation des Estats-Gé- 
néraulx, par lettres royales signées de sa main ou delaReyne- 
Régente. Ensuite de quoy, les Villes aiants esté convoquées 
de nouveau à la resquisition des sieurs des Estats, ledixiesme 
avril dudit an, pour consentir à Toffre qu'ils auroient faicte à 
Sa Majesté de la somme de deux mille frans par jour pour un 
temps, et quinze cent pour un aultre : les sieurs députés 
des Villes y aiants dissenty formellement, tant à cause de 
l'impuissance où la Province est présentement resduite, 
qu'à cause de l'infraction toute notoire de ses franchises et 
immunités, les sieurs des Estats leurs auroient déclaré 
qu'ils prétendoient estre libres de tous engagements qu'ils 
pouvoient avoir eu avec les Villes. Sur quoy, prévoiants 
qu'ils ne pensent se rétracter que pour se perpétuer dans 
leurs charges et continuer les mesmes impositions que cy- 
devant, contre ce qui est du prescrit des souveraines ordon- 
nances, article 4565, et ce qui est porté dans le Recès des 
Estats de l'an mil six cent cinquante-quatre et mil six cent 
soixante-six, ils se voyent obligés de protester à rencontre 
desdits sieurs députés des Estats, en cas ils vicndroient im- 
poser ladite Province cy-après, de les rendre responsables 
non-seulement des journées et vacations qu'ils ont tiré sur 
les deniers publics avec interests, mais encore de les faire re- 
chercher d'avoir esté la cause de toutes les divisions, désor-* 
dres et malheurs de la Province, et de tous ceulx qui pour- 
roient résulter cy-après, et de procurer que les ordonnances 
establyes par les Souverains contre les infracteurs des fran- 
chises de la Province, soyent ponctuellement suivyes et ob- 
servées, contre eulx et contre tous ceulx qui osent les au- 
thoriser contre leur ministère soubs prétexte de nécessité et 
de justice, qui les exigent par la force, et qui violentent au 
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tendre la nécessité qu'il y a de les déclarer sans retarde* 
ment, pour que ledit manifeste puisse estre imprimé dans 
quinze jours en la forme et manière qu'il seroit treuvé con- 
venable, les commissions à ce nécessaires, aiants esté don- 
nées avant que de se séparer. 

En sorte que les sieurs commis des Villes aiants exécuté 
tout ce qu'ils auroient creu despendre de leur commission, 
se 'seroient retirés, après avoir députés des sieurs commis, 
auprès de Son Excellence et de messieurs les présidents des 
sieurs Gouverneurs et vingt^huict de ladite Cité, pour faire 
les compliments ordinaires, et ouy le rapport de ceulx en- 
voies auprès de Son Excellence, s'estants réitérées les pro- 
testations de service et affection qu'ils avoient faictes à leur 
première entrevue. Signé par ordonnance, Fr. Fromond. 

ProtetUUoni des Villes de la Franche-Coin lé de Boargoagne, 
contre les sievrs Députés des Estats. 

Les DéputésdesYilles, aiants faict diverses plaintes à mes- 
sieurs des Estats, contre les impositions journalières qu'ils 
s^estoient ingérés de faire relever sur la Province, après 
plusieurs conférences, seroient demeurés d'accord en leur 
assemblée du dix d'avril de l'an présent mil six cent septante- 
trois, que les sieurs des Estats ne pourroient cy-après faire 
aulcune imposition sur la Province, soit par don, prest, res- 
partement, surhaulsement ou aultrement, à quelque cause 
ou prétexte que ce soit, sans l'exprès consentement des 
Villes assemblées, jusques au restablissement d'un Parle- 
ment composé de président, suppôsts ecclésiastiques, gen- 
tilshommes et du tiers-Estat, tous originels de la Province, 
aux mesmes honneurs, authorité et prérogatives qu'ils 
avoient auparavant l'an mil six cent soixante-huict, ou qu'il 
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plûst à Sa Majesté d'ordonner la convocation des Estats-Gé- 
néraulx, par lettres royales signées de sa main ou delaReyne- 
Régente. Ensuite de quoy, les Villes aiants esté convoquées 
de nouveau à la resquisition des sieurs des Estats, ledixiesme 
avril dudit an, pour consentir à Toffre qu'ils auroient faicte à 
Sa Majesté de la somme de deux mille frans par jour pour un 
temps, et quinze cent pour un aultre : les sieurs députés 
des Villes y aiants dissenty formellement, tant à cause de 
l'impuissance où la Province est présentement resduite, 
qu'à cause de l'infraction toute notoire de ses franchises et 
immunités, les sieurs des Estats leurs auroient déclaré 
qu'ils prétendoient estre libres de tous engagements qu'ils 
pouvoient avoir eu avec les Villes. Sur quoy, prévoiants 
qu'ils ne pensent se rétracter que pour se perpétuer dans 
leurs charges et continuer les mesmes impositions que cy- 
devant, contre ce qui est du prescrit des souveraines ordon- 
nances, article 4565, et ce qui est porté dans le Recës des 
Estats de l'an mil six cent cinquante-quatre et mil six cent 
soixante-six, ils se voyent obligés de protester à rencontre 
desdits sieurs députés des Estats, en cas ils vicndroient im- 
poser ladite Province cy-après, de les rendre responsables 
non-seulement des journées et vacations qu'ils ont tiré sur 
les deniers publics avec interests, mais encore de les faire re- 
chercher d'avoir esté la cause de toutes les divisions, désor* 
dres et malheurs de la Province, et de tous ceulx qui pour- 
roient résulter cy-aprës, et de procurer que les ordonnances 
establyes par les Souverains contre les infracteurs des fran- 
chises de la Province, soyent ponctuellement suivyes et ob- 
servées, contre eulx et contre tous ceulx qui osent les au- 
thoriser contre leur ministère soubs prétexte de nécessité et 
de justice, qui les exigent par la force, et qui violentent au 
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payement, de leurs faire respondre en lenrs personnes ot 
biens et de leurs cautions, tant pour les interests de ceubi 
qui auroient payé, que pour tirer de l'oppression ceulx de 
qui on exigera par force» par tous les moiens justes et voyes 
légitimes que le royal service peut permettre. 

Faict à Besançon, le onze avril mil six cent septante-trois. 

Secondes Protestations des Villes de la Franche-Comté de Boiirgoiig»e, 
contre les sieurs Dépotés des Estats ■. 

Si toute TEurope scait que la Franclie-Comté de Bour- 
gougne a esté surprise par le Roy trës-chrestien, en Tan mil 

1 « Les députés des mesmes Villes s*estendirant bien d*advantage dans le livret qai 
« fust Intitulé : Sincère et virilabiê procédé dei Vifieê de la Franch^CoaiM de 
« Bomrgougnêf $t eslny des difuiiâ dn Rêlûîê, UmehtuU la impoÊUUim», Il f«t !■- 
« primé i Déle et le majeur en prit le soing. Le Procureur-général y fust envoie pour 
« veoir les délibérations des magistrats, et apprendre non seulement le nom de Tan- 
« thenr, volres de ceulx qui se seroient meslés de son impression : mais il n'en trouva 
« rien par cesie voye, ce que néantmolns il descouvrit alant intenté cause fiscale A un 
« imprimeur du mesme lieu nommé Figuré, qui advoua non seulement Tavoir imprimé, 
ff mais que le mayeur luy en avoit donné Tordre, sur quoy il fust renvoie chei luy ; et 
Il le mayenr après s'estre caché longtemps sans paroisire en façon quelconque, fust 
c poussé en Justice par devant la chambre provisionnelle et assigné en bonne forma 
« par les Edicts pour les contumaces. De sorte que le conseiller son père, estant venu 
c en personne A Besançon pour chercher les voyes dejdouceur en faveur de son ttto et 
ff n*aianl pu rien faire, fust d*advls que le mayeur passAst en Espagne pour remédier 
« A une condamnation, laquelle il ne pouvolt esviter selon le train ordinaire de la 
« Justice. 

« Ce fust un notable exemple de la chaleur de nostre nation qui entreprend sans 
« considérer la fin. Charies Portier s*esUnt rencontré député de la ville de Salina 
« qui présidoit A cette assemblée, avoit proposé ceste déclaration. L'advocat Malabnm 
c de DMe avoit eu commission de la coucher, et comme la minute n*aggrèa pas, A 
ff eaase qu'elle estoit conçeue en vieil gaulois, rassemblée se rompit lA detsos : et 
ff tont A coup sortit en lumière, cest ouvrage du style d*un esprit séditieux, et partant 
« attribué dans le sentiment commun au vieil advocat Bohélier, de naturel A faire 
« braiet, et d'anltant que la querelle du mesme mayeur avee le commissaire Valt 
« dont J'ay parié, puis Tadveu du magistrat qui suivit, et enfin Timpression de ce 
m livret furent causes du mauvais traictement que la ville de Délereceui. » 

^Manuscrit Chffllei.) 
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six cent soixante-huict par une fatalité impréyeue» elle 
n'ignore pas aussy que le Roy et la Reyne-Régente cognois- 
sant sa fidélité inviolable à son royal service, et la consi- 
dérant comme le patrimoine de ses augustes prédécesseurs 
et comme Tun des plus riches fleurons de sa couronne, eu- 
rent la bonté de la retirer des mains de ses ennemys, et par 
une clémence qui leurs est naturelle, déclarer qu'ils ne vou- 
loient enfreindre aulcun des privilèges qu'elle possède dez 
plus de douze siècles. 

La Reyne-Régente y envoia le Prince d'Âremberg com- 
mis gouverneur, pour faire scavoir aux peuples ses inten- 
tions, et leurs faire gouster les effects sensibles de ses 
royales bontés qui allument le feu dans les cœurs de ses sub- 
jects^ attirent les admirations des estrangers et les bénédic- 
tions du Ciel sur sa royale personne. Ce fust le commence- 
ment du mois d'aoust de la mesme atmée qu'il arriva en ce 
Pays. Et quoyque le Parlement eus! esté estably immédiate- 
ment par les Souverains, il le suspendit de l'authorité du 
Gouverneur des Pays-Bas sans aulcun ordre de la Reyne, et 
assemblant les dix-huict députés des Estats, leurs proposa 
de donner en prest à Sa Majesté des deniers pour défendre 
la Province, l'entretien dès troupes destinées non pas tant 
pour défendre la Province, puisqu'il n'y avoit aulcune place 
en estât, mais pour soubstenir son authorité, obliger les 
peuples à payer, des impôts accordés par la facilité des dix- 
huict, et resduisant la Province dans la dernière misère, chan- 
ger ce tiltre glorieux de Franche-Comté en celuy de servitude. 

Sur ces demandes, ils n'hésitèrent pas d'accorder trois 
mille frans par jour sans aulcune limite de temps, et consi- 
dérant plustôst leur interest particulier que le bien de la 
Province, ils firent un respartement sur elle. 

IV. 26 
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On ne parle pas icy de rinégalité, puisqu'elle ne touche 
que les particuliers, mais bien du manquement de pouvoir 
à faire tel impôst, puisqu'il regarde le général. 

Ils se fondèrent sur un pouvoir imaginaire» qui n'a sa réa- 
lité que aultant que leur interest leurs en donne, que la foi- 
blesse et la crainte des peuples soubstient, et que la violence 
authorise. 

Ils s'appuyent sur l'article du Recës des Estats tenus es 
années mil six cent cinquante-quatre, et mil six cent 
soixante-six, où il est expressément défendu de &ire aulcun 
impôst sur la Province à quelque prétexte que ce soit, si ce 
n'est en des occasions pressantes et nécessités inexcusables, 
par Tadvis du Gouverneur et du Parlement. 

Leurs raisons n'ont aultre couleur que celle des nues, et 
leur fondement ne peut passer pour solide qu'auprès du peu- 
ple, et elles se nourrissent du sang des pauvres misérables : 
car le Recès demande des occasions pressantes et nécessités 
inexcusables. Qui pourroit en treuver dez l'offre faicte jus- 
ques à présent que ces surcharges continuent ! il ne s'est 
déclaré aulcune guerre, il ne s'est faict aulcun acte d'hostilité 
dans la Province, si ce n'est par la licence des soldats que 
Ton dit estre venus pour la défendre, et comment pouvoient- 
ils mettre de tels impôsts, puisque le Parlement est sus- 
pendu, duquel il est d'une nécessité indispensable d'avoir 
l'advis sur ce subject. 

Nonobstant ce, ils donnent effect à leurs respartements, 
et abandonnants absolument le bien de leur patrie, se don- 
nent tous non-seulement à l'advantage d'estre maintenus 
dans leur charge, mais à celuy qu'ils doibvent tirer de tels 
impôsts, et souffrent que l'on se serve de toutes sortes de 
voyes pour les exiger ; ils ne s'informent pas si elles sont 



DE LA FRANCUE-COMTÉ DE BOURGOGNE. 403 

justes et légitimes, pourveu qu'on paye, et qu'ils tirent les 
journées que les années entières leurs donnent. Us voul- 
droient mesme pouvoir faire un calendrier nouveau pour en 
avoir dadvantage, enfin ils permettent sans réclamation 
que Ton les exige par force, par violence et toutes les op- 
pressions des foibles; les gagements des Villes, la prison 
des mayeurs ne font aulcune impression sur leurs esprits, 
pour leurs faire rétracter les impôsts accordés sans «ilcun 
pouvoir, et contre les immunités de la Province. 

Quatre anss'escoulent pendant lesquels ils les exigent, les 
changent, les diminuent, les remettent sans que la Province 
en soit soulagée. L'on veoit dans ce temps les villages pillés, 
les maisons bruslées, les habitants déserter : on ne parle 
que de meurtres, que de sacrilèges et de violements, sans 
aulcun chastoy ny punition, et la licence foule aux pieds et 
k raison et la justice. L'on n'entend par tout le Pays que 
phântes des pauvres, que murmures des zélés au bien de 
leur patrie : les premiers comme deseschos rappellent les 
tristes accents de leurs gémissements, et les seconds s'exci- 
tent les uns aux aultres à se délivrer de ces misères, et pour 
ce subject, poussent leurs très-humbles ftmonstrances jus- 
ques au throsne du Souverain. 

Et si les ministres n'exécutent pas les résolutions favo- 
rables de la Reyne pour le soulagement de ceste Province, 
l'on ne s'en doibt prendre qu'à ces véritables autheurs de 
nos maulx qui les accordent avec tant de facilité pour s'atti- 
rer leurs faveurs, ne pas perdre les profits qu'ils en tirent, 
et se perpétuer dans l'employ de leur office. 

Enfin, à ces plaintes ils ouvrent les yeux, et dans la 
crainte que l'on ne passe à des menaces, à quelques effects 
fiinestes, ils convoquent les Villes au mois de may de l'an 
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mil six cent septante-deux, dans le desseing de leurs faire 
advouer les impositions accordées jusques alors. 

Mais ce ne fust qu'un moment que leurs yeux demeurè- 
rent ouverts, car les fermant de nouveau à la clarté de la 
justice et de leur debvoir, ils se laissèrent emporter au tor* 
rent de leur interest comme des aveugles volontaires, ils 
cherchèrent inutilement tous moiens de diviser les Villes 
pour les faire tomber dans la mesme foiblesse qu'eulx, mais 
en vain, tant elles tenoient ferme pour leurs privilèges, et 
qu'elles ne vouloient plus déférer aux ordres de ceulx qui 
n'avoient aulcun pouvoir d'en donner : ils cherchèrent des 
remèdes pour empescher que cest interest malade ne pé- 
rist : ils n'en trouvèrent aulcun que dans l'authorité du 
Gouverneur dont ils se servirent pour empescher ceste as- 
semblée. Il réussit en quelque façon, car monsieur de Qui- 
nones, voiant la crainte qu'ils avoient que les impôsts ne 
cessassent, n'eust pas beaucoup de peine à se laisser per- 
suader qu'il estoit important de rompre l'assemblée, il usa 
d'un prétexte apparent, disant aux députés des Villes en 
particulier, quel'Estat les avoit assemblés par son consente- 
ment, pour adviser aux moièns d'entretenir les troupes 
Lorraines, mais qu'aiant receu lettres de leur part, il n'es- 
toit plus nécessaire de s'assembler pour ce subject : que ce 
ne fust un prétexte, il en conste par le départ des troupes, 
qui n'a esté que plus de cinq moys après. 

Les députés des Villes voiants leur convocation sans 
effect, s'assemblèrent entre elles et envoièrent aux dix-huict, 
pour scavoir le subject de l'assemblée, et les réquérir d'ag- 
gréer les remonstrances qu'ils avoient résolu de leurs pré- 
senter pour le service du Roy, bien et soulagement de la 
Province. 
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Quoyque ce mot de bien et soulagement de la Province 
les espouvante, pour n'estre de mesme accord, avec Tad- 
vantage qu'ils tirent de ses surcharges, ils furent comme 
obligés de les recepvoir, et les Villes d'en prendre un acte 
d'un notaire conduit à cest effect. 

Par ces remonstrances, ils maintiennent que les dix-huict 
n'ont aulcun pouvoir de les imposer, qu'ils protestent 
non-seulement de la nullité de tels impôsts, mais encore 
de les rendre comptables de tout ce qu'ils ont faict jus- 
ques à présent et feront à l'advenir, et recouvrer toutes 
les sommes dont ils ont indéhuement foulé la Province, 
avec interests sur eulx, sur leurs biens et ceulx de leurs 
cautions. 

Tôst après, ces mesmes protestes furent envoiées en 
Espagne, en forme de remonstrances et présentées à Sa 
Majesté, auxquelles les Villes adjoustèrent qu'elles sont 
résolues de souffrir la dernière violence au cas elles ne 
puissent se défendre, plustôst x]ue de payer sur les man- 
dements des dix-huict envoies sans pouvoir et sans au- 
thorité. 

Hais bien loin de se rendre à ces protestes qui alloient au 
bien de la Province, ils vont plus fortement à leurs fins, et 
pour se garantir de ces menaces et se concilier la bienveil- 
lance des Pays-Bas, ils y envoièrent un député offrir deux 
mille francs par jour. 

Ces ministres, cognoissants leur facilité à accorder plus 
que l'on ne leurs demande, et la crainte qu'ils ont de quitter 
prise, déclarèrent qu'ils ne veulent rien altérer au pied esta- 
bly pour la subsistance des troupes, et que l'on prétend les 
faire payer par toutes les voyes justes et légitimes. 

Leur procédé sur ces apostils iàict juger que s'ils ne les 
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ont demandés ouvertement, du moins ils les ont insinués : 
car au lieu de rompre ce pied que Ton prétend estre estably, 
ils servent d'exécuteurs aux desseings que les envieux de la 
Province ont formé de violer les franchises, puisqu'ils or- 
donnent un nouveau respartement, employent la justice 
pour y contraindre, le Gouverneur pour Tauthoriser, et en- 
fin se servent des troupes pour violenter les peuples à payer, 
non plus un impôst par manière de prest, mais par un pied 
estably contre les franchises de la Provbce et contre les vo- 
lontés de la Reyne déclarées en tant d'occasions, soit aux 
députés envoies auprès d'elle, soit par les Gouverneurs es- 
tablys en ce Pays : desquelles les publications et confirma- 
tions se trouvent enregistrées non-seulement dans les tribu- 
naux de justice, mais encore dans les archives des magis- 
trats des Villes de la Province. 

Sur ce différend, les Villes s'assemblent à Besançon, le 
quatriesme mars, et après plusieurs propositions de part et 
d'aultre, l'Estat ne pouvant rien obtenir d'elles, aiant résolu 
de ne rieu paier, tant sur les ordres que sur les mande- 
ments de la chambre de justice, consentit au billet qui luy 
fiist envoie par les Villes, et iust conclud et arresté entre 
eulx qu'il ne pourroit plus rien accorder à Sa Majesté sur la 
Province, en don, prest, respartement, imposition, surhaul* 
sèment et emprunt à quelque prétexte que ce soit, sans le 
consentement exprès des Villes assemblées, et ce jusqu'au 
temps que Sa Majesté serait servye de restablir un Parie- 
ment composé de président, de suppôsts ecclésiastiques, 
gentilshommes et du tiers-Estat, tous originels de la Pro- 
vince aux mesmes honneurs, authorité et prérogative, qu'ils 
avoient en Tan mil six cent soixante-huict, ou ordonner la 
convocation des Estats-^énéraulx par lettres signées de sa 
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main royale, et arrivant Tun ou Faultre desdits cas, ce 
terme qui auroit esté déterminé seroit tenu pour finy et 
escoulé. 

Cest article ainsy passé, les députés des Estais interjectè- 
rent un nouveau billet, par lequel ils demandoient Tadveu 
' des Villes sur les offres faictes au Gouverneur des Pays-Bas, 
de mille frans par jour pour six moys, commençant au pre- 
mier novembre mil six cent septante-deux, et finissant au 
dernier avril, et quinze cent frans pour six aultres moys : 
mais ceste proposition ne pust estre résolue par les Villes, 
à raison des bruicts de guerre et des nouvelles de la marche 
des troupes ennemyes dans la frontière, car les députés qui 
estaient presque tous mayeurs, furent contraincts de se sé- 
parer et retourner pour mettre ordre à la seureté de leurs 
Villes. 

Ces bruicts finys, les dix-huict oultre le manquement de 
pouvoir qu'ils avoient auparavant à donner le bien des peu- 
ples, se virent par cest accord attachés à un nouvel engage- 
ment de refuser tout impôst : ce que ne voulant faire, ils 
convoquèrent les députés des Villes à Besançon, le vingt- 
sixiesme mars, pour leurs faire advouer leur offre faicte au. 
Gouverneur des Pays-Bas. 

Quelques jours se passèrent à faire la proposition dans 
lequel temps Ton emploia toutes sortes de moiens pour 
diviser les Villes, et les obliger à accorder ce qu'on leurs de- 
mandoit : mais elles se treuvèrent aultant fermes en leur 
union, aultant attachées au bien des peuples, et aultant ré- 
solues à tout refuser, que ceulx de l'Ëstat estoient empres- 
sés à les désunir, contraires au bien de la Province, et réso- 
lus d'accorder toutes choses. 

En effect, par le billet qui fust envoie de leur part à Tas- 
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semblée des Estais, elles respondirent qu'elles ne pouvoîent 
consentir aux offi^ faictes» ny 'aux impositions accordées» 
parce que ny les dix-huict n'avoient pas eu le pouvoir de 
les &ire, ny elles ne pouvoient l'accorder sans rassemblée 
de TEstat-Général, que ce seroit advouer tout le passé, du- 
quel on prétend les rendre comptables, que ce seroit déso- 
béir formellement aux ordres, qui comme il a jà esté dit, 
défendent tous impôsts sur la Province par leurs ordon- 
nances, article 1565, et que enfin ce seroit destruire toutes 
les franchises confirmées nouvellement par la bouche 
royale. 

C'est ceste résolution que Ton travailla de changer ; Ton 
y emploia la douceur. Ton se servit des menaces, mais ces 
cœurs généreux ne s'altérèrent ny des particulières qu'on 
leurs fist, ny des publiques dont on usa. 

L'Estat, voiant ses inventions inutiles, fist des protestes 
et resvoqua l'accord et la soubmission qu'il avoit faictede ne 
pouvoir imposer et donner quoyque ce soit sans le consen- 
tement exprès des Villes assemblées. Pourtant il assembla 
de nouveau les députés des Villes sur un prétexte spécieux, 
disant que plusieurs d'iceulx n'avoient pas eu un pouvoir 
suffisant pour délibérer sur leur proposition, mais ceste as- 
semblée fust aultant contraire à leur desseing que la précé- 
dente, et ne pust obtenir aulcune lâscheté de la fermeté des 
Villes, ce qui luy fist renouveler ses protestes et la resvoca- 
tion de l'accord faictavec elles. 

On prend toute la terre pour juge d'un procédé si es- 
trange, et on n'a pas besoing de traicter icy s'ils ont pu res- 
voquer un accord si solemnellement passé, signé de leur 
secrétaire, et si religieusement observé par les Villes : les 
moins clairvoyants cognoistront la sincérité du procédé des 
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YineSy et le peu de foy de ceulx de TEstat, la fermeté des 
premiers à tenir leur parole, et l'opiniâtreté des seconds à la 
rétracter. 

Mais quelle surprise de veoir que la justice qui a esté es- 
tablye de Dieu sur la terre pour servir d'asile aux misérables, 
et soubstenir la cause des opprimés, serve aujourd'huy de 
support à la surcharge des peuples, de soubstientàl'interest 
particulier de ceulx de TEstat, et à la passion de tant d'en- 
neroys de la Province. 

Ce n'est pas que sçachant les bons sentiments de quel- 
ques particuliers. Ton en fasse un juste discernement des 
aultres de la pluralité, lesquels, contre un traicté faict et 
passé entre les parties, ont approuvé une imposition, que 
TEstat a faicte pour trois moys. Pour à quoy donner effect, 
ils ont faict un respartement sur la Province. 

Sur lequel on invite les peuples à ne pas payer, estant 
faict contre justice, contre leur pouvoir, contre les fran- 
chises, et enfin contre les volontés de la Reyne, et pour ce. 
Ton proteste non-seulement de n'y pas déférer, mais de s'y 
opposer formellement, et s'ils veulent se servir de la force 
pour exiger les cothes, soit par violence des soldats, en 
contraignant les communaultés, soit par des logements ex- 
cessifs, de repousser la force par toute voye juste et légi- 
time, se défendant pour se garantir de l'oppression, et se 
conformer aux volontés du Souverain, déclarées si authen- 
tiquement en l'article de l'ordonnance 1563, qui porte: 
«c que soubs couleur de quelque passage et secours de gens 
c de guerre faict audit Pays, quelques particuliers se se- 
c roient ingérés, par forme de taille, de cothisation, d'im- 
€ poser plusieurs villages et communaultés de nostre Comté 
« de Bourgou^ne, les comminant de peines de rébellion et 
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c aultres semblables, s'ils ne satisfaisoient à leurs mande- 
€ ments, qui auroient causé plusieurs pilleries, rançonne- 
« ments et exactions à nostre grand desservice^ foule et 
€ interests de nos subjects, désirant à l'advenir obvier à 
€ tels abus et trancher la racine de ees pilleries et exactions, 
€ et non-seulement conserver auxdits de nostre Conité, 
c leurs anciennes droictures et franchises, mais aussy les 
€ augmenter et accroistre : avons interdit et défendu, in- 
« terdisons et défendons par ces présentes, à tous de quel- 
€ que qualité et condition qu'ils soient, tailler, cothiser, 
« imposer ledit Pays, soit en général ou en particulier, pour 
« les levées, séjour, entretien et passage de gens de guerre, 
c que cy-aprës se pourroient faire en icelluy, à peine de, 
c comme infracteurs de nos Édicts et privilèges dudit Pays, 
«t en estre châstiés arbitrairement. » 

L'on proteste de plus, ensuite de ces souveraines ordon- 
nancés, de faire traicter pour désobéissants aux volontés du 
Souverain, et infracteurs de ses Édicts et privilèges de la 
Province, non-seulement les dix-huict des Estats, mais en- 
core ceulx qui osent les authoriser contre leur ministère, 
soubs prétexte de nécessité de justice, ceulx qui les reçoip- 
vent, qui les exigent par la force, qui violentent au paye- 
ment, et de s'en prendre à leurs biens et à leurs personnes, 
tant pour désintéresser ceulx qui auront payé, que pour tirer 
de Toppressiion ceulx de qui on les exigera par force. 

Enfin, l'on proteste de faire tous efforts pour se conserver 
ce tiltre glorieux de Francs-Comtois! acquis par l'efifusion 
de tant de sang, toutesfois dans une soubmission parfaite 
de ne rien faire contre le service du Roy, duquel on ne se 
despartira jamais (nonobstant les mauvais traictements que 
souffre la Province), ainsy que Ton l'a tcsmoigné en tant 
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d'occasions, et le fera-t-on encore en toutes celles qui se 
rencontreront, mesme jusques à la perte et des biens et des 
vies, et que Ton ne fera rien qui puisse faire perdre ceste 
qualité que Ton possède dès si longtemps, et que Tenvie des 
estrangers^veult ôster aux plus fidels et obéissants subjects 
d'un si grand Monarque. 
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LISTE NOMINATIVE 

IT CSBOVOLOCiQUI DBS PÉPDTât 

DES mis ORDRES AUX ÉTATS DE FRANGHE-COITR. 



DÉLÉGUÉS DU SOUVERAIN QUI ONT PRÉSIDÉ LES ASSEMBLÉES D^ÉTATS. 

10 juin 1556. Claude de Vergy, chcTalier de la toison d*or, commis 
au GouTcmement du Comté de Bourgougne. 
Pierre des Barres, seigneur du Perret, président de la Cour 

de Parlen^ent de Dôle. 
Jean de Poupet, seigneur de la Chaux, gentilhomme de la 
Chambre de Sa Majesté. 
46 novembre 1556. Claude de Ray, chevalier, baron dudit lieu, 
commis et subrogé au lieu.de messire Claude de Vergy. 
Pierre des Barres, seigneur du Perret, président de la Cour 

de Parlement de Dôle. 
Guyon Mouchet, cheyalier, seigneur de Chastel-Roillaud. 
4561 . Messire François de Vergy, baron et seigneur de Champlitte, 
Autrey, commis au Gouvernement du Comté de Bour- 
gougne. 
Messire Pierre des Barres, cheTalier, seigneur du Perret, 

président de la Cour de Parlement. 
Messire Charles Grandjean, docteur es droits, seigneur de 
Romain, conseiller au Parlement. 
.1562. Messire François de Vergy, chevalier, baron et seigneur 
d' Autrey, Champlitte, Fouvent, Morey, commis au Gou- 
yemement du Comté de Bourgougne. 
Messire Pierre des Barres, chevalier, seigneur du Perret, 
président du Parlement. 
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1564. Messire François de Vergy, baron et seigneur de Cham- 
plitte, Fouvent, commis au Gouvernement du Pays et 
Comté de Bourgougne. 

Messire Pierre des Barres, cheralier, seigneur du Perret, 
président du Parlement. 

Messire Charles Grandjean, seigneur de Romain, conseiller 
au Parlement. 
4568. Messire François de Vergy, chevalier, baron et seigneur de 
Champlitte, Autrey, Fouvent, Mantoche, Flaigy, commis 
au Gouvernement du Comté de Bourgougne. 

Messire Henry Colin, conseiller de Sa Majesté, et vice-pré- 
sident de la Cour de Parlement. 
1574. François de Vergy, comte de Champlitte, baron et seigneur 
d' Autrey, Fouvent, La Rochelle, Mantoche, commis au 
Gouvernement du Comté de Bourgougne. 

Messire Pierre Froissard, chevalier, seigneur de Broissia et 
Chavannes, président du Parlement. 
1579. Messire de Vergy, comte de Champlitte, Gouverneur da 
Comté de Bourgougne. 

Messire Claude Boutechoux, chevalier, président de la Cour 
de Parlement. 

Messire Hugues Boutechoux, du Conseil-Privé, maître des 
requêtes ordinaire de Sa Majesté. 
1585. Messire François de Vergy, chevalier, comte de Champlitte, 
Lieutenant-général et Gouverneur du Comté de Bour- 
gougne. 

Messire Claude Boutechoux, chevalier, président de la 
Cour de Parlement, 
â mars 1598. Messire François de Vergy, comte de Champlitte, 
Lieutenant-Général et Gouverneur. 

Messire Claude Jacquinot, chevalier, seigneur de Goux, pré- 
sident de la Cour de Parlement. 

Jean Richardot, protonotaire du Saint-Siège Apostolique, 
prieur commendaiaire de Mortault, conseiller et maître 
aux requêtes du conseil privé de Sa Majesté. 
17 novembre 1598. Le comte de Champlitte, seigneur d* Autrey, 
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Morey, La Rochelle, Lieutenant-Général et -Gouverneur. 

Messire Jean Laborey, docteur es droits, premier conseiller 
et vice-président de la Cour de Parlement. 
1606 et 4644. Messire Clériadus de Vergy, chevalier, Lieutenant- 
Général et Gouverneur. 

Messire Adrien de Thomas«n, seigneur de Mercey, cheva- 
lier, président du Parlement. 
4647 et 4624. Messire Clériadus de Vergy, comte de Champlitte, 
chevalier de la toison d'or, conseiller d^Etat, Lieutenant- 
Général et Gouverneur du Comté de Bourgougne* 

Messire Adrien de Thomassin, seigneur de Mercey, chevalier 
et président de la Cour de Parlement. 

Messire Jean Grivel, j^igneur de Perrigny, conseiller et 
maître aux requêtes ordinaire du Conseil-Privé. 

4624. Messire Clériadus de Vergy, comte de Champlitte, cheva- 

lier de la toison d'or. Capitaine, Gouverneur et Lieute- 
nant-Général pour Sa Majesté au Comté de Bourgougne, 
conseille!: d'Etat. 
Messire Jean Grivel, seigneur de Perrigny, conseiller et 
maître ordinaire aux requêtes du Conseil-Privé de Sa 
Majesté. 

4625. Messire Clériadus de Vergy, comte de Champlitte, chevalier 

de la toison d'or, du conseil d'Etat du Roy, Lieutenant- 
Général et Gouverneur du Comté de Bourgougne. 
Messire Pierre Sachault, vice-président de la Cour de Parle- 
ment. 

4 629 . Messire Clériadus de Vergy, chevalier de la toison d'or, comte 
de Champlitte, Capitaine, Gouverneur et Lieutenant- 
Général du Comté de Bourgougne, du Conseil d'Etat 
du Roy. 
Messirç Adrien de Thomassin, chevalier, seigneur de Mer- 
cey, président du Parlement, du Conseil d'Etat du Roy. 

4654 et 4657. Messire Claude de Bauffremont, baron de Scey, du 
conseil de guerre de Sa Majesté, Capitaine, Gouverneur et 
Lieutenant-Général du Comté de Bourgougne et du Char- 
rolois. 
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Messire Claude François Lullier, chevalier, président de la 
Cour souveraine de Parlen^ent. 
4666. Philippe de la Baume, marquis d'Yenne, (GouYemeur et 
Liieutenant-Gënéral au Comté de Bourgougne, Sergent- 
Général de bataille es années du Roy. 

Messire Jean-Jacques Bonvalot, chevalier, président du Par- 
lement, seigneur de Parrecey. 

1. LE CLERGÉ. 

1484. L'abbé de Baleme, 1484. 

Claude de Poupet, abbé de Baleme, Baume, Goilles, 1556. 

Guillaume de Poupet, abbé de Baleme, Baume, Goilles, 
1561, 1563, 1564, 1574. 

Claude de Bauffremont, abbé de Baleme, 1598, 1606. 

Messire Claude de Bauffremont, abbé de Baleme, prieur de 
Vaucluse, conseiller à la Cour de Parlement de Dôle, 
1614,1617,1621. 

Claude de Bauffremont, abbé de Baleme, prieur de Vau- 
cluse, chanoine de TEglise de Besançon, baron de Durae 
et Chastelneuf, conseiller au Parlement de Dôle, 16S4. 

Jules ChifHet, abbé de Baleme, 1666, 1671. 

— Dom Jean de Dijon, abbé de Billon, 1484. 
L'abbé de Billon, 1561. 

Guy de Lannoy, abbé de Billon, 1562. 

L'abbé de Billon, 1564. 

tiumbert de Cannoz, abbé de Billon, 1568, 1574. 

L'abbé de Billon, 1579. 

Messire Jacques de Montrichard, abbé de Billon, 1585, 

1598. 
L'abbé de Billon, 1606, 1629, 1654. 
Dom Jean Baptiste Bailly, abbé de Billon, 1657. 

— Dom Simon, abbé de Favemey, 1484. 

Antoine d'Achey, abbé de Favemey, 1574, 1579. 
Messire Jean Doroz, abbé de Favemey, 1598, 1606. 
Alphonse Doresmieux, abbé de Favemey, 1621. 
Claude^Hydulphe Brenier, abbé de Favemey, 1654. 
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Dom Claude Hydulplie Brenicr, abbë de Faveroey, 1657. 

— Le prieur de Morieau, 1484, 1556. 
Jean Richardol, prieur de liorteau, 1598. 
Le prieur deMorteau, 1631, 1624, 1625. 

Jean Jacques Faulche, prieur de Morteau, 4654. 
Charles Joseph Mareschal, prieur de Morteau, 1671. 
1531 . Antoine de Vergy, archevêque de Besançon, 1531 . 

Claude de la Baume, archevêque de Besançon, 1556, 1561 , 

1564, 1574. 
Le cardinal de la Baume, archevêque de Besançon, 1579. 
Ferdinand de Rye, archevêque de Besançon, 1598, 1617, 

1621. , 

Antoine Pierre de Grammont, archevêque |de Besançon, 

1666,1671. 

— L'ëvêque de Genève, 1531. 

Philibert d'Osye, évêque de Genève, 1556. 

— L*abbé de Luxeuil, 1531 . 

François Bonvalot, administrateur de Tarchevèché de Be- 
sançon, abbé de Luxeuil, 1556. 

— Pierre de la Baume, abbé de Saint-Claude, coadjuteur de 

Besançon, 1531. 
Marc de Rye, abbé de Saint-Oyan-de-Joux ou Saint-Claude, 

1574. 
Joachim de Rye, abbé deSaint-Oyan-de-Joux, 1579, 1585. 
1556. Claude de Poupet, abbé de Baume, 1556. 

Guillaume de Poupet, abbé de Baume, 1561, 1562, 1564. 
Claude de Poupet, abbë de Baume, 1568, 1574. 
L'abbé de Baume, 1579, 1585. 
Messire Antoine de la Baume, abbé de Baume, 1598. 
L'abbé de Baume, 1621, 1624. 
Messire Claude d'Achey, abbé de Baume, 1625. 
Dom Jean de Vateville, abbé de Baume, 1666. 
— L'abbé de Bithaine, 1556, 1562, 1614, 1617. 

Le vicaire-général de Tordre de Citeaux, abbé de Bithaine, 

1621,1624. 
L'abbé de Bithaine, 1654. 
2V 27 
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— i;abbc de la Cbarilé, 1556. 

Jean de Laubespin, abbé de la Charitë, 1561, 1562, 1564, 

1568. 
L'abbé de la Charité, 1574. 

Messire Claude de Grammont, abbé de la Charité, 1585. 
L'abbé de la Charité, 1598. 
L'abbé de la Charité, évoque de Lausanne, 1617, 1631 , 

1624. 
Dont Joseph Amolphin de Gilescar , abbé de la Charité , 

1671. 

— Labbé de Clairefontaine, 1556, 1561, 1562, 1564, 1579, 

1585, 1598, 1606, 1617, 1621, 1624. 

— L'abbé de;Comeux, 1556, 1561, 1562, 1564, 1579, 1585, 

1598, 1606. 
Dom Nicolas Vemerey, abbé de Comeux, 1624. 
L'abbé de Comeux, 1654. 
Dom Henry de la Fosse, abbé de Comeux, 1657. 
Dom Frédéric Bizot, abbé de Comeux, 1671. 

— Claude de Poupet, abbé deCoilles, 1556. 

Guillaume de Poupet, abbé de Goilles, 1561, 1562, 1564. 

Claude de Poupet, abbé de Goilles, 1568. 

Guillaume de Poupet, abbé de Goilles, 1574. 

L'abbé de Goilles, 1606. 

Eléonor de Chassagne, abbé de Goilles, 1653. 

Claude François d'Emskerke, abbé de Goilles, 1666, 1671. 

— L'abbé du Lieu Croissant, dit des trois Rois, 1556, 156! , 

1579. 
Messire Louis Boutechoux, abbé des trois Rois, 1585. 
L'abbé des trois Rois, 1598, 1606, 1614, 1617, 1621. 
Dom Philibert de Montfort, abbé des trois Rois, 162^, 1625, 

1629. 
Dom Philippe Emmanuel de Montfort, abbé des trois Rois, 
prieur de Moustiers, 1635, 1654, 1657. 

— L'abbé de Mont-Sainle-Marie, 1556. 

Guillaume de Vautravers, abbé de Mont-Sainte-Marie, 1561, 
1362, 1564, 1568, 1574. 
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L^abbéde Hont-Sainte-Marie, i579» 1598,1631 ,1624,1625. 

— Guillaume de Poligny, abbé de Rosières, 1556, 1568. 
Claude de Marinier, abbé de Rosières, 1574. 
L'abbé de Rosières, 1585, 1621, 1625, 1629, 1654. 
Dom François Besançon, abbé de Rosières, 1657. 
Pierre Besançon, abbé de Rosières, 1666. 

— L'abbé de Theuley, 1556, 1568. 
Guillaume Demandre, abbé de Theuley, 1574. 

L'abbé de Theuley, 1585, 1598, 1606, 1614, 1617, 1621, 

1624. 
Dom Pierre de Cléron, abbé de Theuley, 1629. 
L'abbé de Theuley, 1654. 
Philippe Louis de Preuvost, abbé de Theuley, 1666. 

— François Bonvalot, administrateur de l'archevêché de Be- 

sançon, abbé de Saint-Vincent, 1556. 

L'archevêque de Corinlhe, abbé de Saint-Vincent de Be- 
sançon, 1621, 1624, 1625. 

L'évêque d'Àndreville, abbé de Saint-Vincent, 1654. 

Dom Joseph Saulnier, évêque d'Andreville, abbé de Saint- 
Vincent, 1671. 
1561 . L'abbé de la Grâce-Dieu, 4561, 1585, 1598. 

Claude Vyot, abbé de la Grâce-Dieu, 1666. 

— Jacques de Saint-Mauris, prieur de Bellefontaine, 1561, 

1562, 1574, 1579. 
Le prieur de Bellefontaine, 1614, 1624, 1625. 

— Le prieur de Dampierre-sur-Salon, 1561. 

— Le prieur de Jonvelle, 1561. 

— Pierre de la Baume, prieur de la Loye, 1561 , 1562, 1564. 
Le sieur Capitan, prieur de la Loye, 1606. 

Le prieur de la Loye, 1617, 1624. 

Claude Marrelet, chanoine de Besançon, prieur de la Loye, 

1625. 
Jean-Baptiste Linglois, prieur de la Loye, 1654. 
Jean-Baptiste Boisot, prieur de la Loye, 1657, 1666. 

— Louis de Chissey, prieur de Scey en Varaix, 1561, 1564, 

1568. 
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Le prieur de Scey en Varaix, 1574, 4579, 1624. 

Le sieur Dugruet, prieur de Scey en Varaix, 4635. 

Le chanoine Faulquier, subrogé du prieur de Scey en Va- 
raix, 1629. 

Messire Edmond Mathey, prieur de Scey en Varaix, 4654, 
4657. 

— Pierre Choz, prieur de Vaux-sous-Polîgny, 4564, 4562, 

4564. 
Dom Jean Doroz, docteur es- droits, prieur de Vaux-sous- 

Poligny, 4574, 4579. 
Louis de Chassagne, prieur de Vaux, 4586* 
Messire Jean Doroz, prieur de VauxHK)us-Poligny, 4598. 
Le prieur de Vaux, 4647, 4624, 1624, 4625, 4629, 4654. 

— Jean de Bromay, prévôt de Saint-Ànatoile de Salins, 4564 . 
Marc Marchand, prévôt de Sainl-Ànatoile de Salins, 4562, 

4564, 4568. 

Le prévôt de Saint-Anatoile de Salins, 4574, 4579, 4585, 
4598, 4606, 4647, 4624, 4624, 4625, 4629. 

Messire Pierre Chaillot, commis de Saint*Anatoile de Sa- 
lins, 4654. 

Philibert Pourthier, commis de Saint-Anatoile de Salins, 
4666, 4674. 

— Le doyen d*Arbois, 4564, 4564, 4644, 4647, 4624. 
Le sieur Richard, doyen d'Arbois, 4625. 

Messire Anatoile Parandier, doyen d'Àrbois, 4654. 

Messire Anatoile Parandier, commis du cluqpilre d^Àrbois, 
4657. 

Anatoile Parandier, doyen et commis de 1* Eglise Notre- 
Dame d'Arbois, 4666. 

— Claude de Vautravers, doyen de Dôle, 4564, 4564. 
Guillaume de Boisset, doyen de Dôle, 4568, 4574, 4579. 
Le doyen de Dôle, 4585. 

Edmond Boutechoux, protonotaire du Saint-Siège Aposto- 
lique, doyen de TEglise Notre-Dame de Dôle, 4598. 
Le doyen de Dôle, 4606, 4644, 4647, 4624, 4624. 
Claude Outhenin, doyen de Dôle, 4625, 4629. 
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Le sieur Faulquier, son accesseur, 4635. 

Le sieur Denis Faulquier, chanoine et commis du chapitre 

de Dôle, 1629. 
Jean de Hoissey, chanoine et commis du chapitre de Dôle, 



Nicolas FHoste, chanoine, 1629. 

Messire Marin Boyvin, commis du chapitre de Dôle, 1654. 

Messire Guillaume Tinrent, commis du chapitre de Dôle, 

1657. 
Ennanfroid François de Marenches, commis de TEglise de 

Dôle, 1666, 1671. 

— Le doyen de Poligny, 1561, 1564. 

Claude de YautraYers, doyen de Poligny, 1568, 1574. 

Le doyen de Poligny, 1579, 1585, 1598, 1606, 1614, 1617, 

1621, 1624. 
Jean Laurent Brun, doyen de Poligny, 1625. 
Claude Simonnin, son accesseur, 1625. 
Le doyen de Poligny, 1629, 1654. 
Messire Guillaume Dupin, commis du chapitre de Poligny, 

1657. 
Philippe Charles d'Âgay, commis de TEglise collégiale de 

Poligny, 1666. 
Jean-Louis Mathon, commis de Poligny, 1671. 

— Jean de la Tour, sieur de Saligney, chanoine de Besançon, 

1561. 
Antoine de la Tour, chanoine en TEglise métropolitaine de 
Besançon, 1574. 
1562. Le prieur de CoUignia, 1562, 1614, 1617. 

Louis Tyrol, prieur de CoUignia, 1624, 1625, 1629. 
1564. I^ prieur d'Annegrey, 1564. 

— Le prieur de Bury, 1564, 1625. 

— Le prieur de Chaux, 1564, 1614, 1621. 

— Pierre Bourgon, prieur de Courtefontaine, 1564, 1568. 
Le prieur de Courtefontaine, 1598, 1606, 1614, 1617, 

1621. 
Simon Nardin, prieur de Courtefontaine, 1625. 
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Messire Antoine Bannin, prieur de Coiirtefontaine, 1654. 
Léonard Richard, prieur de Courtefontaine, 1666, 1671. 

— Le prieur de Jussey, 1564, 1568, 1598, 1606, 16U, 1617, 

16S4. 
Pierre Parraud, chanoine de Besançon et prieur de Jussey, 
1654, 1657, 1666. 

— Le prieur de la Madeleine de Salins, 1564, 1598, 1606, 

1614,1617,1621. 
Philippe LouYet, prieur de la Madeleine de Salins, 1671. 

— Le prieur de Marierois, 1564, 1598, 1614, 1624, 1625. 

— I^uis Marchand, chanoine, prieur du Rûssey, 1564. 
Le prieur du Russey, 1614, 1617. 

Jean Javel, prieur de Ruffey, 1621 . 

Le prieur de Ruflfey, 1629. 

Messire Etienne Bouveret, prieur de Ruffey, 1654, 1657. 

— Le sieur de Vitrey, haut-doyen de Besançon, 1564. 
François de Grammont, haut-doyen de Besançon, 1574, 

1579. 
Messire Prosper de la Baume, haut-doyen dé Besançon, 

abbé de Cherlieu, 1598. 
Le haut-doyen de Besançon, 1606. 
Charles Emmanuel de Gorrevod, haut-doyen de Besançon, 

1654. 
Messire ^Jean-Jacques Faulche de Domprel, haut-doyen de 

Besançon, 1657. 

— Le doyen de la Madeleine de Besançon, 1564, 1574, 1579, 

1585, 1614, 1617. 
Le chanoine de Gonsans, archidiacre de Luzeuil, doyen de 
la Madeleine de Besançon, 1624. 
Le doyen de la Madeleine de Besançon, 1654. 
Philippe LouTet, prieur de la Madeleine, 1666. 
Jean-Baptiste Rend, commis de la Madeleine de Besançon, 
1666. 

Jean Grosrichard, chanoine de la Madeleine de Besançon, 
1671. 
1568. Le prieur du Fay, 1568. 
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Simon Froissard, docteur es droils, protonotairc du Saint- 
Siège Apostolique, prieur du Fay, 1574, 1585. 
Le prieur du Fay, 1598, 4606, 4614, 1647, 4621, 4624, 

4625. 
Claude Froissard, prieur du Fay, 4629. 

— Le prieur de Lanthenans, 1568, 4574, 4579, 4606, 4644, 

162i,';4629, 4654. 
Guillaume Boutechoux, prieur de Lanthenans, 4674 . 

— Gabriel de Diesbach, prieur de Vaucluse, 4568, 4579. 
Claude de Bauffremont, prieur de Vaucluse, 4644, 4624. 
Le prieur de Vaucluse, 4654. 

Messire Marin Boyvin, prieur de Vaucluse, 1657, 1666. 

— Le prieur de Voisey, 1568^ 4574. 
Jean-Baptiste Buson, prieur de Voisey, 4654. 

— Antoine Bnilet, doyen de Gray, 4568, 4574, 4579. 
Le doyen de Gray, 4585, 4598, 4606, 4644, 4647. 
Le prévôt de Gray, 4624, 4624. 

Louis Mayrot, prévôt des chanoines de Gray, 4629. 

Jean Boutechoux , commis du chapitre de Gray, 4654, 

4657. 
Messire Jean Boutechoux, prévôt et commis de la chapelle 

royale de Gray, 4666, 4671 . 

— Le prévôt de Calmoutier, 4568, 4574, 4606, 1614, 1621 . 
Messire Claude Balin, doyen de Calmoutier, 1654. 

Jean Foillenot, doyen de Calmoutier, 1671. 

— Le prévôt de Sainl-Mauris de Salins, 1568, 1579, 1585, 

1598, 1606, 1614, 1617, 1621, 1624. 

Messire Nicolas Brisac, commis du chapitre de Saint-Mauris 
de Salins, 1657. 

Pierre Claude de Malpas, commis de Saint-Mauris de Sa- 
lins, 1666, 1671. 

— lie maître du Saint-Esprit de Besançon, 1568, 1621, 1654. 
Jean Jacques Despoutot, commis recteur de Thôpital du 

Saint-Esprit de Besançon, 1666. 
4674. Le doyen de Vesoul, 1674. 

— Messire I-ouis du Tartre, docteur es droits, chanoine ou 
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l'Église collégiale Notre-Dame de D61^, 1574. 
iô79. Louis du Tartre, abbé de Bellevaux, 1579, 1585, 1598, 
1614, 1617, 1624, 1654. 
Humbert de Précipiano, abbé de BelleTaux, 1666. 

— Le prieur d*Autrey, 1579, 1585. 

François Outhenin, prieur d'Autrey, 1606, 1617, 1621. 
Laurent Outhenin, prieur d'Autrey, 1624, 1625, 1629. 

— Le prieur de Moutherotrles-Traves, 1579. 

Hessire Etienne Regnault, prieur de Moutherot-les-TraYes, 

1585. 
Le prieur de Moutherot-les-Traves, 1624. 
Louisjde Mougin, prieur de Moutherot, 1625. 
Messire Etienne Simonnin, prieur de Moutherot-les-Ealra- 

bonne, 1654. 
Etienne de Chaffoy, prieur de Moutherot, 1666. 

— Le sieur des Barres, doyen de Saint-Claude, 1579. 

Le grand-prieur de Saint-Oyan-de^oux, 1606, 1614, 1617, 

1621. 
François de Broissia, prévôt de SaintrCIaude, 1625. 
Le conunis de Saint-Claude, 1654. 
Guillaume Laurent de Visemal, commis de Saint-CIaudei 

1666. 
Dom Claude Antoine de Jouffroy, commis de Saint-Claude, 

1671. 

— Jean Favier, chanoine de Besançon, prieur de Saint-Ber- 

nard de Salins, 1579. 
Messire Jean-Baptiste Doroz, prieur de Saint-Bernard de 

Salins, 1657. 
1585. Messire Jacques d'Amondans, prieur de Bounevaux, 1585, 

1598. 
Le sieur Capitan, prieur de Bonnevaux, 1614, 1617. 
Le prieur de Bonnevaux, 1621, 1624. 
Claude Durand, prieur de Bonnevaux, 1625. 
Le prieur de Bonnevaux, 1654. 
Jean- Baptiste Bouderet, prieur de Bonnevaux, 1666, 1671. 

— Le prieur de Lavaux, 1585, 1621, 1624, 1625. 
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Claude Froissard, trésorier du chapitre de Besançon, prieur 
de Lavaux, 1629. 

— Le prieur de Rosey, 1585, 1654. 

— François Gresset, prévôt de Cbamplilte, 1585. 
Le prévôt de Champlitte, 1614, 1621. 

Messire Nicolas Mallier, prévôt de Champlitte, 1654. 
Hessire Nicolas Mallier, conunis du chapitre de Champlitte, 
1657. 

— Philippe Boitouzet, chanoine commis du chapitre de Besan- 

çon, 1585, 1598. 
Les commis du chapitre de Besançon, 1606, 1614, 1617, 

1621,1624. 
Messire Jean-Baptiste de Jouffroy, archidiacre de Luxeuil, 

chanoine de Besançon, 1025. 
Claude Chapuis, chanoine de Besançon, 1625. 
Le sieur de Prey, doyen de Tinsigne chapitre, 1654. 
Pierre Laborey, chanoine et commis de Tinsigne chapitre, 

1654. 
Messire Claude Demesmay, chanoine et second commis de 

la métropolitaine, 1654, 1657. 
Jean de Santans, coomiis de Finsigne chapitre de Besançon, 

1657. 
Marc de Valymbert, commis de Tinsigne chapitre de Besan- 
çon, 1666. 
Simon Borrey, second commis de ce chapitre, 1666. 
Pierre J^aborey, chanoine commis de Tinsigne chapitre, 

1671. 
François Perrinot, aussi commis de Finsigne chapitre, 1671 . 
1598. François de Rye, abbé d^Achey, 1598, 1606. 
Laurent Outhenin, abbé d^Achey, 1666, 1671. 

— Messire Prosper de la Baume, abbé de Cherlieu, 1598. 
Dom Pierre de Cléron, abbé de Cherlieu, 1654, 1657. 
Jean-Jacques Froissard de Broissia, abbé commendataire de 

Cherlieu, 1671. 

— L'abbé de Montbenoit, superintendant aux afEùres du Comtés 

1598, 1606. 
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L abbë de Montbenoit, 1617, 1621, 1624, 1629. 
François de Lannoy, abbé de Montbenoît, 4666. 
Dom Joseph Hyacinthe de Lannoy, abbé conunendatairc de 
Montbenoît, 1671. 

— Le prieur de Beauprel, 1598, 1624. 
Élienne de ChafToy, prieur de Beauprel, 1666. 
François-Joseph de Grammont, prieur de Beauprel, 1671. 

— Le prieur de Moustiers-Hautepierre, 1598, 1606. 

— L'archevêque de Corinlhe, abbé de Saint- Vincent, prieur de 

Romain-Moustiers, 1624, 1625. 

— Le prieur de Saint-Désiré de Lons-Ie-Saulnier, 1598, 1606, 

1624. 
Messire Antoine Bereur, prieur de Lons-le-SauInier, 1657. 
Antoine-Ferdinand Bereur, prieur de Lons-le-Saulnier, 

1666,1671. 

— Louis Clément, prieur de Saint-Renobert, 1598. 
Le prieur de Saint-Renobert-le»-Quingey, 1621 . 
Louis de Chassagne, prieur de Saint-Renobert, 1625. 

— Le doyen de Sainl-Hypolite, 1598, 1617, 1654. 
Guillaume Henryot, commis de Saint-Hypolite, 1666. 
Antoine Faivre, de Saint-Hypolite, 1671. 

— Le doyen deSaint-Michel de Salins, 1598, 1606, 1617, 1621, 

1624. 
Bonnet Cécile, conmiis de Saint-Michel de Salins, 1666, 

1671. 
1606. Le prieur des Bouchoux, 1606, 1654. 

Simon Borrey, chanoine de Besançon, prieur des Bouchoux, 

1666,1671. 

— Le prieur de Chambomay, 1606, 1654. 

Messire Claude du Pin, prieur de Chambomay, 1657. 

— lx)uis Perrier, prieur de Clerval-en-Montagne, 1606, 1614, 

1617, 1621. 
Le prieur de Clerval, 1624. 
Guillaume Perrier, prieur de Clerval, 1625, 1029. 
Le prieur de Clerval, 1654. 

— ]m prieur de Créez, 1606. 
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— Le priear de Grandecour, 1606, 161 4>, 1624. 

Jean de Chauvirey, coadjuteur du prieur de Grandecour, 

1624. 
Le prieur de Grandecour, 1654. 
Jean Boisot, prieur de Grandecour, 1671 . 

— Le prieur de Port-sur-Saône, 1606, 1614, 1617, 1621 . 
Messire Adrien de Thomassin, prieur de Port-sur-Saône, 

1653. 
Le prieur de Port-sur-Saône, 1654. 

— Le prieur de Vuillorbe, 1606, 1614, 1629. 

— Le doyen de Nozeroy, 1606, 1614, 1621, 1624. 

Le sieur Belot, citoyen de Besançon, doyen de Nozeroy^ 

1625, 1629. 
Messire François Cordier, doyen de Nozeroy, 1654. 
Pierre Girardot, doyen et commis de Nozeroy, 1666. 
1614. Le prieur du Lieu-Dieu, 1614, 1624. 

Messire Jean-Baptiste Doroz, prieur du fjieu-Dieu, 1654, 

1657. 
François Marlet, prieur du Lieu-Bieu, 1666. 

— Le prieur de Siroz, 1614, 1617, 1621, 1624, 1625. 
Messire Glande-François Hugonnet, prieur de Siroz, 1657 . 

— Le chanoine Clerc, professeur en sainte théologie à Tuni- 

versité de Dôle, 1614. 

— Le chanoine Doroz, secrétaire particulier de la chambre de 

FEglise, 1614, 1617. 

— Le chanoine Rods, 1614. 
1621 . Le prieur de Coligny, 1621. 

Joseph Gros, prieur de Coligny, 1625. 

— Le prieur de Cusance, 1621, 1624. 
Jean-François Millot, prieur de Cusance, 1654. 

Simon Borrey, chanoine de Besançon, prieur de Cusance, 
1666. 

— Le prieur de Saint-Laurent de la Roche, 1621. 

Le chanoine Lebrun, prieur de Saint-Laurent de la Roche, 
1624, 1625. 
1621. Le prieur de Cour, 1624. 
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— I^ prieur de Pesmes, 1624. 

Le sieur de la Tour, prieur de Pesmes, 1625. 
Jean-Baptiste Buson, prieur de Pesmes, 1654. 
Claude Matherot, prieur de Pesmes, 1666, 1671. 
1625. Le prieur de Saint-Martin, 1625. 

— Le prieur de Vellexon, 1625. 

Le chanoine Sachault, prieur de Vellexon, 1629. 

Le prieur de Vellexon, 1654. 

Thomas Guilloz, prieur de Vellexon, 1666, 1671. 

— Le sieur de Boitouset, seigneur de Ruppes, 1625. 

— Pierre Jobelin, chanoine de Poligny, 1625. 
1629. Le sieur chanoine Doroz, de Poligny, 1629. 

— Le sieur chanoine Duprel, 1629. 

— Messire Denis Bercier, prêtre, curé d'Orchamps, 1629. 
1654. L*abbé de Saint-Paul, 1654. 

Pierre Alix, abbé de Saint-Paul, 1657, 1666, 1671. 
-^ Le prieur de TEstoile, 1654. 

Dom Henry du Pasquier, prieur de TEsloile, 1657, 1666. 
' — Le prieur de Fontaine, 1654. 

Claude Vuillemenos, prieur de Fontaine, 1666. 

— Messire Philippe-Louis de Prouvai^ dit de Pelouzey, prieur 

de Gigny, 1654, 1657. 

— Jean Ignace Froissard de Broissia, prieur de Laval, 1654, 

1657, 1666. 
1657. Messire Gavain, prieur de Frontenay, 1657. 
Jean Gayain, prieur de Frontenay, 1666. 

— Messire Guillaume Boutechoux, prieur de Saint-Etienne, 

1657, 1666. 
1666. Augustin Millot, prieur d'Esenelles, 1666. 

— Jean Dorival, prieur de Poêtte, 1666, 1671. 

— Marc Vuittenet, prieur de Saint-Louis, 1666. 
1671. Jean Chassignet, prieur de Colomne, 1671. 

— Claude- Antoine-Bruno Philippe, prieur de Saint-Germain, 

1671. 

— François Bondot, doyen rural de Baume, 1671. 

— Simon-François Raclet, doyen rural de Faverney, 1671. 
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— Jean Perrot^ doyen rural de Gray, 4671. 

— Pierre Conduit, doyen rural de Lon»-le-8aulnier» 4671. 

— Claude-Gabriel Cenet, doyen rural de la Loye, 1674 . 

— Jean Voisin, doyen rural de Luxeuil, 1671. 

— Jean-Antoine Gay, doyen rural de Morteau, 1671. 

— Antoine Brun, doyen rural de Neublans, 1671. 

— Jean Relange, doyen rural de Rougemont, 1671. 

— Just-lgnace Laurent, doyen rural de Salins, 1671. 

— Jean Foumier, doyen rural de Scey en Yaraix, 1671 . 
-> Charles Simonnin, doyen rural de Varesco, 1671 . 

H. LA NOBLESSE. 

1484. GuillaumedeChantrans, 1484, 1614. 

— Le seigneur de Chastel'-Guyon, 1484. 

— Le sieur de Clairon, 1484, 1598, 1606, 1614, 1629. 
De Clairon, chevalier de Malte, 1617. 

— De Gevrey, 1484. 

— Philibert Portier, écuyer, 1484. 

— De Neufchastel, 1484. 

François de Neufchastel, sieur de Rahon, 1561 . 

— Messire de Saint-Bonnot, 1484. 

— Messire de Vergy, 1484, 1561 , 1562, 1598. 

— Le Chancelier de Bourgougne, 1484. 
1531 . Le baron de Mont-Saint-Sorlin, 1531. 
1556. Le baron d'Antrey, 1556, 1579, 1585, 1625. 

— De Chantonnay, 1556. 

— De Chaslillon, 1556, 1561, 1598, 1614, 1629. 

— De Ciley, 1556, 1614. 

— De Discey, 1556, 1579, 1598. 

— De Granunont-Fallon, 1556, 1606, 1614, 1617, 1624, 

1625, 1629. 

— DeGrammont, 1556, 1561, 1606, 1614. 

Jean de Grammont, seigneur de Beveuges, 1568. 

De Grammont, baron de Melisey, 1614, 1617, 1621, 1624, 

1625. 
Laurent Théodule de Grammont, baron de Melisey, 1657. 
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François de Grammont, baron de Melisey, 1666. 
«— Dom Femand de lannoy, comte de la Roche, 1556. 
Dom Femand de Lannoy, duc de Boyans, 1561 . 
Femand de Lannoy, comte delà Roche, seigneur de Venue, 

Chastelneuf, 1564. 
Dom Femand de Lannoy, duc de Boyans, comte de la 

Roche, GouyemeurdeGrayetBaillyd' Amont, 1568, 1579. 

— De Laubespin, 1556, 1562, 1568, 1574. 
Le baron de Laubespin, 1585. 
Claude Antoine de Laubespin, 1657. 

Claude Antoine de Laubespin, seigneur de Chilly, 1666. 

— Joachim de Longvy, ditdeRye, chevalier de la toison d'or, 

seigneur de Gevrey, Rahon, Binans, Neufchastel, 1556. 
De Longyy, 1562, 1564, 1574. 
De Longvy, seigneur de Montelet, 1579. 
De Longvy, 1585, 1606, 1614, 1621, 1624. 

— De Marigny, 1556, 1561, 1625. 

— Les députés du comte de Montbéliard, 1556, 1561 , 1562. 
Jean de Court, licentié es loix, député du comte de Mont- 
béliard, 1568. 

Le capitaine de Granges, député du comte de Montbéliard, 
1568. 

Michel de Voltchen, conseiller et député du comte de Mont- 
béliard, 1568. 

De Diefienan, seigneur de Bounrogne, en partie Bailly 
d*Héricourt et Chastelet, député du comte de Montbé- 
liard, 1574. 

Guillaume de Vaux, seigneur de Chasoy, député du comte 
de Montbéliard, 1574, 1579, 1585. 

Jean Fouraier, docteur es droits, député du comte de Mont- 
béliard. 
_ De Montfort, 1556, 1561, 1562, 1568, 1579, 1585, 1598, 
1606,1614,1617,1621. 

1^ baron de Montfort, 1625. 

Philippe Emmanuel de Montfort, seigneur de Fleurey, 1657. 

— Le comte de Montrevel, 1556, 1561, 1579, 1585. 1606. 
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— Guyon Mouchet, sieur de Chastel-Roillaud, 1556. 
Messire Jean Mouchet, chevalier, sieur de Chastel-Roillaud 

et de Sauyigney, superintendant aux affaires du Prince 
d'Orange, 1561. 
Antoine Mouchet, sieur de Chastel-Roillaud et de Sau- 
vigney, chevalier à la Cour de Parlement de Dôle, 1562, 
1564, 1568. 

— Le baron de Ray, 1556, 1561, 1562, 1598, 1614, 1617. 

— Gérard de Rye, sieur de Ralançon, 1556. 

Gérard et Marc de Rye, cheyaliers, sieurs de Ralançon, 

Discey, 1561. 
Gérard de Rye, chevalier, sieur de Ralançon, Villafans-le- 

Yieil, 1564. 
Ferdinand François de Rye, marquis de Yarambon, comte 

de la Roche, Railly de Dole, 1657. 
1561 . Jean d'Achey, premier chevalier à la Cour de Parlement, 

1561. 
Messire Jean d'Achey, chevalier, sieur de Thouraise, Avil- 

ley, 1564. 
François d'Achey, sieur de Thouraise, Avilley, Gouverneur 

de Dôle, 1574. 
D'Achey, 1579, 1617, 1621, 1624. 
Jean Antoine d'Achey, Gouverneur de Dôle et colonel de 

ce Railliage, 1625, 1629. 
Claude d'Achey, baron de Thouraise, 1657. ^ 
Philippe Eugène, baron d'Achey, 1657, 1666. 

— Humbert d'Araucourt, seigneur de Frasnois, 1561 . 
D'Araucourt, 1585.; 

— D'Augicourt, 1561, 1564, 1574. 

— Aymé de Ralay, sieur de Longvy, Vellefaux, 1561, 1568. 
De Ralay, 1625. 

Philibert Emmanuel de Ralay, seigneur de Chastel-Roil- 
laud, 1657, 1666. 
Pierre de Ralay, seigneur de Marigna, 1657. 
Nicolas liOuis de Ralay, seigneur de Dorablans, 1657. 
Jean de Ralay, seigneur de la Roissière, 1666. 
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— Jean de Bauffremont, seigneur de Sombenion, 4561, 1598. 
Jean de Bauffremont, chevalier, seigneur de Clervaux, 

Dume, Chastelneuf, Bailly d*Aval, 1574. 
Joachim de Vienne, dit de Bauffremont, marquis de Liste- 

nois, Bailly d'Aval, 16%, 1629. 
Ferdinand de Bauffremont, marquis de Lislenois, 1657. '* 
Charles Louis de Bauffremont, marquis de Meximicux, 

Bailly d'Aval, baron et seigneur de Scey-sur-Saône» Gler- 

val, les Vandains, Dume, etc., 1666. 

— François de la Baume, chevalier, 1561 . 
Le baron de la Baume, 1625. 

Charles François de la Baume, prince de Canlecroix, 1657. 

Charles de la Baume, marquis de Saint-Martin, baron de 

Pesmes et Vaudrey, Gouverneur de Dôle, 1657, 1666. 

— De Bougne, 1561, 1606, 1614, 1617, 1621 . 

— Philippe de Bussey, sieur de Vaicles, 1561 . 

— De Chalains, seigneur de Beauchemin, 1561. 
De Chalains, 1624. 

— De Champagne, 1561, 1562, 1564, 1568. 
Léonard de Champagne, écuyer, 1568, 1574. 
Philippe de Champagne, 1579. 

De Champagne, 1585, 1598, 1606, 1614, 1617, 1621, 

1624, 1625, 1629. 
Henry de Champagne, 1657. 
Charles de Champagne, son fils, 1657, 1666. 

— De Cbargey, 1561, 1568. 

— DeCharrin, 1561, 1562. 

— De Chastillon-Guyotte, 1561, 1562, 1564, 1568, 1574, 

1579, 1585, 1598, 1617, 1624, 1657. 
-- De Chenevrey, 1561, 1564, 1598, 1621, 1624. 

— De Coges, 1561, 1564, 1585. 
De Dampierre, 1561 . 

— Allain de Fallerans, seigneur de Frontenay, 1561 . 
Ferdinand de Fallerans, dit de Visemal, seigneur de Fron- 
tenay et Gouverneur de Saint-Asne, 1666. 

— De Gesincourt, 1561 . 
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JeaR de Gilley, seigneur de Franquemont, 1561 . 
Claude de Gilley, seigneur d'Aillepierre, 1566. 
Jean de Gilley, cheTalier, seigneur de Marnoz, 1579. 
Jean-Baptiste de Gilley, baron de Franquemont, seigneur 

de Mamoz, 1657. 
Laurent de Gorrevod, chevalier, comte de Pont-de-Vaux, 

1561. 
François de Gorrevod, chevalier, vicomte de Salins, baron 

et sire de Corcondray, 1564. 
Messire François de Gorrevod, chevalier, vicomte de Sa- 
lins, baron et seigneur de Corcondray, Chissey, Liesie, 
1574. 
De Goux, 1561, 1606, 16U, 1617, 1625. 
De Grachault, 1561, 1629. 

Melchior de Grachault, seigneur de Raucourt, 1657, 1666. 
De Jonvelle, 1561,1568. 
De Landresse, 1561, 1568, 1574. 
Claude Leblans, chevalier, sieur d'OUans, Grand-Gruyerau 

Comté de Bourgogne, 1561. 
DeLiéffrans, 1561, 1568, 1598. 
DeMarchault, 1561. 
Claude Geoffroy de Marchault, 1564. 
DeMarchault, 1574,1625. 
DeMontadret, 1561. 
De Montrambert, 1561, 1564, 1568. 
Le comte d'Oiselet, chevalier, seigneur de la Villeneuve, 

1561, 1562, 1564. 
Antoine d'Oiselet, seigneur de la Villeneuve, 1568. 
Claude d'Oiselet, seigneur de Villerschemin, 1568, 1574. 
Antoine d'Oiselet, baron et seigneur de la Villeneuve, 
Fresne-le-Chastel, chevalier à la Cour de Parlement de 
Dôle, 1574, 1579. 
Claude d'Oiselet, seigneur de la Villeneuve, Bailly de Dôle, 

1598. 
Le baron d'Oiselet, 1606. 
D'Oiselet, 1614,1617, 162!, 1624. 
IV. 28 
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Frère Jean Antoine d'Oiselel, chevalier de 1 ordre de^nt- 
Jean de Jérusalem, 4624. 

1^ chevalier d*Oiselel, seigneur d'Aboucourt^ 46io. 

Le baron d'Oiselet, 16%. 

Jean-Jacques d'Oiselet, dit de Chantrans, seigneur de Vé- 
reux, 4666. 

— Antoine d'Orsans, 4564, 4564. 
IVOrs^ns, 4614, 4647, 4624, 4624, 4629. 

— François du Pin, seigneur de la€liasnée, 4564, 4564. 
Du Pin, 4614, 4647, 4624, 4624, 4625. 

Pierre du Pin, seigneur de la Chasnëe, 4657. 
Jcan-Oaude Charreton, dit du Louverot, baron du Pin, 

4657, 4666. 
Pierre du Pin, baron de Jousseaulx, 4666. 
Claude du Pin, seigneur de Roche, 1666. 

— De Santans, 4564, 4562, 4564, 4579. 

Pierre de Santans, seigneur de Montcour, 4657. 
Alcxandre-Igiiace de Santans, seigneur de Chauvirey, 4666. 

— De Savoyeux, 4564, 4585, 4598, 4644, 4625, 4629, 1633. 

— De Vans, 4364. 

— Jean de Vaudrey, seigneur de Beveuges, 4564, 4574. 
De Vaudrey, 4598, 4644, 4625. 

Frère Eléonor de Vaudrey, chevalier de Tordre de Saint- 
Jean de Jérusalem, commandeur du Temple les Dôle, 
4657, 4666. 

Claude-Antoine de Vaudrey, baron de Beveuges, 4657, 
4666. 

Antoine de Vaudrey, baron de Saint-Remy, 4666. 

Claude-Louis de Vaudrey, seigneur de Vallerois, 4666. 

— De Vaugrenans, 4561, 4574, 4585, 4598, 4606. 
Le baron de Vaugrenans, 4624. 

— De Velles, 4564, 4564, 4568, 4606, 4624, 4624, 1625, 

1629. 

— De Véreux, 1561, 4562, 4564, 4579, 4624. 

— De Visecourl, 4561. 

— De Viscmal, 1561, 1562, 1598. 
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Nicolas de Vtdemal, seigneur de Frontcnay, 1633. 

— DeVolon, 1561. 
1562. D'Agay, 1562. 

Bonaventure d*Agay, capitaine à Grimont, 1657. 
Bonayenlure d'Agay, 1666. 
Antoine d'Agay, 1666. 

— De Balançon, 1562, 1574. 

— De Balteane, 1562. 

— De Beaufort, 1962, 1568. 

— De Beveuges, 1562, 1564, 1617, 1621 . 

— DeCheTigney, 1562. 

— De Clemancey, 1562. 

— De Falletans, 1562, 1621, 1624. 

Claude-Louis de Falletans, seigneur de Busy, 1657, 1666. 

— DeFontoille, 1562. 

— De Gouerans, 1562. 

— De Jasney, 1562, 1598. 

— De Lomont, 1562. 

— De Montharrey, 1562, 1574, 1579, 1614, 1617, 1621, 1624. 

1625. 

— De Montot, 1662, 1598, 1606, 1617, 1621 , 1624, 1625,1629. 

— D'Ollans, 1562, 1598, 1606, 1617. 

— De Ranconnières, 1562. 

— Le comte de la Roche, 1562, 1598, 1614, 1617, 1621 . 

Le comte de la Roche, Bailly de Ddle, marquis de Yaram- 
hon, 1624. 

— De la Rochelle, 1562, 1614, 1621. 

Jean « Baptiste de la Rochelle, seigneur d'Eschenoz-le-Sec, 
1657. 

— De Rosey, 1562, 1614. 
Le haron de Rosey, 1657. 

— Le yicomte de Salins, 1562. 

Le TÎcomte de Salins, Bailly de DôTe, 1568. 
Le yicomte de Salins, 1574. 

— DeTillié, 1562. 

— De Thouraisc, 1562, 1568, 1579, 1606. 
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— De la Tour, seigneur de Jousseaulx, 1562, 1564. 
Jean de la Tour, seigneur de Saligney, 1568. 
De la Tour de Mantry, 1568. 

De la Tour, 1598, 1617, 1624, 1625, 1629. 

— De Tramelay, 1562, 1564, 1579, 1585, 1508. 
Le baron de Tramelay, 1624. 

— De Vannoz, 1562. 

Guillaume de Vannoz, écuyer, seigneur de Chissey, 1564, 

1568. 
De Vannoz, 1574, 1579, 1585, 1598, 1606, 1614, 1617. 

— De Vaytes, 1562, 1568, 1574, 1579, 1624, 1629. 

— De Viller^Robert, 1562, 1*606, 1624. 
1564. D^Abbans, 1564, 162t, 1624. 

— D'Annoires, 1564. 

— D'Arinlhod, 1564. 

— D'Aubigny, 1564, 1606, 1614, 1617. 

— D'Authume, 1564, 157Ô, 1585, 1606, .1614, 1617. 

— De Bourcia, 1564, 1574. 

— De Charabéria, 1564, 1579, 1585, 1598, 1624. 

— De Champvans.|e&-Gray, 1564, 1568, 1574, 1585, 1617, 

1621. 

— De Chasoy, 1564. 

De Chasoy, capitaine de Clervaux, 1579. 
De Chasoy, 1614, 1624. 

— De Choisey, 1564, 1585, 1606, 1614, 1617, 1621, 1624. 

— De Cordiron, 1564, 1614, 1617, 1621, 1624. 1625. 

— De Gastel, 1564, 1606. 

— De Geneyrey, commis de la part du Duc de Virlemberg, 

1564. 

— De Grandchamp, 1564. 

— De Montigny, 1564, 1574, 1585, 1598. 

— J>e Montmirey, 1564. 

— De Nance, 1564, 1606. 
Mathieu de Nance, 1657. 

— De Provenchères, 1564, 1574, 1579, 1585. 

— Le baron de Ruffey, 1564. 



DE LA FRANCHE-COMTÉ DE BOURGOGNE. 437 

— De Saint-Georges, 1564. 

Le baron de Saint-Georges, 1625. 

— De Saint-Mauris, 4564, 1568, 1574. 

Jacqaes de Saint-Mauris, seigneur de Bellefontaine, 1579. 
De Saint-Mauris, 1598, 1606, 1614, 1617, 1621, 1624, 

1629. 
Jean-Baptiste de Saint-Mâuris, chevalier de Tordre de Saint- 
Jean de Jérusalem, commandeur de la Villedieu, 1657, 

1666. 
Antoine de Saint-Mauris, seigneur de Falletans et Malanges, 

cheralier de Tordre d'Alcantara, 1657, 1666. 
Ferdinand-Mathieu de Saint-Mauris, baron de Saint-Cyre 

et Choyé, 1657, 1666. 
Roderic de Saint-Mauris, seigneur de Malanges et Rosey, 

1666. 
François de Saint-Mauris, seigneur de Lambrey, 1657, 

1666. 

— De Saint-Ylie, 1564, 1579. 

— Etienne Statutime, Bailly-Gënéral du prince d'Orange, 

1564. 

— De Vaulchier, 1564. 

Charles de Vaulchier, seigneur du Deschault, 1657. 

— De Vitrey, 1564, 1574, 1579, 1585. 
1568. De Betoncourt, 1568, 1585, 1606, 1614. 

— Claude de Binans, écuyer, seigneur de Chambéria, 1568, 

1574. 

— De Cendrecourt, 1568, 1574, 1606. 

— De Cerf, 1568, 1585, 1606. 

— De Chauvirey, 1568, 1579, 1598, 1606, 1621. 

De Chauvirey d'Yvory, 1614, 1617, 1624, 1625,* 1629. 
Frédéric de Chauvirey, seigneur de Yaucelles, 1657. 
Louis de Chauvirey, seigneur de Recoulognc, 1657. 
Claude de Chauvirey, seigneur de Yaucelles et Rosay, 1666. 

— De Chemilly, 1568. 

— Messire Antoine de Connoz, seigneur de Santans, Etrepi- 

gncy, 1568. 
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— De Crcssia, 4568, 1574, 4579, 4598. 

— De Crissey, 4568, 4574, 4579, 4629. 

— Pierre de Cul, écuyer, 4568. 

Jean Baltbasar de Cul, chevalier, seigneur de Ceinboing, 

4657. 
Elionde Cul, 4657. 

— Claude de Lanlenne, écuyer, 4568. 

— DeLaviron, 4568. 

— De Uray, 4568, 4598, 4606, 4624 . 

— De Mamoi, 4568, 1574, 4598. 

— De Mauflans, 4568, 4574. 

— Les sieurs de Rabeur, au nombre de trois, 4568. x 
DeRabeur, 4574, 4579, 4585, 4624, 4625. 

— De Richecourt, 4568, 4579, 4629. 

— DeSafifre, 4568. 

— Messire Philippe de Vautravers, chevalier, seigneur de 
Charrin, 4568. 

— De Velloreille, 4568. 

— De Vercel, 4568, 4574, 4647. 

— DeVillersfarlay,4568. 

— De Villeroy-le-Dois, 4568, 4585, 4598, 4644, 4647. 
4574. Messire d'Andelol, seigneur d'OlIans, Bailly de Dôle, 

4574. 

D^Andelot, 4598, 1606, 4624, 4625, 4629. 
Claude-Louis d'Andelot, seigneur de Tromarey, 4657. 
Claude-Louis d'Andelot, seigneur de Tromarey, Vellexon, 
4666. 

— De Belmont, 4574, 4585, 4624, 1629. 
Le baron de Beaumont, 1625. 

— De Belvoye, 1574, 1579, 1585, 1598, 1606, 1614. 

— De Brevans, 1574. 

— De la Boisse, 1574. 

— Guyot Boudrans, écuyer, seigneur de Yillcroy-Ie-Bois. 

1574. 

— De la Brctenière, 1574, 1579, 4585, 1598, 4606, 1644, 

4647, 4621, 4624,4629. 
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De la Chasnée, 1574, 4579, 1585, 1598, 4617, 1621, 1624, 
1625. 

De Chassagne, 1574, 1598, 1606, 1614, 1617, 1621, 1625, 
1629. 

Jean-Claude de Chassagne, 1666. 

Claude de Chassagne, seigneur de Tourpot, 1666. 

De Chastelvilain, 1574. 

De Chastelvilain, marquis de Versoy, 1617. 

De Chastenoy, 1574. 

De Chilley, 1574. 

I/)ui8 de Chissey, chevalier, seigneur du Perret, Chalains, 
1574, 1579. 

D'Esclans, 1574. 

De Fontaine, 1574, 1579, ,1598, 1606, 1614, 1617, 1621, 
1624, 1625. 

De Frasnois, 1574. 

De Guersonhelt, 1574. 

De Haucourt, 1574. 

De la Jouhière, 1574. 

De Jousseaulx, 1574, 1598, 1606, 1624, 1625. 

De Jusseaulx, 1574, 1606, 1621. 

De Lemuy, 1574, 1598, 1617. 

Le chevalier de Lemuy, 1625. 

De Leugiiey, 1574, 1579. 

De Lezay, 1574, 1617, 1624, 1629. 

Thomas de Lezay, seigneur de Marnésia, 1657. 

Henry de I^zay, seigneur de Moutonne, 1637, 1666. 

De la Lise, 1574. 

De Mailleroncourl, 1574, 1538, 1606, 1614. 

Jean de Mandres, chevalier, seigneur de Véreux, 1574. 

De Mandres, 1606, 1614, 1617, 1621, 1624, 1625,1629. 

Léonel de Mandres, seigneur de Savoyenx, 1637, 1666. 

DeMenestrey, 1574. 

De Mention, 1574. 

De Montmartin, Grand-Gruyer du Comtd de Bourgogne, sei- 
gneur de rx)nlans, Bourguignon, 1574, 1579, 1585. 
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De MonUDartin, 1025. 

— De MoDt-SaiDt-Ligier, 1574, 1606, f 6t4, !6f 7,46if . 4624, 

4625, 4655. 

— De Monselx, 1574. 

— DeMoareau, 4574. 

— D'Onums, 4574. 

— De Pelousey, 4574, 1579, 4614. 

— Jean de Port, seigneur de Port et Chilly, 4574. 

— De Pra, 4574, 4579, 4598, 4629. 
Gaspard de Pra, seigneur d'Argilley, 4657. 
Aymé de Pra, seigneur de Gastel, 4657. 

— De Renans, 4574, 4579, 4585, 4598, 4617. 

— De Rousy, 4574, 4624. 

— De la Sauge le jeune, 4574, 4579. 

— Adrien de Saint-€ille, ëcuyer, seigneur de Cerf, 4574. 

— De SeTeux, 4574, 4579, 4585. 

— Ijouîs de Talans, seigneur de Saint- Ylie et Chevigney, 

1574. 

— De Thoy, 4574, 4644, 4647. 

— De Tretu, 1579. 

— De Tromarey, 4574, 4585, 4598, 4614, 4647, 4621, 1624. 

— DeYadans, 4574, 4606, 4644, 4647. 
Le baron de Vadans, 4624, 4624. 

— De Vateville, 4574. 

De VateTÎHe-Vcrsoy, 4579, 1585. 

Gérard de Vateville, seigneur de Leugney et Usye, 4579, 

4585. 
Le comte de VateTille, 4598. 
he baron de YateTille, 1621. 
Le baron de Vateville, seigneur de Chastehilain, marquis 

de Conflans, 4624. 
Le baron de Vateville, marquis de Conflans, 4625. 

— Henry de Vienne, baron et seigneur de Cbevros, Très-Chas- 

teauz, mestre de camp de Sa Majesté, 4574, 4579. 

— De Vlllechastel, 1574, 1585. 

— De Villelte, 1574, 1629, 1655. 



DE LA FRANCHE-COMTÉ DE BOURGOGNE. 441 

— DeVilley, 1574, 1579. 

— DeVuillafans,4574. 

4579. D'Aillepierre, 1579, 1598, 1006. 

— De Balherans, 1579, 1585. 

— DeBermont, 1579, 1598, 16«i, 1629. 
De Bermont-Vaytes, 1633. 

— De Clervaux, 1579. 

De Clervaux, Bailly d^Aval, 1585, 1598. 
De Clervaux, Bailly d*Aval, marquis de Listenois, I6il, 
1624. 

— Jean de Cramant, 1579. 

— D'Esnans, 1579, 1585. 

— Claude de Jouffroy, seigneur de Marchault, 1579. 
Jean-Baptiste de Jouffroy, seigneur d*Abbans, 1657. 
Pierre-François de Jouffroy, seigneur de Novillai*s, 1657. 
Joseph de Jouffroy, seigneur de Villers et Saint-Georges, 

1666. 

— Humbert LuUier, seigneur de Preigney, 1579. 

— De Mérona, 1579, 1585, 1606. 

— De Moissey, 1579. 

— De Moutonne, 1579, 1614, 1624, 1625, 1629. 

— De Raincourt, 1579. 

— De Romain, 1579, 1624, 1625, 1629. 

— De Saint- Amour, 1579. 

Le comte de Saint-Aifiour, 1598, 1606, 1614, 1617, 1621, 
1624, 1625. 

— DeVarambon, 1579, 1617. 

Le marquis de Varambon, Bailly de Dôle, 1625. 

— De la Villeneuve, 1579, 1585, 1606, 1614, 1617, 1625. 
De Villeneuve Tajné, 1629. 

De Villeneuve le jeune, 1629. 
1585. D^Amange, 1585, 1614, 1617, 1621, 1624. 

— De Balesseaulx, 1585, 1606, 1617, 1621 , 1624, 1625. 
Antide de Balesseaulx, dit de Pra, 1666. 

— De Brans, 158ô. 

— De la Barre, 1585. 

IV. ±) 
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— De Buthiers, 1585, 1606. 

— t)e Chissey, 1585, 1614, 1621, 16Î4. 

— DeFilain, 1686. 

— De Fleurey, 1686, 1598, 1614, 1617, 1621. 

— De Muligney, 1585, 1606, 1614, 1617. 

— De Prepagnay, 1585. 

— Delheiiley, 1685. 

— De Vellefrey, 1585. 

— De Veset, 1686, 1621. 
1598. DeBelvoir, 1598. 

— De Champagney, 1598. 

— DeChastelard, 1598, 1606, 1617. 

— De Ghâteauneuf, 1598, 1624, 1 625. 

— Des Champs, 1598. 

— De la Chaux, 1598. 

— Le marquis de Dogliany, 1598, 1606 

— De Domprel, 1698, 1606, 1621 . 

— DeDramelay, 1508. 

Le haron de Dramelay, 1617, 1621, 1625. 

— De Grilly, 1698. 

— De Jaillon, 1698. 

— De Litteaul, 1698. 

— DeMenosley, 1698, 1606, 1617, 1621, 1624. 

— De Montcour, 1598, 1606. 

— De Moustier, commis du Duc de Virtemberg, 1598, 1606. 
De Mouslier, 1621, 1625, 1629. 

Thomas de Moustier, seigneur de Serment, 1657. 
Gaspard de Moustier, seigneur de Gubry, 1657, 1666. 

— De Oléion, 1598. 

— De Parrecey, 1598, 1606, 1614, 1617. 

— De Préparin, 1598. 

— De Ramoron, 1598. 

— De Rantechauz, 1598. 

— De Reculot, 1598, 1606, 1614, 1617, 1621, 1625, 1629. 

— DeRupt, 1598, 1606, 1614. 
Le baron de Rupt, 1625. 
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— Le commandeur de Salles, 1598. 
De Pont de Salles, 1624. 

— De Joye, 1598, 1606. 

— De Tirrla, 1598. 

— DeYeUeclair, 1598. 

— De Villers, 1598, 1617. 

— De Yillerschemin, 1598. 

Le baron de Yillerschemin, 1631. 
1606. D^Augerans, 1606. 

— D'Auxon, 1606. 

— De Beaujeu, 1606. 

Jean-Claude de Beaujeu, seigneur de Montot, 1657. 

— De Belmans, 1606. 

— De Céroz, 1606, 1624. 

— De Chambaus, 1606. 

— De Ghatillon-sur-Lison, 1606, 1621, 1624, 1625. 

— De Chilly, 1606, 1614. 

— De Fertans, 1606, 1614, 1617, 1621, 1624, 1625. 

— De Fretigney, 1606. 

— De Fronlenay, 1606, 1617, 1624. 

— De Listenois, 1606. 

De Listenois, Bailly d'Aval, 1614. 

— De Loisia, 1606. 

— De Marigna, 1606, 1617, 1621, 1624. 

— De Mamay, 1606. 

— De Maysières, 1606, 1614. 

— De Molprey, 1606, 1629. 

— DeMontarlot, 1606. 

— De Montbis,; 1606. 

Le colonel de Montbis, 1625. 
Guillaume de Montby, 1657. 

— De Montrsoufr.Yaudrcy, 1606, 1617, 1621, 1624, 1625. 

— De la Mothe, 1606, 1614, 1617, 1621, 1624. 

— De Myon, 1606, 1621 , 1625. 

— De Naveray, 1606. 

— D Osse, 1606, 1624. 
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— Du Pasquier, 1606, 1624, 1625. 

Humbert du Pasquier, seigneur de Villelte, 1657, 1666. 

— De Preligney, 1606. 

— De Rambey, 1606, 1614, 1617, 1621, 1624, 1625. 

— De Regnaut, 1606. 

— De Ronslave, 1606. 

— De Ryans, 1606. 

— De Taray, 1606. 

— Du Tartre, 1606, 1614, 1617, 1621, 1624, 1625. 

— De Valay, 1606, 1624, 1625. 
De Valay aîné, 1629. 

De Valay jeune, 1629. 
1614. D'Athouze, 1614, 1617, 1621, 1624. 

— D'Augea, 1614, 1629. 

— De Basan, 1614, 1617, 1624, 1629. 

— DeBavans, 1644. 

— De Boichet, 1614. 

— De Boigny, 1614. 

— De Bressey, 1614, 1629. 

— De Broissia, 1614, 1617, 1625. 

François Froissard de Broissia, seigneur de la Bretenière, 

1657. 
François Froissard de Broissia, seigneur de Montagoa, 

1666. 
Jean Froissard de Broissia, seigneur de Molamboz, 1666. 
Jean-Claude Froissard de Broissia, seigneur des Noyres, 

1666. 

— De Byames, 1614, 1617. 

— De Cantecroix, baron de la Villeneuve, 1614. 

Le comte de Cantecroix, chevalier de la Toison d'Or, 1624. 

— De Chambaron, 1614, 1621, 1625. 

— De Charchilla, 1614, 1617, 1621, 1624, 1625. 

— De Chastelet, 1614, 1617. 

— De Darbonnay, 1614, 1624, 1625. 

— De Domblans, 1614, 1617, 1621. 

— De Domon, 1614, 1617, 1621, 1624, 1625, 
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Jean-Bapliste de Dornon, seigneur de Monrichier, 1657. 

Du Fief, 1614, 1625. 

De Germigney, 1614, 1621. 

Guillaume de Germigney, seigneur de Chilly, 1666. 

De Gevry, 1614. 

De Gonsans, 1614. 

De Jalon, 1614. 

De Lavans, 1614. 

De Lile, 1614. 

De la Loye, 1614, 1624, 1625. 

De la Madeleine, 1614. 

De Mathay, 1614. 

De Mercey, 1614, 1621. 

De Mësandans, 1614. 

De Montagu, 1614, 1617. 

DeMontaigu, 1621, 1624. 

Africain de Montagu, chevalier, seigneur de Moyroii, 

1657. 
Marc deMontaigu, baron de Boutavans, 1657, 1666. 
De Montcley, 1614, 1617. 
De Montmorot, 1614. 

De Montrichard, 1614, 1617, 1621, 1624, 1625, 1629. 
Jean-Claude de Montrichard, 1657. 
Philippe-Guillaume de Montrichard, seigneur de Nozeroy, 

1657. 
Adrien de Montrichard, seigneui* de Coulans, 1657, 

1666. 
De Montrond, 1614. 
Adrien de Montrond, seigneur de Mont^^sous-Vaudrey, 1657, 

1666. 
De Poligny, 1614, 1629. 
Claude de Poligny, baron de Traves, 1633. 
François de Poligny, baron de Traves, 1657. 
Jean-Claude de Poligny, sieur d^Esnans, 1657. 
De Pontamougeart, 1614, 1617. 
De Remeton, grand-Gruyer de Bourgogne, 1614, 1617. 
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DeRemeton, 4621, 1624, 1629. 

— De Roche, i614. 

— De Ronchaut, 1614, 1617. 

— De Rouchant, 1614, 1621. 

— DeRuyoD, 1614. 

— DeSaffloï, 1614,;1617. 

— De Saône, 1614, 1617, 1621, 1624, 1625. 

— De Scey, 1614, 1617. 
Le baron de Scey, 1624. 

Jean-Claude de Scey, seigneur de Chevros, 1657. 
Jean-Raptiste comte de Scey, seigneur de Rulhiers, 1657, 
1666. 

— De Saint-Hypolite, 1614, 1617. 

— De Saint-4ulien, 1614. 

— DeTraTes, 1614.} 

Le baron de Traves, 1617, 1621, 1629. 

— De Valangin, 1614. 

— De Vellemot, 1614, 1621, 1624. 

— De Yen, 1614, 1621. 

Louis de Vers, seigneur de Montmarlon, 1657, 1666. 

— DeVillars,1614. 

— De YillersTaiidey, 1614. 

— De Voisey, 1614, 4617. 
1647. D'Aigremont, 4617. 

Jean-François dWigremont, seigneur de Ferrières, 1657. 

— D^Arches, 1617. 

— De Relchemin, 1617. 

— De Ryans, 1617. 

— De la Charme, 1617, 1624, 1625. 

— De Chenecey, 1617, 1624. 

— DeChevroz, 1647. 

>- Le baron de Choyé, 4647, 4624. 

— De Cissey, 4647. 

— De CorboKon, 4647. 

— Du Deschault, 4647, 4624, 4624, 4625. 

— De L^Espineite, 4617. 
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Louis de L*Espioette d'Ârlez, 1657. 

— De Gevigney, 1617, 1621. 

— De Gésans, 1617, 1621. 

— De Jaubin, 1617. 

— DeLassauU, 1617, 163i. 

Guillaume de Lassault, seigneur de Vcrsckamps, 4657. 
Guillaume de Lassault, seigneur deGuxeulle, Melin et Vers- 
champs, 1666. 

— De Legnia,tl617, 16i4. 

— De Liesie, 1617. 

— De Maillot, 1617, 1024. 

Jean Claude François de Maillot, seigneur de Myon et Yaui- 
dahon, 1666. 

— De Merey, 1617. 

— DeMoirans, 1617. 

~ De Miserey, 1617, 1621. 

— De Mouron, 1617. 

— De Nans, 1617, 1621, 1624. 

— De Petigny, 1617. 

— De Raucour, 1617, 1621, 1625. 

— De Recoulogne, 1617, 1621, 1624. 

— De Saint-Aulbin, 1617. 

— De Servigney, 1617. 

— De Sourans, 1617, 1621, 1624, 1625. 

— De Tourpot, 1617, 1624. 

— De Venans, 1617. 

— De Vireschastel, 1617. 
1621. D'Amandre, 1621. 

D'Amandre, seigneur de Conlrëglise, 1625, 1653. 
Ardhom d'Amandre Tainé, 1657. . 
Ardhoin d'Amandre le jeune, 1657. 

— D'Ambre, 1621, 1624. 

Jean Louis d'Ambre, seigneur de Laviron, 1657. 

— D'Azans, 1621. 

— De Boulot, 1621. 

— Le comte de Bussolin, 1621, 1625, 1629. 
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— DeCkassey, i69i. 

— De la Ghastelaine, 1621, 1624, 16:25. 

— De Courbesain, 1621. 

— D'Etalans, 1621, 1625. 

— De Gésiers, 1621. 

— De Liguria, 162i . 

— De laLye, 1621. 

— Du Mont, 1621. 

-^ De MontmarloD, 1621, 1624. 

— DeMontoille, 1621. 

— Christophe de la Paiud, dit de Rye, marquis de Varambon, 

1621. 

— DeParthey, 1621. 
— De Rahon, 1621 . 

Philippe Louis de Rahon, seigneur de Fretigney, 1666. 
Ardhoin de Rahon, seigneur de la Mothe, 1666. 

— De Saint-Boin, 1621, 1624. 

— De Saint-Martin, 1621 . 

— De Thon, 1621, 1624. 

Jean-Baptiste de Thon, seigneur de Ranlechaux, 1657. 

— DeTrépot, i621. 

— De Vellechevreux, 1621 . 

— De Vouge, 1621. 
1624. D^Authil, 1624, 1629. 

— De Bouhans, 1624. 

— De Buffard, 1624. 

— De^urgille, 1624. 

— De Changin, 1624. 

' — De Chastel-RoiUaud, 1624, 1625, 1629. 

— De lieucourt, 1624. 

— De Mollans, 1624. 

— Du Paroy, 1624. 

— De Prantigny, 1624. 

— De Purgerol, 1624. 

— - Le baron de Ruanes, 1624 . 

— De Sainl-Cyre. 1624. 
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— De Siroz, 1624. 

— De They, 4624. 

— De Trembloy. i624, 4029. 

— De Vellecley, 4624. 

— De Vorges, 4624. 
1625. De Blaochol, 4625. 

Jean de Blanchot, 4657. 
•^ De Boutechoux, 4625. 

Hiérosme Boutechoux, seigneur de Chavannes, 1657, 1666. 

— Le baron de Clermont. 4625. 

— De Curlan, 1625. 
~ De Delain, 4625. 

— De Diombe,4625. 

— De Levy, 4625. 

— Du Magny, 4625. 

— De Mandiese, 4625. 

— De la Muire, 4625, 4629. 

— De Nozeroy, 4625. 

Louis Girardot de Nozeroy, seigneur deBeauchcmîn, 4657, 
4666. 

— Péiissonnier, 4625. 

— Hugues Péiissonnier, 4657. 

— Thomas Perrenot de Grandvellc, dit d'Oiselet, chevalier de 

la Toison d'Or, comte de Cantecroix, 4625. 
Claude François Perrenot de Grandvelle, seigneur de Vers- 
champs, Nachin et Goux, 4666. 

— De Perrigny, 4625. 

— De Rutz, 4625. 

— De Salives, 4625, 4629. 

— De Saint-Sers, 4625. 

— De Servance, 4625. 

— Le baron de Vaucluse, 4625. 

— De Vincelles, 4625. 

— Voiturier, 4625. 
Philibert Voiturier, 4657. 

Jean-Baptiste Voiturier, seigneur de Ghangin , 4657, 4600. 
IV. 30 
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1629. D'Aboncouit, 1629. 

— D'Aresche, 4629. 

— De Bouton, seigneur de Sotirans, 4629. 

— De Cressy, î 629, 1 635. 

Claude Emmanuel de Crecy, seigneur de Cliaumergy, 

4657, 1666. 
(>êrard de Crécy, son fils, 1666. 

— Claude-François de Cusance, baron de Beauvoir, 1629. 

— D'Esserlenne,4629. 

— De FaJIecourt, 4629. 

— De Faulquier, 4629. 

— De Guierches, 4629. — De Groson, 4629. 

— De Lallemand, 4629. 

Claude-François de lallemand, baron de Laviguy, 4657- 
Adrien de Lallemand, seigneur de Belmont-Yaytes, 1657. 
Claude-François de Lallemand, baron de Lavigny, Gouver- 
neur de Faucogney, 4666. 
Charles de Lallemand, seigneur de Belmont, 4666. 

— De Mesmay, 4629. 
Charles-Guillaume de Mesmay, 4657, 4666. 
Jean-François de Mesmay, seigneur de la Bretenière, 1666. 

— De Monlureux, 4629. 

Etienne de Monlureux, seigneur de la Résye, 4657. 
Guy de Monlureux, seigneur de Yelleguindry, 4657. 

— De Sagey, 4629. 

Hugues de Sagey, seigneur d'Avoudrey, 4657. 

— De Sordel, 4629. 

— De Sylon, 4629. 

— De Veilefaux, 4629. 

— De Verges, 4629. 

1657. Claude Andressot, seigneur de la Barre, 4657, 4666. 

— Pierre-Louis d^Anneiey, 4657. 
Ermanfroid-François d*Annezey, seigneur de Grachaull, 

4666. 

— Claude Arvisenet, seigneur d'Auxanges, 4657, 4666. 
Humberl Arvisenet, seigneur du Yaudahon, 4666. 
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Pierre Aubcrl, seigneur de la Résyc, 1657. 
Lambert Aubert, seigneur de la Résye, 4666. 
Françoi&-Adriend'Aubonne, seigneur de Buffignëcouri,l657. 
Françoiis-Jean-Baptiste d'Aubonne, seigneur de Gouhelans, 

1657. 
Jean-Baptiste d' Au bonne, seigneur de Thiéffrans, 1666. 
Etienne Bancenel, seigneur de Myon, 4657. 
Jacques Bancenel, seigneur de Sara, 4657. 
Jacques-François Bancenel, seigneur de Servillers, 4666. 
Philippe-Guillaume de Belot, chevalier, seigneur de Villette, 

4657, 4666. 
Antoine de Belot, son fils, 4666. 
Uyacinte de Belot, chevalier, seigneur d'Orsans et la Ver- i 

rière, 4666. 
Ferdinand et Alexandre de Belot frères, seigneurs de Che- 

vigney, 4666. 
Jean-Baptiste de Benoit, seigneur de la Charme, 4657. 

Jean Gabriel de Benoit, seigneur de la Charme, 4666. ' 

Hugues Billard, seigneur de Raze, 4657, 4666. ! 

Gaspard de Blitersvich, baron de Melisey, 4657. 
Gaspard de Blitersvich , baron et seigneur de Montcley ^ 

4666. 
Guillaume de Boisset, seigneur d'Epercy, 1657. 
Pierre Boitouzet, seigneur de Loulans, 4657, 4666. 
Joachim Boitouzet, seigneur de Poinçon, 4666. 
Philippe Boitouzet, seigneur de Venans, 1666. 
Léonel Bomtemps, seigneur d'Authume, 4657. 
Claude Denis Bomtemps, 4657. 
Joachim de Bonnay, seigneur de Viller»-Saint-Marcelin, 

4657, 4666. 
François Brocard, seigneur de Lavemay, 4657, 4666. 
Désiré Brocard, seigneur de Grosbois, 4666. 
Jean Claude Cécile, 4657. 
François Cécile, 4657. 

Eugène Cécile, seigneur du Vaudahon, 4666. 
Jean Claude de Chaiïby, seigneur d'Anjcux, 4657. 
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— Hugues Etienne Chaillot, seigneur de Ghotsey, 1657. 
Pierre Louis Chaillot, seigneur de Choisey, 1657, 1666. 
Hugues Etienne Chaillot, seigneur delà Loye, 1666. 
François et Jean-Baptiste Ghaillot, ses fils, 1666. 

— Jean-Baptiste du Champ, seigneur de Parthey, 1657, 1666. 
Jean Jacques du Champ, seigneur d'Assaut, 1666. 
Jean-Baptiste du Champ, son fils, 1666. 

— Henry Charrelon, seigneur de Romette, 1657, 1666. 

— Léonard Chaumont, seigneur de Boichot, 1657. 
Adam Chaumont, 1657, 1666. 

— Claude Clidaneliy, seigneur de i^ucourt, 1657, 1666. 

— Antide de Constable, seigneur de Gésans, 1657. 

— Claude Denis de Crosey, 1657. 
Simon de Crosey, 1657. 

Antoine Denis de Crosey, seigneur de Brunondans, 1657. 
Antoine François de Crosey, seigneur de Molprey, 1657. 

— François Damédor, chevalier, seigneur de Bourguignon^ 

1657. 
Nicolas Damédor, seigheur de Mollans, 1657. 

— Claude Anathoile Doroz, seigneur de Quers, 1657, 1666. 
AnatiMile Doroz, seigneur de Cramant, 1657, 1666. 

— Henry Duc, seigneur du Larderet, 1657. 
Pierre Duc, seigneur de Rabeur, 1657. 

— Gabriel Faulche, seigneur de ChaiUon, 1657. 

Jean Jacquemet Faulche, seigneur de Nancray, 1657. 

— Claude Alexandre de Fouchier, baron de L'Estoile, 1657. 
Philippe Emmanuel de Fouchier, baron de Savoyeiu, 

1666. 
Claude Antoine de Fouchier, seigneur de Vauiravers, 

1666. 
Philippe et Claude Antoine de Feochier, ses fils, 1666. 

— Claude François Franchet, 1657. 

Guillaume Philippe Franchet d'Estavayer, 1657, 
Claude Fi^ançois Franchet, seigneur de Septfoutaines, 1666. 
Claude Franchet, seigneur d'Osse,' 1657, 1666. 
Philibert Froissaixl, seigneur de Bei*saillin, 1657, 1666. 



DE LA FRANCHE-COMTÉ DE BOURCOGNE. 455 

U ligues Garnier, seigneur de Choiscy, 1607. 
Jean-Baptiste Gérard, seigneur de Cueultrey, 1657, 1666. 
Claude Grivel, chevalier, seigneur de Perrigny, 1657, 
Anathoile Grivel, seigneur de Boult, 4666. 
Claude de GuiUot, seigneur de Montmirey, 1657, 4666. 
Pierre Jacquinot, seigneur de Nevy et Velloreille, 4657, 4666. 
Jean Claude Jacquinot, seigneur de Goux et la VayTre, 

4667, 4666. 
Charles Jules Lahorey, seigneur de Salans, 4657, 4666. 
Charles Antoine Laborey, seigneur d'Ovanches, 4666. 
Léonel Laborey, seigneur de Chevigney, 4666. 
Claude de Landirans, seigneur de Charopagnoullot, 4657. 
François Lapie, seigneur de Cramant, 4657, 4666. 
Philibert Louis Magnin, 4657. 

Messire Louis Maistre, chevalier, seigneur d^Aresche, 4657. 
Jean François Maistre, seigneur de Somey, 4666. 
Louis Maistre, seigneur de Fay, 4666. 
Ferdinand et Alexandre Maistre, ses frères, 4666. 
Claude Antoine de Marenches,seigneur de Champvans,4657 . 
Antoine de Marenches, seigneur de Saint-Jean-d^Adam, 

4657, 4666. 
Claude Laurent de Marenches, seigneur de Nenon, 4666. 
Antoine Mareschal, seigneur de Gésincourt, 4657. 
François Mareschal, seigneur de Gevigney, 4657. 
François Mareschal, seigneur de Bougey, 4666. 
Dt^siré Mareschal, seigneur de Longeville, 4666. 
Claude François de Mascon, seigneur de Courmagny, 16o7. 
Jean de Mascon d'Esbozt 4657. 
Claude François de Mascon, seigneur d'Esbox, 4666. 
Charles Hayrot, seigneur de Valay, 4657, 4666. 
Charles Mayrot, seigneur de Romain, 4666. 
Philibert Mayrot, 4666. 
Léonel Mayrot, seigneur de Mutigney, 4657. 
Antoine Mayrot, seigneur de Mutigney, 4666. 
François de Mcrccrct, dit de Vers, seigneur de Vaudrc\v 

1657. 
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Philippe Blerceret, seigneur de Monlrcssard, 1657. 
Philip[)e Merccret, seigneur de Mérona, 1657, 1666. 

— Jean Meynier, seigneur de Publy, 1657, 1666. 
Jean Claude Meynier, seigneur de la Salle, 1666. 

— Jean Claude de Meyria, baron de Rousy, 1657. 
François de Meyria, baron de Rousy, 1666. 

— Jacques de Mignot, seigneur de la Balnie, 1657, 1666. 

— Claude de Millet, seigneur de Rcnans, 1657. 
Jean de Millet, son fils, 1657. 

Hugues Antoine de Millet, seigneur de Geunes, 16Ô7. 

— Nicolas Moréal, seigneur de Moisscy, 1657, 1666. 

— Hugues François Palomay, 1657. 
Pierre Patoniay, 1657, 1666. 
Charles Palornay, son fils, 1666. 

— Jean-Baptiste Petrey, baron de Longvy, 1657, 1666. 

— Claude Pierrard, seigneur de Venans 1657. 

— Claude François de Pillol, seigneur de Chastelard, 1657. 
Philippe de Pillot, seigneur de la Mothe 1657. 

— Antoine Gaspard Poly, seigneur de Saint-Thiébaud, 1657, 

1666. 

— Denis Poulhier, chevalier, seigneur de Saône, 1657. 
Claude de Pouthier, seigneur de Mamirolles, 1666. 
Guillaume de Pouthier, seigneur de Vers, 1666. 
Jean Etienne de Pouthier, seigneur de Trepot, 1666. 

— Philibert de Précipiano, seigneur de Cuse, 1657. 
Jean-Baptiste de Précipiano, seigneur de Cuse, 1666. 

— Antoine de PrcI, 1657. 

Adrien de Prel, seigneur de ;Borrey et la Cotte, 1657. 
Adrien de Prel, seigneur de Goheslan et Borrey, 1666. 

— Claude François Régis, seigneur du Pasquier, 1657. 
Claude Antoine Régis, son fils, .1657. 

Claude François Régis, capitaine à Joigne, 1666. 
Claude Antoine Régis, seigneur de ChîUy, 1666. 

— Pierre Antoine Rigaud, seigneur du Tilleret, 1657, 1666. 
Claude François Rigaud, seigneur d*Hiesge, 1666. 
Claude Rigaud, seigneur du Viseucy, 1657, 1666. 
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— Girard de Rosières, seigûeur de Sourans, 1657. 

Girard de Rosières, seigneur de Sourans, Breurcy, 1666. 

— François Marie du Saix, seigneur de Vireschaslel , 4657, 

1666. 

— François de Saint-Loup, 1657. 

— Philippe Sonnet, seigneur d'Auxon, 1657, 1666. 

— Gabriel Bernard Terrier, seigneur de Ranzevelle et Corre, 

1657, 1666. 
François Terrier, seigneur de Monteret, 1666. 

— Claude de Thissey, 1657. 

— Charles de Thomassin, baron de Montboillon, 1657, 

1666. 

— Marc de Thoulongeon, seigneur de Pelousey, 1657. 
Marc de Thoulongeon, 1666. 

— Frédéric de Tournon, seigneur du Pasquier, 1657. 

— François de Trestondans, seigneur de Suaucour, 1657. 

— Jean-Baptiste Tyrol, 1657. 

— Philippe Udressier, 1657, 1666. 

— Joachim de Vaux, seigneur de Mamoz, 1657. 
Léonard de Vaux, seigneur du Paroy, 1657. 
Joseph de Vaux, seigneur de Brans, 1666. 

— Claude de Vesoul, seigneur de Raincourt, 1657. 

— Gaspard de la Vigne, 1657. 

— Jean de Vilmaclia, seigneur du Trembloy, 1657. 

— Thomas de Vy, seigneur de Laissey, 1657, 1666. 
1666. Jean-Georges Aymonnet, seigneur de Bourbéyelle, 1666. 

— Claude Baland, seigneur de Chaselot, 1666. 
Jean Baland, seigneur de la Brelenière, 1666. 
Joseph Baland, son frère, 1666. 

— Jean-François Bereur, seigneur de Malans, 1666. 
Jean^acques Bereur, seigneur de Saint-Ylie, 1666. 
Claude Bereur, seigneur de Villers-les-Bois, 1666. 

— Claude Bonvalot, seigneur de Parrecey, 1666. 

— Antoine Borrey, seigneur de Cercenne, 1666. 

— Ferdinand Bressand, seigneurd'Argilly, 1666. 

— Jean-Antoine de Bresson, seigneur de Godoncourt, 1666. 
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— Etienne Philippe Broch, seigneur d'Hostelans, 1666. 

— Ferdinand, baron de Brun, seigneur d^Amanges, 1666. 
Léopold de Brun, seigneur de Sourans, 1666. 

— Claude-Ambroise Bruno, seigneur de Pui^rol, 1666. 

— Claude- Antoine Buson, seigneur de Fontain, 1666. 
Georges - Gabriel Buson, seigneur de Champ-d'Hyven^, 

1666. 

— Jean-Baptiste Chappuis, seigneur de Pelousey, 1666. 

— Jacques Cussemenet, seigneur de Domon, 1666. 

— Antoine Despoutot, seigneur de Brenans, 1666. 
Jacques^Antoine Despoutot, seigneur de Vaifvre, 166(>. 
Philippe-Eugène Despoutot, 1666. 

— Pierre Duchesne, seigneur d'Ormenans, 1666. 

— Jean Baptiste d'Enskerke, seigneur d'Antorpe, 1666. 

— Alexandre d'Ëstemod, 1666. 

— Vincent Glanne, seigneur de VîUersfarlay^ 1666. 
Jean-Baptiste Glanne, son fils, 1666. 

— Claude-François Gillebert, 1666. 

— Antoine-Joseph Huot, seigneur de Molay, 1666. 
Jean-Baptiste Huot, seigneur d'Ambre, 1666. 

— Jean-Claude Jacquard, seigneur du Bourget, 1666. 

— Ferdinand Lampinet, seigneur de Parrecey, 1666. 

— Claude de Landriano, seigneur de Chevigney, 1666. 

— François I^e Maire, seigneur de Falletans, 1666. 

— Jacques-Antoine de Maisoz, seigneur de Villars, 1666. 

— Léonard de Marchand, seigneur de Miserey, 1666. 

— Jacques^Antoine de Mamix» baron de Pimourin, 1666. 

— Guillaume Matherol, seigneur de Preigney 1666. 
Jean Baptiste Matherol, seigneur d'Esnans, 1666. 
Vincent Matherot, seigneur de la Barre et Ghoisey, 1666. 
Sanson Matherot, seigneur du Deschault, 1666. 

— Glaude-François Mercier, seigneur de Myon, 1666. 

— Laurent Michaut, seigneur de la Tour, 1666. 

— Milan Paponnet, seigneur de Raumon, 1666. 
Jean-François Paponnet, son fils, 1666. 

— Jacques Perrenctle, seigneur de Mons,'166(>. 
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— Jean-Joseph Pëlrcmand, seigneur de Champ-d^Hyvers et 

Saint-Aulbin, 1666. 

— Messire Etienne Pétry de Saint-Randelin, seigneur de Mont 

et Citey, 4666. 

— François Gaspard de Pouilly, seigneur de Jasncy, 1666. 

— Daniel Priné, seigneur d'Auxangcs, 1666. 

— Gaspard de Prouvoht, seigneur d'Orchamps, 1666. 
1x)ui8 de Prouvobt, seigneur de Mathay, 1666. 

— Jacques Raclet, seigneur de Chassey, Mutigney et Champa- 
gnoullot, 1666. 

— Jean-Baptiste Richard, seigneur de Villet*svaudey, 1666. 
«^ Joseph de Romanet, seigneur de Rosay, 1666. 

— Girard de Rouhier, seigneur de Charrantenay, 1666. 

— Jean Roy, seigneur de la Pinaudière, 1666. 

— Antoine Alexis Tranchant, seigneur de Borrey, 1666. 

— Jean-Frédéric de Valimbert, seigneur de Veniscy, 1666. 

— Mougeot Vigoureux, seigneur d^Escriiles, 1666. 

— Michel de Vîllers-la-Faye, baron de Vaugrenans, 1666. 
Claude de Viller»-la-Faye, son fils, 1666. 

m. LE TIERS-ÉTAT. 

1^4. Hugueuin Barresuls, procureur des États au Baillage d'A- 
mont, 1484. 

— Maître Guy David, député à lesgallemcnl, 148i. 

— Maître Louis Gauthiot, 1 184. 

— Maître Guyon Guyerche, 1484. 
Le docteur Guyon, 1625. 

— Maître Nilier Patornay, 1484. 
T~ Maître Michel Thiébaud, 1484. 

1551 . Jean Mareschal, député des États pour rédiger le Rccès, i r>31 . 
1556. Le mayeurd^Arbois, 1556. 

Pierre Bomtemps, mayeur d'Arbois, 1561. 

Le mayeur d'Arbois, 1562, 1564, 1568, 1574, 1579. 

Denis Bomtemps, docteur es droits, mayeur d'Arbois, 1585. 

Le mayeur d'Arbois, 1598. 
IV. 31 
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Louis Jaillon^ mayeur dWrbois, 1606. 

Le mayeur d'Arbois, 1614, 1617, 1621. 

Jean Glanne, mayeur d'Arbois, 1624. 

Claude de Boudran, seigneur de Villers-les-Bois, el Jean 

Camus, docteur es droits, députés d'Arbois, 1625. 
Pierre Vigoureux, mayeur d'Arbois, 1625. 
Jean Faulche , écuyer, seigneur de Nancray, mayeur, et 
Claude de ik)udran, écuyer, seigneur de Villers-lcs- 

Bois, députés d'Arbois, 1628. 
Pierre Glanne, écuyer, mayeur d'Arbois, 1629. 
Simon Voiturier, éruyer, député d'Arbois, 1629. 
Claude Gilluboz, docteur es droits, mayeur, et Joseph 

Vuillin, docteur es droits, députés d'Arbois, 1657. 
Joseph Vuillin, docteur es droits et mayeur, Philibert Voi- 
turier et Claude Gillaboz, docteurs es droits, députés 

d'Arbois, 1666. 
Jean-Baptiste Domct, docteur es droits, et François Panyer, 

syndic de la ville, dégutés d'Arbois, 1673. 
— Antoine Séguin, mayeur de Dole, 1556. 

Simon Duchamps, docteur es droits, mayeur de Dole, 1561. 
Hugues Boutechoux, docteur es droits, mayeur de Dole, 

1562. 
I^e mayeur de Dole 1564. 
Claude Raclot, mayeur de Dole, 1568. 
Le mayeur de Dole, 1574. 
Messire Jean Faulche, mayeur de Dole« 1579. 
Jean de Cramant, député de Dole, 1579. 
Louis de Chaillot, docteur es droits, mayeur de Dole, 1585. 
Claude Fabry,|docteur es droits, mayeur de Dole, 1598,|1606. 
Capitain Bereur, mayeur de Dole, 1614, 1617, 1621. 
Claude Chaillot, docteur es droits, mayeur de Dole, 1624. 
Jean-Baptisle Tyrot, docteur es droits, vicomte-mayeur de 

Dole, 1625. 
Claude Chaillot, docteur es droits, et Cdme Grenet, échevios, 

députés de Dole, 1625. 
Léonel Laborey, écuyer , seigneur de Byames el Etienne 
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de Marenches, docteur es droits, conseillers de la ville de 

Dole et députés de cette ville, 1625. 
Léonel Laborey, écuyer, seigneur de Byarnes, Authume, 
. Parrecey, Chevigney^ vicomte-mayeur de Dole, 1628. 
Jean Matherot, docteur es droits, seigneur de la Barre, 

d*E&tuves, et Analhoile Fabry, Jacques Alix , Guillaume 

Guyon, Claude Chaillot et Pierre Vauchard, docteurs es 

droits, échevins et députés de Dole, 1628. 
Claude Chaillot, vicomte-mayeur de Dole, 1629. 
Le sieur Demesmay, député de Dole, 1629. 
Jean Jacques Duchamps, seigneur d'Assaut, vicomte-mayeur 

de Dole, 1657. 
Antoine Chaumont et Jean Matherot, Henry Jeantot, et 

Claude François Terrier , docteurs es droits , députés de 

Dole, 1657. 
Hugues Garnier, seigneur de Cfaoisey et mayeur, Jean-Bap- 
tiste de la Clef, Etienne Bonnot, Antoine Lampinet et 

Claude Renard, docteurs es droits, députés de Dole, 

1666. 
Antoine Malabrun, antique mayeur, et François Millardet, 

docteurs es droits, députés de Dole, 1673. 
Le mayeur.de Gray, 1556, 1561, 1562, 1564, 1568, 1574, 

1579-» 
Le docteur Fromend, député de Gray, 1585, 1606. 
Philibert de Lavel, seigneur d'Essertennes, mayeur de Gray, 

1598. 
Le mayeur de Gray, 1614, 1617. 
Jean de Lagnel, seigneur de Prantigny, antique mayeur de 

Gray, 1621. 
Le sieur Remy, mayeur de Gray, 1624. 
Guillaume de Mongin, vicomte-mayeur, et Sauxon Hugon, 

docteur es droits, premier échevin, députés de Gray, 1625. 
Jean de Lagnel, écuyer, seigneur de Prantigny, Esser- 

tenues, Vauconcourt, la Maison du Bout, vicomte-mayeur, 

et Jean-Baptiste Barberot, docteur es droits, députés de 

Gray, 1628. 
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Louis Paguellc, député de Gray, !629. 

Nicolas Girard, docteur es droits, mayeur, et Christophe 

Baulard, docteur es droits, députés de Gray, 1657. 
Oudot Pierre Hugon , docteur es droits , premier écbeTin, 

et Etienne Bernard Barberot, docteur es droits, députés 

de Gray, 1666. 
Anathoile Pomelin, antique mayeur, et Simon Pierre Ba- 

lazin, docteur es droits, députés de Gray, 1675. 

— Le mayeur d'Orgelet, 1556, 1561, 1562, 1564. 
Perrenin More), dcuyer, mayeur d'Orgelet, 1568. 

Le mayeur d'Orgelet, 1574, 1579, 1585, 1598, 1606. 

Gay, antique mayeur d'Orgelet, 1614, 1617. 

Donneux, antique mayeur d'Orgelet, 1621 . 

Le mayeur d'Orgelet, 1624. 

Julien Bunod, docteur es droits, mayeur, et Jacques Pitod, 
députés d'Orgelet, 1625. 

Le mayeur d'Orgelet, 1629. 

Désiré Sébastien Godard, docteur es droits, mayeur d'Or- 
gelet, 1657. 

Pierre Michaille, docteur es droits, mayeur, et Jean-Baptiste 
Saillard, députés d'Orgelet, 1666. 

Daniel Varod, docteur es droib, mayeur d'Orgelet, 1673. 

— Le mayeur de Poligny, 1556. 

Guillaume de Chissey^ seigneur de Vannoi, mayeur de 
Poligny, 1561. 

Le mayeur de Poligny. 1562, 1564. 

Léonel Mouchet , écuyer , seigneur de Tramelay, mayeur 
de Poligny, 1568. 

Le mayeur de Poligny, 1574, 1579. 

Maître Oudot, mayeur de Poligny, 1585. 

Pierre Doros, premier échcvin de Poligny, 1585. 

Jean Mas8on,docteurèsdroits, mayeur de Poligny,mars 1598. 

Jean de Râteau, docteur es droits, mayeur de Poligny, no- 
vembre 1598, 1606. 

L'avocat Chappuis, mayeur de Poligny, 1614, 1617. 

Le mayeur de Poligny, 1621. 
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Louis Regnauldot, mayeurdc Poligny, 1624. 

Oiidot Regnauldot, mayeur, et Jean Cliappuis, docteur es 

droits, députés de Poligny, 1625. 
Antoine Jault, docteur es droits, premier échevin, député de 
Poligny, 1628. 

Pierre Râteau, docteur es droits, mayeur de Poligny, 1629. 
Etienne Jacquemet de Poligny, 4629. 
Henry de Mont-Saint-Ligier, ehevalier, seigneur d'Authume, 

mayeur de Poligny, 1635. 
Louis Regnauldot, écherin, député de Poligny, 1653. 
Le sieur Jault, député de Poligny, 1655. 
Jean Pèlerin, mayeur, et Jacques de Vers, députés de Poli- 
. gny, 1657. 
Gabriel Regnauldot, docteur es droits, mayeur, et Pierre 

Topelm, docteur es droits, députés de Poligny, 1666. 
Denis François Guillaumey, mayeur, et Théophile Doroz, 

docteur es dn)its, échevin, députés de Poligny, 1675. 
Le mayeur de Salins, 1556, 1561 . 
Guyon Mouchet, seigneur de Sauvigney, mayeur de Salins, 

1562, 1564. 
Philippe Marchand, écuyer, receveur-général de Bour- 
gogne, mayeur de Salins, 1568. 
Philippe Merceret, lieutenant au siège de Salins, 1568. 
Claude de Gilley, seigneur d'Aillepierre, mayeur de Salins, 

1574. 
Le mayeur de Salins, 1579. 

Alexandre de la Tour, écuyer, mayeur de Salins, 1585. 
Le mayeur de Salins, 1598. 

Jean-Baptiste de la Chastelaiue, mayeur de Salins, 1606. 
Le mayeur de Salins, 1614, 1617, 1621. 
Le haron de Vaugrcnans, mayeiir de Salins, 1624. 
Pierre de Merceret« seigneur de Montmarlon, et Jean-Bap- 

tiste Coquelin, seigneur de Germaingney, Aresche, dé- 
putés de Salins, 1625. 
Philippe Marchand, écuyer, seigneur de la Chastelaine, 
mdyenr, et François Thomas Cnsscmcnet, dit de Domon, 
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éciiyer et écbevin, députés de Salins, I6i8. 
Philippe Marchand, ecuyer, seigneur de la Chasielaine, 

maycur de Salins, 1629. 
Simon Cécile, écuyer, et Henry Coquelin, docteur es droits, 

députés de Salins, 1657. 
Ignace de Guillaume, seigneur de Pontamougeard, Arc-sous- 

Montenot, mayeur« Hugues-Louis Pourthier, avocat fiscal 

aux sauneries de Salins, et Charles Pourthier, députés de 

Salins, 1666. 
Charles Pourthier et Laurent Vemier, docteurs es droits, 

députés de Salins, 1673. 

— Les députés de la Loye, 1556, 1562, 4564, 1568, 1574, 

1579, 1598, 1606, 1614, 1617, 1621, 1624, 1625. 
Le prévôt de la Loye, 1629. 
Denis Pehuot, commis delà prévoté de la Loye, 1657, 1666. 

— Les députés de Lons-le-Saunier, 1556, 1562, 1568, 1574. 
Messire Philibert Pourthier,dépulé de Lon»-le-Saunier,1579. 
Pierre Blonde!, mayeur de Lons-le-Saunier, 1598, 1606. 
Le mayeur de Lons-le-Saunier, 1614, 1617, 1621, 1624. 
Benoit Femey, écuyer, mayeur, et Pierre Boy, docteur es 

droits, premier^ échevin, députés de Lons-le-Saunier, 

1625. 
Pierre Boy, docteur es droits, mayeur, et Jean Mareschal, 

députés de Lons-le-Saunicr, 1628. 
Le mayeur de Lons-le-Saunier, 1629. 
Christophe Grivel, docteur es droits, mayeur, et Pierre 

Jeannin, docteur es droits, députés de Lons-Ie-Saunîer, 

1657. 
Antoine Boy, docteur es droits, seigneur de Saublière, 

mayeur, et Pierre Couthaud, députés de Lons-ie-Saunier, 

1666. 
Nicolas Grivel, docteur es droits, mayeur de Lons-Ie-Sau- 

nier, 1673. 

— Les député^de Nozeroy, 1556. 

— Us députés d'Orchamps, 1556, 1561, 1564, 1568, 1574, 

1579, 160G, 1614, 1617, 1621, 1624, U.25. 
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Aymé François Martenet , commis de la prévoie d'Or- 

champs, i666. « 
Les dépulés d'Ornaiis, 1556, i56i, 1562, 1564. 
Quentin Roussel, docleur es droits, lientenant au siège 

d'Omans, 1568. 
I^s députés d'Ornans, 1574, 1579. 
Guillaume Gousel, mayeur d'Omans, 1585. 
Louis Clément, mayeur d'Oruans, 1598, 1606. 
L avocat Petetin, mayeur d'Ornans, 1614, 1617. 
Pierre Mercier, docteur es droits, antique mayeur d'Or- 

nans, ^621, 1624. 
Jean-Baptiste Cliermigney, échevin, et Adrien Pèlerin, doc- 
teur es droits, députés d'Oinans, 1625. 
François Clément, mayeur d'Omans, 1625. 
Le sieur Mercier, mayeur d'Omans, 1629. 
Claude Maillot, son subrogé, 1629. 
Claude Martin , docteur es droits , mayeur, et Jean Martin, 

docteur es droits, députés d'Ornans, 1657. 
Jean Banquier, docteur es droits, mayeur, et Etienne Per- 

rinot, docteur es droits, députés d^Omans, 1666. 
Etienne Perrinot, docteur es droits, antique mayeur, et 

Jean Martin, docteur es droits et échevin, députés d'Or- 

nans, 1673. 
Les députés de Saint-Hypolite, 1556. 
Claude Clerc, Lieutenant-Généi'al du Baillage d* Amont, 

1556. 
Le Lieutenant-Général d'Amont, 1561^ 1562, 1564, 1568, 

1574. 
Le seigneur de Mercey, Lieutenant-Général du Baillage 

d'Amout, 1585. 
Nicolas Jacquinot, docteur es droits, Lieutenant-Généi*al 

d'Amont, 1598, 1606, 1614. 
Claude Gabriel Gonseret, Lieutenant-Général d'Amont, 1617, 

1621, 1624, 1625. 
Jean Simon de Meuoux, docteur es droits, Lieutenant-Géné- 
ral au siège de Vesoul, 1629. 
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Charles Emmanuel Pctrey, seigneur d'Esclans, Lieutenant- 

Gënéral d'Amont, 4629. 
Autoine Miciiotey, docteur es droits, Lieutenant-Général 

du Baillage d'Amont, 1666. 

— Le Lieutenant-Général du Baillage d'Aval, 1556, 1561, 1562, 

4564,1568,1574, 1598. 

— Le Lieutenant-Général du Baillage de Dole, 1556, 1561, 

1562, 1564, 1568, 1574, 1598. 

— Louis Cbosne, avocat d'Amont, 1556. 
L'avocat d'Amont, 1564, 1568, 1574, 1579. 

— Les avocats d'Aval et de Dôle, 1556, 1564, 1568, 1574, 

1579, 1585, 1598. 

— Les procureurs fiscaux des trois Baillages, 1556. 

Jean de Crusille, procureur fiscal au Baillage d'Amont, 

1561, 1564. 
Les procureurs fisaux, 1568, 1574, 1579, 1585. 
Maître François Linglois, procureur d'Amont, 1579. 

— Etienne Faulche, docteur es droits, conseiller à la cour de 

Parlement de Dole, 4556. 
Nicolas Faulche, seigneur de Cfaastelet, conseiller et avocat 

fiscal à la Cour, 1568. 
Messire Jean Faulche, de Dole, docteur es droits, 1574. 

— Charles Grandjean, docteur es droits , conseiller à la Cour, 

1556. 

— De Saint-Mauris, docteur es droits, 1556. 

Prudent de Saint-Mauris , seigneur de Falietans, 4574, 

1579. 
De Saint-Mauris, avocat, 1614. 
•^ Le Clerc, conseillera la Cour de Parlement, 4556. 
1564. Lp mayeur de Pontarlicr, 4564, 1562, 4564, 1568, 1574. 
Etienne Cécile, mayeur de Pontarlier, 4579, 4585. 
Humbert Sauget, docteur es droits, mayeur de Pontarlier, 

1598. 
De Noiront, mayeur de Pontarlier, 4606. 
De Vannoz, mayeur de^Ponlarlier, 4614, 4647. 
Jacques du Moulin, antique mayeur de Pontarlier, IGii. ' 
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Pierre Favrot, dodeur es droits, dépiilé de Pontarlier, 16S5. 

Claude Miget, docteur es droits, échevin, député de Pon- 
tarlier, 1628. 

Messire François Bressand, mayeur de Pontarlier, 1629. 

De ValdahoDf mayeur de Pontarlier, 1633. 

Charles Etienne de Saint-Mauris Thuillière, mayeur, et An- 
toine Fayrot, députés de Pontarlier, 1657. 
Guillaume Franchet, mayeur, et Pierre du Moulin, députés 

de Bontarlier, 1666. 

Le mayeur de Vesoul, 1561, 1562, 1564. 

Messire Gaspard Durand, docteur es droits, mayeur de Ve- 
soul, 1568, 1579. 

Charles Sonnet , seigneur d^Auxon , mayeur de Vesoul, 
1585. 

Jean Besancenot, député de Vesoul, 1596. 

Clerc, docteur es droits, mayeur de VesouU 1606. 

Lullier, mayeur de Vesoul, 1614, 1617. 

Le mayeur de Vesoul, 1621, 1624. 

Messtre Nicolas Jacquinot , docteur es droits , seigneur 
d'Auxon, Villeparois, mayeur, et Claude Clerc, le jeune, 
docteur es droits, député» de Vesoul, 1625. 

Claude Clerc, docteur es droits, vicomte * mayeur*, et 
Etienne Chappuis, docteur es droits, députés de Vesoul, 
1628. 

Le docteur Claude Clerc , mayeur de Vesoul et seigneur de 
Neurey, 1629. 

Claude Jacquinot , seigneur d'Auxon, député de Vesoul, 
1629. 

Jean François Camus, docteur es droits, mayeur, et Fran- 
çois Foillenot, docteur es droits, députés de Vesoul, 
1657. 

Jean-Baptiste Bonnefoy, docteur es droits, vicomte-mayeur, 
et Claude Froment, docteur es droits, députés de Vesoul, 
1666. 

.André Barbier, échevin, et Jean Simon Roland, antique 

mayeur, docteurs es droits, députés de Vesoul, 1673 
IV. 32 
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— Les députés de Baume-les-Nonnes , 1561, 1502, 1564, 

1568, 1574, 

Le mayeur de Baume, 1579. 

François Plat, docteur es droits, mayeur de Baume, 1585. 

1x>uis Rougemont, mayeur de Baume, 1598. 

Claude Rougemont, mayeur de Baume, 1606. 

L'avocat Gillebert, mayeur de Baume, 1614, 1617. 

1^ mayeur de Baume, 1621 . 

Claude Durand, docteur es droits, mayeur de Baume, 1624. 

Pierre Rougemont, docteur es droits, mayeur, et mcssire 
Pierre Petit Cuenot, députés de Baume, 1625. 

Syméon Dolet, docteur es droits, premier échevin, député do 
Baume, 1628. 

Le mayeur de Baume, 1629. 

Claude Durand , docteur es droits, mayeur de Baume, 
1653. 

Claude - Guillaume Filloz , docteur es droits, mayeur, 
Claude-François Vuillin et Claude-François Gillebert, dé- 
putés de Baume, 1657. 

Germain Nicolas Gillebert, docteur es droits, vicomte- 
mayeur, Claude -François Durand , docteur es droits, et 
Guillaume Amey, députés de Baume, 1666. 

Simon-François Boilloz, vicomte-mayeur, et Jean-Baptiste 
Roy, docteur es droits, députés de Baume, 1673. 

— Les députés de Cromary, 1561, 1562, 1564, 1568, 1574, 

1579, 1606, 1617. 1621, 1624, 1625. 
Le commis de la prévoté de Cromary, 1629. 
Jean Courtot, commis de la prévoté de Cromary, 1657, 1666. 

— Les députés de Faucogney, 1561, 1562, 1564, 1568, 1574, 

1579, 1598, 1606, 1614. 

Le mayeur de Faucogney, 1617, 1621, 1624. 

Claude Lanoir, député de Faucogney, 1625. 

Nicolas Grosjean, docteur es droits , mayeur de Faucogney, 
1628, 1629. 

Jean-Claude Gérard, docteur es droits, mayeur, et Jean- 
Baptiste Henryon, députés de Faucogney, 1657. 
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Jeaii-Bapliste Henryon, mayeur, et Jeau-Fraiiçois Pelit, dé- 
putés de Faucogncy, 4666. 

Les députés de Fraisans, i56i, 1568, 1574, 1579, 1598, 
1606, 1614, 1617, 1621, 1624, 1625. 

Le commis de la pré voté de Faisans, 1629. 

Sébastien Colin, commis de la prévolé de Faisans, 1666. 

I^ députés de Gendrey, 1561, 1562, 1568, 1574, 1579, 
1598, 1606, 1614, 1617, 1621, 1624, 1625. 

I^e commis de la prévoté de Gendrey, 1629. 

Jean Bernard, commis de la prévoté de Gendrey, 1657. 

Guillaume Thiébaud, commis de la prévoté de Gendrey, 
1666. 

Les députés de Jussey, 1561, 1564, 1568, 1574, 1579. 

Guillaume Charpier, député de Jussey, 1585. 

Les députés de Jussey,. 1598, 1606, 1614,1617, 1621, 
1624, 1625. 

Le commis de la prévoté de Jussey, 1629. 

Nicolas Symonnez, commis de la prévoté de Jussey, 1657. 

Antoine de L'Espine, commis de la prévoté de Jussey, 1666. 

Les députés de Montjustin, 1561, 1598, 1606, 1614, 1617, 
1621, 1624, 1625. 

Le commis de la prévoté de Montjustin, 1629. 

Pierre Tierraud, commis delà prévoté de Montjustin, 1657. 

Jean-Baptiste Millot, docteur es droits, seigneur de Mont- 
justin, Authey, commis de la prévoté de Montjustin, 
1666. 

Us députés de Montmirey, 1561, 1562, 1606, 1614, 
1617. 

Les députés de Montmirey-le-Chastel, 1568, 1574, 1579, 
1598, 1624, 1625. 

Le commis de la prévoté de Montmirey, 1629. 

Jean Pyot, commis de la prévoté de Montmirey, 1657. 

Claude Charget, conunis de la prévoté de Montmirey, 
1666. 

Us députés de Port-sur-Saône, 1561, 1568, 1574, 1579, 
1598, 1606, 1614, 1617, 1621, 1624, 1625. 
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Le commis de la prévoté de PorMur^ône, 1629. 
Sanson Noirot, commis de la prévoté de Port-sur-Saone^ 

4657. 
Jacques Courdier,' commis de la prévoté de Port-sur-Saône^ 

1666. 

— Louis de Malpas, député de Quingey, 1561. 

Les députés de Quingey, 1562, 1564, f568, 1574, 1579. 

lx>uis de Maillot, docteur es droits, député de Quîngey,. 
1565. 

l^e commis de Quingey, i598. 

Denis Jacquinot, député de Quingey, 1606. 

De Malpas, mayeur de Quingey, 1606, 1614, 1617. 

Le mayeur de Quingey, 1621. 

Henry Duchesne, raayéur de Quingey, 1624. 

Etienne Prévôt, docteur es droits, mayeur de Quingey, 
1625, 1628, 1629. 

Ijouis Duchesne, député de Quingey, 1029. 

Claude Prévôt, docteur es droits, mayeur de Quingey, 1633. 

'Jacques de Molombe, docteur es droits, mayeur, et Ferdi- 
nand Jacquinot, docteur es droits, députés de Quingey, 
1657. 

Jacques delfolombe, docteur es droits, mayeur, et François 
Genesson, députés de Quingey, 1666. 

Henry Nelathon et Claude Petitgnier, docteurs es droits, 
antique mayeur et échevin, députés de Quingey, 1673. 

— Les députés de Rochefort, 1561, 1562, 1564, 1568, 1574, 

1579, 1598, 1606, 1614, 1617, 1621, 1624, 1625. 
Jean Boiteux, commis de la prévoté de Rochefort, 1657. 
Claude Richardot, commis de la prévoté de Rochefort, 1666. 

— Le Lieutenant-Général de la Gruyerie, 1561, 1585, 1598. 
<— Jean|Co]ard, conseiller à la Cour, 1561 . 

Jean Colard, docteur es droits, 1564. 
Messire Jean Colard, docteur es droits, seigneur de Champ- 
vans^ conseiller à la Cour, 1568. 

— George de Montgenet, docteur es droits, 1561, 1564. 
De Montgenet, avocat, 1606. 

i 
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— Pierre Oudot, 1561. 

— Fernande Séguin, premier avocat Ûscal à la Cour, 1561 . 
Ferdinand Séguin, docleur es droits, conseiller au Parle- 
ment, 1564. 

Jean Séguin, de Port-sur-Saône, receveur au Baillage d'A- 
mont, 1574. 
1562. Les députés de Golomne, 1562, 1564, 1568, 1574, 1579, 
1598, 1606, 1617, 162t, 1624, 1625. 

Le commis de la prévolé de Colomne, 1629. 

Antoine Bulabois, commis de la prévoté de Colomne, 16Ô7, 
1666. 

— Le député de Luxeuil, 1562. 

— Les députés de Saint-Amour, 1562, 1568. 

George Cuenot, docleur es droits, échevin, député deSainl- 
Amour, 1628. 
1564. Les députés deChargey, 1564, 1568, 1598. 

— Les députés de Chastel-Chalon, 1564, 1568. 
Jean Moureau, député de Chastel-^halon, 1574. 

Les députés de Chastel-Cbalon, 1579, 1585, 1598. 1606, 
1617, 1624. 

Le commis de la pré voté de Chastel-Ghalon, 1629. 

Jean-Baptiste Du Hault, député de Chastel-Ghalon, 1666. 
~ Les députés de Montbozon, 1564, 1568, 1574, 1579, 1585. 
1598, 1606, 1614, 1617, 1621, 1624, 1625. 

Le commis de la prévoté de Montboson, 1629. 

François Balland, député de Montboson, 1657. 

Pierre Gaudey, député et commis de la prévoté de Mont- 
bozon, 1666. 

— Les députés de Montmorot, 1564, 1579. 

Claude de Bussy, écnyer, seigneur de Vaicles, député de 

Montmorot, 1574. 
Les députés de Montmorot, 1585, 1598, 1606, 1614, 

1617, 1621, 1625. 
Le commis de la prévoté de Montmorot, 1629. 
Etienne Robert, député de la prévoté de Montmorot, 1657.. 
Amy Noire, député de la prévoté de Montmorot, 1666. 
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— I^s Irésorieiv-génëraux de Dole et de Salins, 1564. 
Louis Jacquemont, trésorier de Salins, 4574. 

lies tré80i:iers-généraui de Dole et de Salins, 1579, 1585. 

— Claude Boutechoux, docteur es droits, conseiller au Parle- 

ment, 1564. 

— Nicolas Vauchard, général des monnoyes, 1564. 
Le docteur Vauchard, 1625. 

1568. Les députés de Moirans, 1568, 1598, 1606, 1614,1617, 

1621, 1624, 1625. 
Le commis de la prévoté de Moirans , 1629. 
Pierre Grospierrc, docteur en médecine, député et commis 

de la prévoté do Moirans , 1657, 1666. 

— Messire Claude Belin, docteur es droits, conseiller au Par- 

lement, 1568.' 

Messire Claude Belin, le jeune, de Vesoul, docleurès droits, 
1568, 1574, 1579. 
1574. Les députés de Charriey, 1574, 1579, 1585, 1598, 1614, 
1617,1621,1624,1625. 

Le commis de la prévoté de Charriey, 1629. 

Guillaume Glannet, député de Charriey, 1657. 

Claude Syvalot, commis et député de la prévoté de Char- 
riey, 1666. 

— Consumce de Marenches , receveur-général de Bourgogne, 

1574. 
Le receveur-général de Bourgogne, 1585, 1598. 

— Nicolas Duchamps , docteur es droits, conseiller à la Cour, 

1574, 1579. 

— Messire Guyon Mayrot, docteur es droits, 1574* 1579, 

1585. 

— Adrien Perrot, de Dole, docteur es droits, 1574 , 1579, 

1585. 
Perrot, de Dole, 1625. 

— • Etienne Vary, de Dole, écuyer, 1574. 

— Quentin Vigoureux, seigneur de They, 1574, 1579, 1585. 
1579. Les députés de Morteau, 1579, 1585, 1598, 1606, 1614, 

1617, 1621,1624,1625,1629. 
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Pierre Faulche, docteur es droits, commis du Val de Mor- 

teau, 1657. 
Pierre Pommey, commis et député du Val de Morteau , iC66. 
1585. T^ lieutenant Bouquet, d'Amondans, 1585. 

— Messire François de Marenches, docteur es droits, 1585. 
Messire Constance de Marenches, 1606, 1611. 
Etienne de Marenches, docteur es droits, 1621. 
Constance de Marenches, 1625. 

i598. Les députés de Bletterans, 1598, 1606. 

Le majeur de Bletterans, 1611, 1617, 1621, 1621. 

Pierre Lardanchet, mayeur, et Pierre Faiilquier, échevin, 
députés de Bletterans, 1625. 

Le mayeur de Bletterans, 1629. 

Philibert Faulquier, mafeur, et Joachim l^ardanchet, dé- 
putés de Bletterans, 1666. 

— Les députés de %Saint-Oyen-de-Joux, 1598. 

De Saint-Claude, 1606, 1614, 1617, 1621, 1621. 

Le docteur Viron, commis de Saint-Claude, 1625. 

Le commis de Saint-Claude, 1629. 

Claude Desmoly et Jean-Gabriel Vyon, docteurs es droits, 
députés de Saint-Claude, 1657. 

Etienne Pyard, docteur es droits, et Claude-Nicolas Ray- 
mond, députés de Saint-Claude, 1666. 

— Antoine Bereur, docteur es droits, 1598. 
Ferdinand Bereur, docteur es droits, 1598, 1606. 

1606. Les députés de Chaslillon-le-Duc, 1606, 1617, 1621, 1621, 

1625. 
Le commis de la prévoté de Chastillon-le-Duc, 1629. 
Etienne Pierre, commis et député de Chastillon-le-Duc, 

1657, 1666. 

— Barberot, docteur es droits, 1606. 

— Bomtemps, docteur es droits, 1606. 

— Le capitaine Brun, 1606. 

— Chaillot, docteur es droits, 1606. 
Claude Chaillot, docteur es droits, 16^5. 

— Guy, avocat, 1606. 
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•— Masson, avocat, 1606. 

— Musy, docteur es droits, 1606, 1614, 16i4. 
1614. Alix, avocat, 16U, 1624, 

— Lambelin, avocat, 1614. 

— Lamboley, avocat, 1614. 

— L'avocat Terrier, de Vesoul, 1614. 

1624. Jean Camus, docteur es droiU, 1624. 

— Etienne Chappuis, docteur es droits, 1624. 

— L'avocat Froissard, sieur de Broissia, 1624. 

— L'avocat Jacquinot, sieur d'Auxon, 1624. 

— Gillebert, docteur es droits^ 1624. 

— Désiré Mathon, docteur en médecine, 1624. 

— Pèlerin, docteur es droits, 1624. 

— Etienne Prévôt, docteur es droits, 1624. 

— Tricomot, docteur es droits, 1624. 

1625. Le docteur de Chassier, 1625. 

— Le docteur Dôle, 1625. 

— Le sieur Gros, 1625. 

— Gaspard Outhenin, de Salins, 1625. 

1629. Clériadus Girardot, député à lesgallement, 1629. 

— L'avocat Matherot, de Dole, 1629. 

— Le sieur Paccard, député à lesgallement, 1629. 
1657. Louis Périllard, député de Frasne, 1657. 
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ERRATA DU TOME IV. 



Pag- lig 
39—25 
82—31 
«7— 6 
97-28 
404—43 
426-46 

202—8 
203—42 
249-34 
255— 8 



ligne, /tM<: ligue, 
nppoté, — rapporté, 
qui, — que. 
la plus, — le plus, 
forifier, — fortifier. 
Vostre Ezcellenoe, — 

ExceUences. 
seront, — serons, 
en avtr, — en a?oir. 



Vos 



; — messieurs. 



263—20 demandé, /iftfs : demandé. 
289-33 par traité, — par le traité. 
302—20 de Saint-Ylier, — de Saiut- 

Ylie. 
344—44 arrivée,— arrivé. 
388—24 es sienrs, — les sieurs. 
433—28 seignenr, — seignear. 
439—24 de Leoguey, — de Leugoe?. 
447-42 Vauidahon, - Vaudahon. 
^4—8 ehevalier, — chevalier. 
I *^ — 5 et 6 Faisaos, — Fraisans. 
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